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Le dixième volume que nous publions 
aujourd'hui, devait être le dernier, de 
notre Correspondance d'Orient ; les ma- 
tières étant devenues plus abondantes 
que nous ne lavions pensé d abord, 
nous nous sommes vus dans la pécessité 
de faire un volume de plus; ce septième 
et dernier volume, actuellement sous 
presse, renfermera encore plusieurs let- 
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très sur TÉgypte et des lettres sur Malte; 
il traitera d'Antioclie, de Séleucie, de 
Tarse et d'Alep; on y trouvera itiné- 
raire des armées chrétiennes de la pre- 
mière croisade depuis leur sortie du 
Taurus jusqu'à Antioche^ une vue com- 
plète du Liban et des peuplades qui 
l'habitent , telles que les Maronites ^ les 
Druses et les Motoualis. Nos lecteurs 
trouveront aussi, dans ce septième et 
dernier volume, un tableau de ce qui 
s'est passé en Orient depuis l'époque où 
nous lavons quitté jusqu'à ce jour; il 
nous a semblé que ce tableau devait être 
le complément indispensable de notre 
Correspondance. Il appartient au public 
de juger si nous avons eu tort de publier 
un volume de plus, et si on a pu nous 
accuser de longueur dans le cours de ce 
travail. Au septième volume sera jointe 
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une carte de tous les pays que nous 
avons parcourus ; nous avons voulu nous 
rendre aiusi à la demande d un grand 
nombre de lecteurs. 
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Le Caire , avril 4 831. 



Le Caire qui est une ville moderne, une ville 
construite par les Arabes, n'a point de monumens 
plus remarquables que les mosquées j on en a 
compté plus de quatre cents, en y comprenant les 
chapelles et les oratoires. Les plus vastes et les 
plus magnifiques sont les plus anciennes , celles 
qui ont été bâties pendant les deux siècles des 
VJ. I 
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croisades , ou ptus anciennement dans les époques 
les plus glorieuses de l'islamisme. 

Je ne connais pas assez les grands monumens 
religieux du Caire ]pour en parler avec précision et 
détails ; les plus coiïsidérables peuvent être com- 
parés pour la magnificence à ce que possède de 
plus beau, en ce genre, la capitale de Tempire 
ottoman ; il me semble toutefois que leur aspert a 
quelque chose de moins pittoresque et de moins 
imposant; les mosquées de Stamboul sont presque 
toutes bâties sur un terrain élevé, souvent au 
haut d'une colline, quelquefois entourées de cyprès 
verdoyans; on ne trouve rien de semblable au 
Caire, où nul édifice , nul monument ne paraît se 
détacher du tableau et de la perspective uniforme 
de la cité. Pour voir les minarets et les coupoles 
des mosquées, il faut monter sur les terrasses des 
maisons ou les regarder du haut de la citadelle; il 
n'est presque aucun de ces monumens religieux 
qui soit construit sur une place découverte j aucune 
colonnade , aucun portique extérieur ne frappe les 
regards, n'attire l'attention, et souvent le voyageur 
a pu passer devant les mosquées d'El-Hakem , de 
Hassan, de Touloun et même d'El-Azhar, sans les 
apercevoir. 

Il est aussi un point de vue moral que je ne 
dois pas négliger en parlant des mosque.es du Caire, 
parce qu'il peut vous faire connaître l'état de la 
religion musulmane, l'esprit du gouvernement et 
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du peuple^ en un mot, la véritable physionomie du 
pays dans les circonstances présentes. Pendant mon 
séjour à Constantinople, je n'avais rien trouvé de 
plus admirable que ces mosquées impériales aux* 
quelles se réunissent une bibliothèque^ un mé« 
dressé ou collège, un hospice pour les infirmes et 
les malades, un imaret où les pauvres sont nour- 
ris. Nous lisons dans l'histoire que ta capitale de 
l'Egypte possédait autrefois de semblables établis- 
semens ; le . Caire n'avait point de grande mos*- 
quéequi n'eût de même son école, son hospice, 
son dépôt de livres, tous les moyens de combattre 
l'ignorance et de soulager l'humanité; les vieux 
chroniqueurs arabes nous racontent à ce sujet des 
merveilles qu'on aurait peine k croire au temps où 
nous sommes ; non-seulement dans l'enceinte de 
chaque mosquée, on cultivait les sciences , on re- 
cu^llait les misères humaines ; mais la dévotion 
musulmane qui veillait à tout, plaçait autour des 
minarets, des vases remplis de grains, et s'asso- 
ciait littéralement à la providence qui nourrit les pe- 
tits des oiseaux; aujourd'hui, il ne reste presque 
plus rien de ces établissemens religieux; l'infidélité 
ou rindi£Eérence des administrateurs , le gouverne- 
ment des mamelucs et des padaas, ont laissé tomber 
les chaires des docteurs, les asiles de l'indigence, 
ont dévoré J^.trésors de la charité, le pain des 
pauvres, tout ce qu'on avait donné aux malades, 
aux infirmes et aux oiseaux du ciel; les mosquées 
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eHes-mêmes ont aoujEEèrt de cet esprit d'abandoa H 
de; eet état die décadence ; comme la plupart avaient 
fifçrdu leura revenus ^ Fétat se trouvait cbaigé de 
Jeur entretien, et depuis quelques années , cm en a 
beaucoup supprimé par économie. Méhémet-Aty 
fte p^ie pltis que les mosquées^qui soht le plus fré- 
-quentées par lej^euple; sur quatre reents mo^uées^ 
k pewe cent {Cinquante rQsWnt ouvertes^ maintenant 
aux fidèle$; Ifes autres saut fermées et tombent en 
ruictes. ,. 

De tous, les monumens religieux du Gaire,* il 
n'en est qu'un seul qui ait C(miservé une image des 
vieilles institutions, ;0t qu'on puisse comparer à la 
§i^ande SoUmanieh de Stamboul ; c'est la mosquée 
,d^.El^Ashar;'CétX0 mosquée est aussi smdeUxne que 
la cité, et son nùmd' El- J^>ar ou de mosquée, des 
fkurs^ lui % été donné parce (|u'elle fut bâtie dans 
un lieu couvert de jardina ^^ije l'ai visitée plusieurs 
fois; l'édifice est si vaste, que.lorsqu'ea i8oa, le 
Caire se souleva contre les Français, plus, de quinze 
mille habitana purent s^ rassembler dans son en*» 
ceinte. X-a mosquée id'El-Ashar.est le lieu le phas 
fréquenté «de la; capitale ; un grand nombre de im:^ 
suUnaos y passent Irars. jouxtes ; les uns font le 
nanMKfi dajQs un carré qui n'a de voûte que lecMi, 
, d'autres dans des galeriea eouveçtés ; ici les fidèlète 
se rassemblent prèsl d'unJbasrâEi' r&n^ d'eau et £ont 
, leurs ablutions ; là saùtvassifi.èn)ceicle des groupes 
oisifs, fuEialant le (t^ac 'déoLtatiaquié et savou- 



Digi 



tizedby Google 



5 

rant le nectar d'Ambie. Au milieu de la foule, dés 
colporteurs Tendent des schales y des bijoux y des 
kaftans; le voyageur peut se croire tour -à -tour 
dans un lieu saint , dans un café ou dans un bazar; 
cette mosquée d'EI-Ashar renferme tant d'édifices y 
elle a tant de passages, tant ^'issues , qu'on pour-' 
rait la. prendre pour un dés plus grands quar- 
tiers du Caire. A la mosquée, se trouvent réunies 
une bibliothèque et une école. La bibliothèque 
passe pour renfermer tout ce qu'on a écrit sur l'E- 
gypte parmi les Arabes , et toutes les fois que je 
taàs des questions à des ulémas sur Fhistoire du 
pays, ils me renvoient à la bibliothèque d'Cl-Ashar. 
L'école de la mosquée des fleurs est encore célèbre 
dans rOrient ; on y vient de l'intérieur de l'Afrique , 
de la Syrie, de l'Arabie, et de l'Inde ; les étudians 
sont divisés en chambrées appelées rauaghs; on leur 
' distribue tous les deux jours plusieurs quintaux de 
pain avec de l'huilepour les lampes ; l'école d'El- 
Ashar a des chaires dans lesquelles on enseigne le 
Coran, la philosophie , lés mathématiques et même 
la médecine ; c'est là surtout qu'on vient étudier la 
grammaire et la prosodie arabe , car on y conserve 
dans toute sa pureté la langue que parlait le Pro- 
phète , et dans laquelle les dogmes et les préceptes 
^e l'islamisme ont été transmis aux vrais croyans. 
Je me suis fait traduire le diplôme de docteur que 
donne le directeur de l'école à ceux qui ont pris tous 
leurs grades, et retournent dans leur pays avec la 
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qualité d'ulénas.Ce diplôme > écrit en style oriental , 
commence par des louanges à Dieu,, par qui tout mé- 
xiie s'obtient et toute lumière se répan4; puis vient 
l'éloge de i'éiu^diant qui a cueilli àasis le jardin (fEl-* 
Ashar des fleurs qui feraient honte à larose et au nar^ 
cisse^ et qui s'est composé un collier précieux avec les 
perles des b(mnes leçons et des, bons discours.. Le di- 
plôme ajoute que le nouveau docteur a toujours 
obtenu Testitne de ses maîtres et de ses condisciples; 
puisqu'il veut retourner dans sa terre natale, 
sendflable au glaive impatient de rentrer dans son 
fourreau , tout pouvoir lui est donrié pour rensei- 
gnement de la morale et des sciences ; le directeur 
termine son attestation par ces mots adressés à 
rélève qui s'en va i Puisse le Seigneur te favoriser et 
moi aiissi j et nous diriger vers le bien 1 

En traversant une des galeries de la mosquée,' nous 
avons aperçu sous un portique un groupé déjeunes 
musulmans qui entouraient un4iomme à barbe grise 
et coiffé du cahouk des docteurs; c'était un profes-^ 
seur de l'école au milieu de ses disciples ; il parlait 
avec beaucoup de gravité et son auditoire l'écoutait 
dans un pieux recueillement, car il est encore des 
musulmans pour qui l'envie de s'instruire est une vé- 
ritable piété, pour qui les trésors de la science vien- 
nent deDieu. On nous a montré ensuite plusieurs 
chambres où sont reçus des aveugles. Cet hospice est 
exclusivement destiné à ceux qui ont perdu la vue et 
ne peuvent vivre de leur travail j ils sont nourris et 
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entretenus aux frais de la mosquée; ils ont des 
esclaves pour les servir et les conduire. Chaque 
jour on leur lit quelques pages du Coran ; un mé* 
decin oculiste vient quelquefois les visiter. 

Je vois^ ai-rje dit, qu'on fait ici la guerre aux; té- 
nèbres. Oui, san$ doute, m'a répondu un Franc 
qui me servait de guide; mais les ténèbres restent 
en possession dU champ de bataille, car en ce lieu 
on ne guérit pas plus de l'ignorance que de la cé- 
cité. La -dessus, je lui ai adressé plusieurs ques-» 
t ions. Je veux vous transmettre une partie de notre 
dialogue, qui vous fera connaître Tétat actuel de 
l'instruction dans les pays d'Oriei^t, ^ surtout en 
Egypte. 

— Cette mosquée des fleurs, m'a dit mon con- 
ducteur ^ était autrefois comme un flambeau placé 
au milieu des peuples de l'islamisme ; elle fournis- 
sait des ulémas ou des docteurs de la loi aux villes 
de Damas, d'Alep, de Médine; elle en fournis- 
sait à la Nubie , aux rives du Gange et du Niger. 
Dans les jours de sa splendeur , elle comptait plus 
de douze mille disciples. Les temps sont bien chan- 
gés; depuis quelques années , cette grande école, 
rivale de celles de Stamboul et de Bagdad^ a perdu 
presque tout son éclat; plusieurs chaires sont aban- 
données, et le nombre des élèves ne monte pas à 
cinq cents. -. — Vous savez que le pacha a fondé 
d'autres écoles ; on ip'a parlé d'une école établie 
à Boulac pour les mathématiques et le dessin; 
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d'une autre école établie à Kankah pour les jeunes 
officiers de Tarmée. — Juxine de ces écoles est sup-i 

• primée, Tautre est sur le point de Fêtre. i— L^étà- 
blissemeht d'Àbouzabel , m'a-t*on dit , donne lesî 
plus grandes espérances. — L'école d'Abotizabel , 
en effet , a commencé sous les plus heureux aus- 
pices •, mais toutes ces écoles nouvelles qu'on re- 
garde dans le pays comme une importation d'Oc- 
cident , n'exerceront jamais un grand ascendant sui' 
l'esprit dès peuples, et leur succès même contribue* 
à la décadence des écoles nationales. Pour fspxji 
adopter les sciences et les lumières de l'Europe, 
on aurait dm les faire passer par les mosquées, et 
charger cette grande université d'El-Ashar de les 

^ répandre ; on aurait du au moins protéger ce célè- 
bre établissement et l'empêcher de tomber. Il en 
est des institutions d'un peuple qu'on veut réfor- 
mer , comme des arbres de nos jardins qu'on re- 
nouvelle à propos , et qu'une greffe habile prépare 
à porter des fruits meilleurs , et quelquefois mêm0 
des fruits étrangers. — Le pacha ne néglige rien 
cependant pour que les lumières arrivent en Egypte; 
chaque année on envoie à Londres , à Paris , 
à Lyon , à Lîvôurne , de jeunes Arabes pour 
apprendre les arts et les industries des Francs. 
— C'est fort bien , sans doute , mais le pays n'en 
a pas recueilli de grands avantages. Le plus sou- 
vent on prend les jeunes gens au hasard , sans 
examiner leurs dispositions naturelles el;sans con-^ 
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naître leur aptitude au tràviail • il arrive par là que 
parmi des sujets distingués , il s'en trouve beau- 
coup de wédiôcres, et tn^iùe d'incapables. Ajoutez 
que les espfits ne se prêtent poiiit à toutes ces tèn- 
tatires. Pbur-juget à cet égard l'opinion dû pays ^ 
il faudrait voir là désolation des jeiines gens qu'on 
fait partir^ celle de leurs familles lorsqu'ils quittent 
leurs foyers pour aller à la recherche de là civili- 
sation. — Mais au moins / lorsqu'ils reviennent j 
tout le monde doit être content? — La plujpart , il 
est vrai , reviennent plus instruits ; leurs préven-*- 
tions sont dissipées , mais celles du peuple sont 
toujours les mêtneis; il y a quelques jours que des 
étudians arabes soiit revenus de France; Furf 
d'eux a été mis aux bagnes d'Alexandrie ; des genîl 
qui se glorifient d'être barbares lui ont i^eproché 
de n'avoir rien appHs } du reste , il à été condamné 
sans être enteridu/'^t là police Ta retenu en prison 
eommeon retient à la douane un ballot (^li n'esÉ 
pas en règle. • — Cet acte de violence est générale-? 
ment attribué à Ibrahim pacha , qui ne veut avoir 
que des soldats. — Quoique le pàchà ait encouragé 
ceux qui ont réussi dans leurs études, et leur ait 
donné des emplois, la jeunesse n'envie point leur: 
sort, et ne ^empressé point de suivre leur exemple. 
Le public, si on peut nommer ainsi lapopulatîoa 
musulmane du Caire , les connaît à peine , et n% 
que de Findifférpnce pour les lumières qu'ils rap^ 
portent du pays des dirétieris. — 
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Vous pouvez juger, pteir cette conversation, que 
les esprits, sur les bords du Nil , ne sont pas aussi 
avancés qu'on le croit chez nous; je ne sais dans 
quel livre j'ai lu qu'il y a dans les régions reculées 
du firmament des étoiles que les astronomes de 
notre globe n'ont point encore découvertes j la lu- 
mière de ces étoiles est en route depuis le temps 
de la création , mais elle n'a pu nous parvenir. 
En vérité, je suis quelquefois tenté de croire qu'i( 
en sera de même des lumières de notre Europey 
non-seulement pour l'Egypte, mais pour beaucoup 
d'autres pays de l'Orient. 

Il £aut avouer toutefois que les écoles primaire 
se sont mieux défendue3, se sont mieux conservées 
dans ce pays que les mosquées et les grandes écoles; 
nous en avops visité plusieurs; chose assez sin- 
gulière, ici une école pour les enfans est presque 
toujours attachée à une citerne publique; la piété 
des fondateurs a voulu que dans le même lieu, on 
pût distribuer de l'eau aux pauvres, et donner des 
leçons à l'enfance ; la plupart de ces écoles sont très 
fréquentées : il y en a trois ou quatre dans chaque 
quartier, un plus grand nombre dans les quartiers 
populeux. L'instruction des enfans ne comipence 
qu'à l'àge de sept à huit ans : on Jeur^ apprend à 
lire, à écrire et à prier Dieu; ils écrivent sur un 
tableau et prononcent tous ensemble le même mot ; 
tous inclinent la tête et balancent leurs corps de la 
même manière; ils ont tous, soit qu'ils lisent,^ 
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quUls écrivent, ou qu'ils prient, les mêmes ges- 
tes, la même attitude, les mêmes accens et les 
mêmes intonations ; pour entretenir leur émula- 
tion , on ne donne point des prix comme chez nous, 
mais ceux qui ont Ie«mijux réussi sont présentés 
comme exemple aux autres, et quelquefois même 
on leur décerne de petites ovations, c'est-à-dire 
qu'ils sont promenés en triomphe dan$ leur quar- 
tier ; on veille à ce que les élèves ne soient pas trop 
dissipés, et qu'il ne leur arrive aucun accident ; des 
maîtres vont les chercher dans les maisons et les 
mènent à l'école. Cette éducation dure à peu près 
deux années; dans cet espace de temps ils ap- 
prennent tout ce qu'un musulman doit savoir; pres- 
que tous les en£ans du peuple suivent les écoles 
primaires ; il en est très peu qui passent de là aux 
écoles supérieures; une remarque à Éaire, c'est 
qu'en Egypte, et j'ose dire dans tout l'Orient, il 
n'y a guère que les enfans qui étudient, et per- 
sonne , excepté un petit nombre de docteurs , 
n'exerce sa mémoire et ne continue à s'instruire 
passé dix ans. 

J'aurais pu voir au Caire quelques collèges ou- 
bliés par le temps, quelques hospices que le génie 
de la destruction n'a point visités ; mais les établis- 
semens de ce genre, qui subsistent encore, n'ont 
que très peu d'importance , et sont à peine connus 
dans les quartiers où ils se trouvent. La seule ins- 
titution qui attire aujourd'hui l'attention des 
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voyageurs, est le Moristan. Cet hôpital remonte 
^bur sa fondation ali moyen-âge ; pendant plu- 
sieurs isièclès^ sa renoitimée avait rempli rOriênt.' 
Les malades et les infirmes n^y trouvaient pas seu- 
lement lin asile commode, mais de bons médica-* 
mens, d'habiles médecins, les mets les plusdéli- 
cats^ et toutes sortes de distractions, telles que la 
musique, la comédie, etc. Le Moristan du Caire 
est attenant à la mosquée de Kelaoun, dans le 
quartier des ouvriers en cuivre. On m'y a con-^ 
duit^ et je suis entré dans tin grand bâtiment qui 
menace ruine; la, dans deux oû trois chambrer 
sans meubles , j'ai vu d^e pauvres gens couchés 
sur des nattes ou des coussins, couverts de ver- 
mine et de lambeaux, qjui^ paraissent plus souffrir 
encore de la misère que de leurs maladies. Comme 
danè tous les hôpitaux musulman!^, il n'y a là ni re- 
mèdes ni médecins. : r 

Dès son origine, le Moristan fut un hôpital pour 
ceux qui avaient perdu la raison; j'ai vu les aliénés 
dans une des cours. De toutes les infirmités hu- 
maines , l'aliénation mentale est celle qui a le 
^ieu^i^ conservé se^ droits à la compassion des 
lOrientaux ; maïs qu'il y a loin encore de ce que 
nous avons vu*, à ce que peut inspirer une véri^- 
lable charité ! Je n'ai trouvé, auprès des malheureux 
enfermés au Moristan , qu'un barbier qui leur tient 
Jieu de médecin. Pour tout remède, il leur donne 
^ chaque renouvellement de la lune, un bouillon 
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de yipère y comroe^il T^om accompagnait dans notre 
visite > y^i remarqué qu'il a^vait à la main une dé , 
et qu'il <^ii donnait des cQOps sur.la tête de chacun 
de se$ majladeç^ vous, frappiez s^ns doute à la porte 
du logi$> l\ii ;^i-)e.dit ^ ppur savoir si la raison est 
rent^éq. II m'a répoadu que l'équilibre dans les 
idéiBs ne, pouvait sie. rétablir que {>ar quelques se- 
cousses. T-En avez^vQds, guéri quelquea-uns ? . — 
J'ai jugé à sa rqpon&e qu'il en était d^ aliénés du 
Xjaire- comme de ceuxrde Stamboul^ qui ne gué- 
idssent que lorsque, Dieu: contint à les délivrer 
de cette vie. . . ^ 

Ce serait peut'^tre ici le cas de dire un mot de 
J^état de la médecine au Caire; cette science est à 
jJeû près eii Egypte ce qu^elle e^ en Turquie; et 
par un singulier rapprèdiéiïtônt^ il de trouve ^le 
le. premier niédecin du pafeha (Brâari) ^ est comme 
rhékim-'bachi.du sérail impérial de Constajatino- 
I pie .y. lequel ne sait pas un mot de médecine , et 
n'en préside pas moins à l'aride guérir, hSi méde- 
xrine de ,cé pays n'est pas plus avancée que tout le 
reste ; heuï'eusément te soleil^ le climat et la sobriété 
kIu peuple préviennent ou guérissent bien des ma- 
ladies. Il n'y a point de pays d'ailleurs où les mala* 
-des sadient mieux soul&ir leurs maux; Tophtalmie^ 
par eve^uplé 9 • est ui^ maladie très commune ; on 
ne mxRcpie pas ici dé médecins oculistes ^ mais ris 
. n'ont pas enciDre pu connaître la nature et la source 
da mal. Lorsque k maladie arrive, on s'occupe à 
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peine d'en arrêter les progrès , et d'en éviter les 
suites. La plupart des malades se lavent les yeux 
avec Teau du Nil, et la Providence £aitle reste. De- 
puis que je suis arrivé en Egypte, ma vue s'est 
afiEaiblie, et j'ai senti le besoin de m'aider des 
ressources de Toptique. Le croirez- vous ! dans une 
ville où tous les habitans ont mal aux ^eux , rien 
n'est plus rare que des lunettes, et j'ai eu toutes 
les peines du monde à m'en procurer. Ce qu'on ne 
peut <d>tenir de la science, et même de la cha- 
rité, on le demande à la superstition. En sortant 
du Moristan, je suis entré dans la mosquée vobine ; 
la, on m'a montré le caftan et la ceinture de cuir 
du sultan Kelaoun , qui passent pour guérir plus 
de maladies qu'on n'en guérit au célèbre hôpital. 
On m'a dit aussi que les Grecs conservaient dans 
une ^lise^ au-dessus du Caire, un bras de saint 
Georges, qu'on fait toucher aux aliénés. Cette 
relique, révérée^ des musulmans comme des chré-* 
tiens, opère, dit -on, plus de guérisons que les 
bouillpns de vipère du Moristan. Je me propose, 
au reste, de revenir sur la médecine et les méde- 
cins du Caire , quand je vous parlerai de l'établis- 
sement d'Abouzabel. 

Les visites que nous venons de faire aux mos- 
quées^ aux écoles et aux hospices, m'ont laissé de 
tristes pensées sur l'état actuel et sur l'avenir de 
l'Orient ; il n'est que trop vrai de dire que dans ces 
contrées d'où la lumière nous est autrefois venue, 
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tout ce qui tend à éclairer les hommes^ tout ce qui 
tend à soulager rbumaoité dépérit et dégénère 
d'année en année^ et de jour en jour. Toutes' les 
grandes écoles ont perdu leur gloire^ et toutes les 
institutions de charité ne sont plus que des ruines. 
Tout ce qui s'est perfectionné dans notre Europe 
chrétienne s'est détérioré chez les Turcs et les Ara- 
bes j il ne reste plud que le Coran avec son fata- 
lisme et ses inspirations stériles; cet islamisme qui 
voulait renouveler le monde , n'a rien pu finir de 
ce qu'il avait commencé et n'a rien produit de ce 
qui a de la vie et de la durée; après ses grandes 
victoires qui ont jadis tout ébranlé, avec ses 
doctrines qui laissent maintenant tout périr, on 
pourrait le comparer aux magiciens de Pharaon , 
à qui Dieu avait permis de faire certains prodiges, 
et de changer en quelques points les lois de la na-> 
ture, mais qui ne pouvaient réparer le mal qu'ils 
avaient fait, et rétablir l'ordre qu'ils avaient troublé. 
Plusieurs voyageurs modernes ont pu prendre 
cette décadence des institutions musulmanes pour 
un commencement de civilisation, pour une ten- 
dance vers d'utiles réformes j tout ce que je peux 
TOUS dire, c'est que la vieille barbarie s'en va; que 
viendra- t-il à la place? on ne peut répondre que 
par ce dicton des musulmans : Dieu le sait. 

Je ferai néanmoins une observation générale, qui 
peut s'appliquer à tous les peuples d'Orient qu'on 
s'occupe de réformer. Il est certain que pour une so- 
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piété^ quelle qu'elle Boit, la meilleure et la seule ma* 
i;iière de. parvenir à. quelque civilisation, c'est de 
perfectionner, d'an^éUorer. ce qu'elle a déjà; par 
une conséquence de cette yçrité, il est difficile de 
croire que dans uD pays qui liasse dépérir tout ce 
qu'il: a. de bien, des institutiopis nquy^U^, des ins- 
tîj^iops yenvie^ de loin, piiissent prendbre racine et 
porter des fruît$ salutaires. 
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LETTRE CXXXiX. 



ix vixnx eAims. * le viumÈnuB. . i.*»iu! oc aoudab. - oiisx. 



Le Caire, avril 4831. 



FosTAT OU le vieux Caire est situé au midi de 
la capitale; c^est là qu'on s'embarque pour la 
Hautc-Égypte, comme on s'embarque à Boulac pour 
descendre le Nil ; Boulac est une ville bien bâtie , 
très peuplée , très industrieuse ; le vieux Caire a 
peut-être plus d'étendue, mais il est sans aucune 
espèce de commerce. La première de ces deux 
cités jpeut avoir une population de dix à douze 
mille âmes ; l'autre ne compte guère que trois 
ou quatre mille habitans. 

L'origine du vieux Caire remonte à la conquête 
d'Amrou ; le lieutenant d'Omar avait fait placer sa 

VI, 2 
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lente au bas du château qu'on appelait Babylone, 
et lorsqu'il voulut marcher vers Alexandrie, on 
vint lui dire qu'une colombe avait placé son nid sur 
sa tente; Amrou ne voulut point que sa tente fut 
démontée; lorsqu'il eut achevé la coivjuête de l'E- 
gypte, il ordonna qu'on bâtit une ville au lieu 
même où il avait campé , et la cité nouvelle prit le 
nom de Forstat ou de tente. Ce respect pour le nid 
d'un pigeon, cette espèce d'idylle au milieu des 
horreurs de la guerre a quelque chose de singulier 
qui caractérise les mœurs des Arabes et le gjénie 
musulman ; tandis que tout un peuple est chassé de 
ses foyers, une colombe et ses petits excitent seuls 
la compassion du vainqueur ; on retrouve encore 
cette singularité dans tout l'Orient, où le peuple a 
souvent moins de pitié , je dirai presque moins de 
sympathie pour l'humanité que pour certains ani- 
maux. 

Au-dessus du vieux Caire était un château 
qu'Aboul-Feda appelle le château des lumih^esy et 
nos chroniqueurs du moyen-âge, la Nouvelle Bahy* 
lohe: deux noms qui indiquent qu'il fut bâti par les 
Perses, ou les adorateurs du feu. Il faut remarquer 
que Babylone pu Forstat, par sa position, était la 
porte de l'Egypte pour les conquérans qui arri- 
vaient delà Syrie, tels que les Perses^ les Assyriens 
et les Arabes ; de même queNeucrate, puis Alexan- 
drie, furent la porte du pays pour ceux qui arri- 
vaient par la Méditerraaée et TArchipel. Le vain- 
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^eur établi dans le lieu qu'occupé aujourdlnii ^1^ 
vieux Caire , pouvait de là contenir la Haute et la 
Basse-Egypte; la Babylone nouvelle porta les pre- 
miers coups à Memphis; l'agrandissement de Fors- 
tat acheva de détruire la capitale des Pharaons;- 
cependant^ If s. califes fatinodtes se trouvèrent à 
l'étroit dans lo cité d'Amrou, .et bientôt le grand. 
Caire, Kulùm ou la Fic(or4i^«0, s!éleva dai»s le» 
voisio^e ; le calife Hakem , le môme qui fit démolir 
Féglise d]Li Sa^nt- Sépulcre à Jérusalem, prit un 
moyen expéditif d'aglraadir et de peupler. la vitle 
nouvellement bâtie, ce fut de faire brûler Fancienne. • 
XJo siècle . et demi après, lorsque le roi Amauri 
vint avec une ariùée jusque dans la plaine d'Hér 
liôpolis , on craignait qu'il ne s'emparât du vieux 
Caire, on le fi.t brûler une seconde fois, et l'in- 
oejndie ciura cinquante jours ; Forstat ou le vieille 
cité s'est trouvée, depuis cette époque, réduite desr 
4eux. tiers; elle n'a plus d'autres vicissitudes à 
redouti^r,, et désormais , quelles que soient les ré- 
volutions :qui peuvent survenir , elle suivra les des- 
tinées de la capitale dont elle n'est plus qu'un fau- 
bourg- 

,JLe vieux Caire offre des souvenirs à toutes les 
sectes qui l'habitent;; on noifs a-montçé de loi^ le 
cp^vent de Sainl-Gçorge où, selon l'opinion des 
(irecs,* s'opèrent plusieurs guérisons miraculeuses j 
nous avons visité le couvent latin de la Propagande 
et l'église de Saint-Sergius ,. où les pèlerins s'arrê- 
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tenl encore devant une grolte qui a servi cTasilé à * 
la famille de Jésus. Notre guide nous a conduit à lar 
mosquée d'Amrou ; on la regarde comme le premier 
temple qu'ait élevé Tislamisme; elle fut construite à 
la place d'une ancienne église grecque, et cette église 
grecque avait succédé à un temple du Soleil. La 
mosquée d'Amrou a été reconstruite et réparée ply- 
sieurs fois ; c'est une vaste cour avec des galeries de 
trois côtés. Je n'ai jamais vu dans la même enceinte 
une si grande quantité de colonnes; elles sont iné^ 
gales, noires, vertes, grisâtres ; les unes de porphyre, 
les autres de granit ; la plupart ont appartenu à des^ 
temples de la "vieHle Egypte ; toutes les ancienne» 
mosquées de ce pays renferment de même quelques^ 
dépouilles de l'antiquité ; lorsque je vois ces grfflatd» 
monumens de k barbarie^ menacés à leur tour par 
le temps, et nous montrant dans leur construction 
les restes d'autres monumens détruits, j'éprouve 
un sentiment pénible que j'ai peine à exprimer; il 
me semble, vous trouverez peut-être la comparai- 
son bizarre, que j'éprouverais la même sensation^ 
si je voyais dans les flancs entr'ouvcrts d'un énorme 
léviathan des poissons encore entiers, d'autre^ ha- 
bitans des mers presque vivans qui ont été sa proie 
et qu'il a dévorés au fond de l'alnme. 

Xa mosquée d'Amrou , dans laquelle les musid* 
mans ne viennent que le vendredi, n'offirè plus 
que l'aspect d'un édifice abandonné ; elle n'est plus 
entretenue que par la charité, des fidèles, et par les 
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o&andes des voyageurs qyi la visîtenu. Nous avons 
trouvé, eh sortant de la mosquée, plusieurs, fem- 
mes musulmanes qui nous ont demandé de Fargent 
pour le&lanipes du lieu saint, et qui se sont par- 
tagé quelques piastres avec une avidité peu édi- 
fiante. La rencontre de ces femmes nous a d'au- 
tant plus surpris, que jusqu'ici nous n'airohs rien 
vu de semblable î les Turcs ne souffrent pas ainsi 
àe^ femmes à Tentrée de leurs sanctuaires -, on ne 
soufire pas même des raendiâns à la porte des 
mosquées. 

Les voyageurs ont coutume de visiter, au vieux 
Caire, les greniers de Joseph; on appelle de la sorte 
une eneeinte découverte, entourée de hautes mu- 
railles , dans laquelle se déposent les grains ve- 
nus de la Haute-Egypte, et destinés à l'entretien 
de l'armée; des tourterelles s'abattent sans cesse 
sur des tas de blé ; ces oiseaux qu'on respecte et 
qu'oalûisse faire, m'ont rappelé la colombe d'Am- 
rou ; ce qu'ils dévorent en orge, .en froment et en 
dourah, suffirait, m'a-t-on dit, à nourrir tous les 
pauvres du vieux Caire, et c'est ainsi que les mu- 
sulmans entendent la charité. Je n'ai pas besoin de 
vous dire que ces greniers de Joseph ne remontent 
ni au patriarche Joseph, ni à Saladin que les Ara- 
bes appelaient lousouf; si on en croyait les tradi- 
tions populaires, le fils de Jacob et le fils d'Ayoub 
ailraient élevé en Egypte plus de moriumejQs que les 
Pharaons. 
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'Le vieux Caire n'est séparé de l'île de Roiidah 
que par; un bras du Nil qui est à, sec «ix inois de 
tannée; j'ai voulu piarcourir cette île , fameuse par 
ses jardins', et par le nilomètre ou m^ias ;. Roudah 
fournit au Caire des légumes et de» fleurs ; nulle 
part je n'ai vu d'aussi beaux syccmiores ; il est pro* 
bable f^% celte île n'existait pas du temps des Pha- 
raons j car les anciens n'en parlent pas; elle n'est 
mentionnée dans l'histoire qu'à l'époque de la con- 
quête d'Amrou;lechef des Grecs^ Macauque, après 
avoir abandonné la forteresse de Babylone, vint 
camper avec ses troupes dans l'île de Roudah, qu'il- 
ne put défendre contré Jes Arabes. Guillaume de 
Tyr nous apprend que' les Francs établis à Jérusa* 
lem vinrent vers le milieu du douzième siècle jus- 
qu'aux portes du Caire , et que l'île de Roudah fût 
alors le théâtre de plusieurs combats; plus tard, 
le sultan Neggemedin, le même qui mourut à Mân- 
sourah pendant l'expédition de §aint Louis , fit 
bâtir dans l'île une forteresse qu'il confia à la garde 
des mamelucks baharites, et un palais dont il fit sa 
demeure. 

Notre première visite dans Vî\e de Roudah a été 
pour le nilomètre ; c'est un édifice carré, placé à 
la pointe de l'île; dans l'intérieur est une colonie 
en pierre où sont marqués les divers degrés de la 
crue des eaux; personne maintenant n'y fait atten- 
tion ; mais dans quelques mois tous les regards 
se porteront de ce côté^ car c'e^t là qu'on viendra. 
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Kie fa destinée de rÉgj^ptC; pour 1-année i83i. 
Dans d'autres pays^ la prospérité ou l'abondance 
dépend de mille accidéns ; le fléau de la disette 
ne s'étend pas partout en même temps, et ne se 
présente pas toujours avec toutes ses calamités ; si 
des terres sont restées stériles, d'autres ont été fé- 
condes; si une récolte a manqué, d'antres récoltes 
viennent dédommager l'agriculteur; si une saison 
apporte avec elle quelques fléaux passagers, une 
autre saison vient réparer le mal ; il n'en est pas'de 
nîême en Egypte; ceux qui cultivent la terre égyp- 
tienne n'ont à redouter ni les froides brumes^ ni 
les longues pluies de l'automne, ni les gelées d'a- 
vril, ni les orages de l'été; dans toute l'Egypte, 
les saisons se succèdent toujours les mêmes;. le 
ciel , la température n'y changent point ; on n'y 
craint qu'un seul fléau, l'absence des eaux du 
Nil. Si le pays n'était point arrosé par les eaux 
du fleuve, il ne produirait pas plus que les sa- 
bles de la Libye; partout où le Nil ne pénètre pas, il 
n'y a point de moissons; dans tous les lieux ^que le 
fleuve n'a point visités , tout ce qui végète , tout ce 
qui respire est menacé de périr; lorsque la disette 
se fait sentir, l'Egypte n'a rien à espérer des pays 
voisins, car tous les pays voisins vivent de son 
abondance, et souffrent tous de sa misère. Vous 
pouvez juger d'après cela avec quelle inquiétude 
l'Egypte attend chaque année la crue du Nil ; avec 
quelle vive curiosité elle doit interroger le nilomè- 
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tre. Quel spectacle offre la population tout entière 
au temps où le fleuve sort de son lit! la foule ac- 
court de toutes parts sur la rive, pour voir les eaux 
s'accroître ; de rapides messagers devancent partout 
lé cours du fleuve pour annoncer son accroissement ; 
personne ne peut rester dans Tindifférençe, car il 
s'agit pour le gouvernement de savoir s'il pourra 
percevoir le miri j pour le laboureur, s'il recueillera 
le fruit de ses travaux j pour tout le peuple des cam- 
pagnes et des cités, s'il sera dévoré par la faim. 
Quel désespoir, quelle joie doivent tour-à-tour écla- 
ter, lorsque les cent voix de la renommée vont ap- 
prendre dans le Delta, et dans les provinces les plus 
fertiles de la Basse-Egypte que le Nil vient d'arriver 
aujCaire avec le tribut de ses grandes eaux, ôu qu'il 
s'est tout*à-coup arrêté dans sa crue ; les évéqemens 
les plus importans ne sauraient arracher le pays à 
cette préocoapation générale ; lors même que l'en- 
ifemi serait aux portes, on se demanderait encore à 
quelle coudée est monté le Nil; op viendrait dire 
au peuple égyptien que de grands empires sont tom- 
bés, que Stamboul et d'autres capitales de l'Orient 
ont été englouties, que le Taurus et lé Liban ont 
disparu de la terre, et de toutes parts ou se de- 
manderait encore quel est l'accroissement des eaux 
du Nil , quelle est la nouvelle annoncée par Je ni- 
lomètre ou le moniteur du fleuve? 

Cette inquiétude, cette agitation universelle suf- 
firait pcut-^être pour nous faire juger comment les 



Digi 



tizedby Google 



25 

vieilles supersiilions qui ont régné sur ce pays , ont 
pu y prendre naissance et s'y accréditer. On voulait 
savoir d'avance ce que chaque année apportait ûvec 
elle de biens et de maux ; on s'adressa d'abord au 
fleuve , au soleil , à la lune ; on s'adressa ensuite à 
la pierre, à l'insecte, à la plante, à l'habitant de 
l'air, à l'habitant de l'onde ; on interrogea le scara- 
bée, l'oignon , le taureau , le serpent, le crocodile. 
Toutes les créatures vivantes où inanimées, furent 
consultées comme des oraêles; comme on leur de- 
mandait les secrets de la Providence, on leur trouva 
quelque chose de divin ; c'est ainsi que se multiplié' 
r€fnt à l'infini les objets de l'adoration populaire , 
et qu'à la fin tout devint dieu dans la vieille 
Egypte- 

11 y a dans les crues régulières du Nil quelque 
chose de si merveilleux , que mon esprit en est tou- 
jours étonné comme d'un miracle; je compare quel- 
quefois dans ma pensée cet écoulement d'un grand 
fleuve, qui se répand à la fois dans mille canaux, 
et qui porte partout la fécondité, à la circulation 
du sang dans les corps vivans; tant que le sang 
coule par ^s mille conduits divers, il répand par- 
tout la santé, la force et la vie j s'il s'arrête dans 
son cours et que sa régularité soft interrompue, alors 
surviennent la maladie et le dépérissement, et 
quelquefois même les angoisses et là pâleur, avant- 
courem's du trépas. O prodige de notre nature ! en 
inlerrogeant le pouls de l'homme, vous connaîtrez 
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tout ce qui se passe dans le corpai humain, tout ce 
qu'un homme souffrç, tout ce qu'il sent; vops 
saurez s'il est sain ou malade, s'il est triste ou 
joyeux, s'il est faible bu fort, s'il doit mourir ou. 
vivfe; de même, vous pouvez savoir si la terre 
qu'arrose le Nil sera dans la tristesse ou dans la joie, 
si les ahiinaux et les plantes qu'elle nourrit, vivront 
ou mourront, si le peuple sera comblé de biens ou 
livré aux horreurs de la famine ; vous pouvez savoir 
en un mot, tous les malheui-s, toutes les prospé- 
rités del.'Egyple, et pour cela, vous ri'avez qu'à 
tenir les yeux attachés sur le nilomètre ou le mç- 
kias. 

Chez les anciens Egyptiens, le nilomètre fut placé 
dans les temples, et son histoire à celte époque se 
couvre du mystère qui enveloppait alors tout ce 
qui appartenait au culte des dieux ; tout ce que 
nou:'. savons, c'est qu'il y avait un nilomètre à Mem- 
phis, et qu'il était souS la garde des prêtres de Phta 
et de Sérapis; après la conquête d'Amrou et sous le 
troisième successeur du Prophète, le nilomètre? fut 
transporté à l'île de Roudah, et c'est depuis ce 
temps qu'il a pris le noin de mékias. Les auteurs mu- 
sulmans nous ont laissé un tableau fidèle des crues 
du Nil et de toutes les calamités qui furent d'avance 
annoncées par le mékias. Toutes les fois que le nilot- 
mètre est resté au-dessous de la seizième coudée, ce 
qui annonce l'absence de l'inondation,- ou que les 
eaux ont di'passcJa dix-huilième coudée, ce qui est 
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une inondation excessive^ l'histoire ne manque pas 
de nous dire qu'il y a eu grande cherré , qu'il y a eu 
grand deuil en Egypte , et ^'on y a mangé des ca-» 
davres, des chiens, des chats ^ des chameaux et des 
ânes. Lorsque la crue du Nil donnait des inquiétu- 
des; les fidèles allaient prier tantôt d^ps le mékias,, 
tantôt dans les mosqtiées d'Amrou et d'El^Ashar ; 
quelquefois les sultans^ les califes, les ulémas, tout 
le peuple, allaient en procession dài^s le désert pour 
obtenir les eaux nécessaires^ j'ai remarqué dans 
les chroniques musulmanes, que souvent la disette 
a duré sept années , comme au temps des vaches 
maigres' de Pharaon ; sous le règne de Mostanser-^ 
BilJah, l'inondation se fit attendre pendant sept 
ans, et tout lé monde se persuada qu'on avait 
détourné le cours du Nil ; les chroniques du temps 
rapportent qu'un ambassadeur fut envoyé au roi des 
Abyssins, pour le conjurer dé laisser couler le fleuve 
vers la région de l'Egypte, et que le. roi des Abys*- 
sins fit ce qu'on lui demandait, par respect pour 
te prophète de la Mecque ; il n'y a point de pays, 
comme je tous Tai dit^ où la faiiiiiie soit un fléau 
plus tenible qu'en Egypte; on ne peut lire sans 
frémir d'horreur le récit d'une famine qui arriva; 
au terap» d^Abdalatif ; et dans laquelle les hom- 
mes se dévorètent entre eu3ï, et la chair humaine- 
fut exposée en veîïte dans les. bazars du Cftire; 
Makrisi raconte aussi les mêmes calamités, les 
mêmes abominations renouvelées de son temps. 
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Le nilomètrc a souvent été réparé ou recons** 
trait} rhtstoire nous a conservé le3 noms de tous 
les princes ou conquéfans à qui le mékias doit 
quelque réparation du amélioration ; sur les murs 
et sur la colonne métrique sont inscrits los fils de 
la victoire, les enftms de la lumière, les épées ou les 
élus de Dieu qui ont relevé l'édifice à mesure qu'il . 
se ressentait des outrages du temps; une remarque 
assez curieuse , c'est que le premier sur la liste 
de ceux qui ont réparé le nilomètre de Roudah , est 
le fameux Al-Mamoun^ fils d'Aaron Al-Racbid, et 
le dernier est un des lieutenans de Bonaparte. Les 
Fr^nçais^ pendant leur séjour aii Caire, s'occupèrent 
de reconstruire le mékias; M /Marcel nous a con- 
servé une lettre adressée par le divan du Caire au . 
général en chef de l'armée française , et une autre 
lettre adressée à l'ingénieur Lepère, pour les re- 
mercier d'avoir réparé cette me^m^ du fkuvebéniy 
qui donne la vie aux enfans d'Adam, atj^ quadru- 
pèdes ^ aux oiseaux et aux animaux erixtns dans les 
déserts. S\XT là colonne métrique était marquée 
l'année de cette réparation avec les lettres initiales 
des mots-: république française; sur un portique de 
rédifi<^e> se trouvait une autre inscription en fran- 
çais et en arabe^ portant Tépoque de la construc- 
tion tiouvelle^ et le nom du général Menou^ avec le 
sceau du cadi et la formule musUmane : au nom du 
Dieu clément et miséricordieux. Je n'ai pas besoin 
de vous dire que ces deux iûscriptions ont disparu 
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€t qu'il n'ai reste pas aujourd'hui la moindre trace. 
Le mékias dans l'état où il est maintenant, paraît 
avoir grand besoin de nouvelles réparations; l'es- 
calier par lequel on descend dans le bassin est fort 
dégradé; les murailles même de l'édifice semblent 
en plusieurs endroiits près de s^écrouler ; quelques- 
unes des inscriptions arabes de la colonne s'e(l^<- 
cent chaque jour ; toutefois , il reste encore dans 
Tintériair du mékias et dans la mosquée voisine 
beaucoup de passages du Coran ^ tels que ceux-ci : 
Nevois-tupdsque Dieu fait descendre la pluie du ciety 

et aussitôt la terre se couvre de verdure Nous avons 

fait tomber des nuées une eau pure pour donner la vie 
hune terre mort&y et pour en abreuver tout ce que nous 
aiwis crééy les troupeaux et le notnbre infini des hom^ 
mesj etc. Le Coran^ qui a été écrit dans une contrée 
brûlante , ne devait pas manquer dé vives images 
pour exprimer les bienfaits de la pluie ^ et j'aiine à 
voir cette poésie orientale reproduite ainsi sur la 
pierre du nilomètre. , ' ^ 

Nous n'avons visité ni le jardin ni la mosquée du 
mékia^ ; au milieu des ruines du palais de Negge- 
medin^ on a construit une poudrière ; nous avon$ 
été nous reposer chez le directeur de cet établisse- 
ment^ qui est^un^MarseilIais ; il nous a montré son 
petit jardin^dans lequel il cultive la vigne et plu- 
sieurs plantes qu'il fait venir de son pays; il nous 
a Élit faire une remarque qui n'est pas sans intérêt 
pour l'histoire naturelle, c'est que les plantes ve- 
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nues d'Europe ne peuvent vivre long^-temps en 
Egypte, et qu'elles dépérissant et dégénèrent dans 
l'espace de trois ou quatre années ; ainsi, nos fleurs 
et nos arbres d'Occident ont, sur les bords du Nil , 
le sort des étrangers qui viennent s'y établir, et 
qiii ne peuvent y perpétuer leur race* 

Après avoir visité rUe de Roudah eX le raékias, 
nous avons traversé le Nil , el noiis sommfô des- 
V cendus au village de Giseh, Ce village. qui a donné 
son nom aux grandes pyramides, quoiqu'il en soit 
séparé par une plaine de quatre ou cinq, railles, jpa- 
raît assez bien bàli,^ et sa position est très pittores- 
que ; il renferme beaucoup de belles n^aisoos de 
campagne et quantité de kiosques construits dans 
des jardins ; ce que nous ajons vu des habitai tiens 
• annonce de la richess<3 , mais le gros de la popula- 
tion parait misérable , car nous n'avop^ vu nulle 
part autant àé pîauvres et de metidijins , 

La partie du Nil, entre Giseh et l'île de Roudah^ 
est couvêrie de barqijes ; jour et nuit, des pécheurs 
qui ont affermé la pçche du Nil, y teQdenf leurs 
filets ; souvent on. rencontre des canges peintes ep. 
vert, en jaune, en rouge,. et couvertes qle dortiresf 
quelques-unes ont des musitienS qui font retentir 
de leurs a<5cens.les rives du fleuve * dans d'aiitres, 
on entend des voix féminiuos, dçs donversations 
enjouées; ce sont des faemilles du Caire, des ha- 
rems qui font des promenades sui; l'eau, l^es seules 
qu'on se permette dans ce pays, Le Nil, en pet en- 
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droit, est traverse par de gros bateaux qui trans- 
portent sur la rive droite le fourrage nécessaire pour 
nourrir les ânes, les chameaux et les chevaux c^e la 
capitale , du vieux Caire et de Boulac. 
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LETTRE GXI.. 



Lfe MÉKCvM: ST ULvtauom four DErrc-uk inujB ws morts 

ou I.E8 TOMBEAUX BCS CAt.Hn:S ET SES SULTAVSr 



Le Caire, aTril483l. 



Nous avons visîté le mékémé où le tribunal du 
Caire ; on entre d>bord dans une grande cour en- 
vironnée de hautes murailles; c'est dans cette cour 
que se rassemblent les corps de métiers, lorsqu'on 
les convoque pour quelques a£Faires;importantes , 
ou pour la répartition des impôts. Nous avons re- 
connu dans le voisinage quelques restes de porti- 
ques qui paraissent avoir appartenu à un grand 
édifice^ lequel pourrait bien avoir été le pafeis 
des califes, si pompeusement décrit par Guillatim<^« 
de Tyr. • 



Digi 



tizedby Google 



33 

Au fond de la €<>ur,est urte galerie de bois , ou- 
verte dn (ïôté du iiord , à laquelle on monte par un 
mauvais escalier ; cette galerie est sans ornement , 
et n'a aucune apparence; au-dessus de Tescalier 
sont lés plaideurs et les témoins qui attendent qu'on 
les appelle ; on vend là des comestibles, du café, des 
sorbets ; au fond de la galerie, on aperçoit deux ou 
trois cabinets Titrés où sont accroupis lés hommes 
de justice, des cheiks chargés de porter les arrêts , 
des huissiers qui appellent les 'causes^ défi kiatibs 
ou écrivains qui rédigent les sentences. 

Le cadi était absent , parce que Faudience n'of- 
frait point de causes importantes; il faut vous dire 
que le eadi du Caire est nommé par le divan de 
Stamboul ; il ne reste jamais en place plus de douze 
à quinze mois, et quand ce terme est expiré, il va à 
Oedah, d'où il retourne à Constantinople ; les cheiks 
le remplacent dans plusieurs procès. Ce magistrat 
paraît environné de beaucoup dé respect ; tes qua- 
tre-vingtHlix*neuf attributs donnés parle Coran au 
grand idlah, ne sont rien à côté de ceux qui sont 
dmmés à Son excellence dans les placets ou requêtes 
despimdeurs; ile5f Utjoie des jours et des nuits y le 
pbùUœ du siècle^ la fontaine du savoir^^ Vkoilequi 
annonce auxhommes le bonheur y le meilleurdes cadis 
de l'islamisme... En plongeant dans la merdescon^ 
nmsanùes Jmmaints , il en retire les perles les plus 
précieuses , et lorsqu'il prend la plumcy il fait jaillir* 
les ^urces de la sagesse. Je vous ai dît que Ics^ cadis 
VI. 3 
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étaient changés tous les dixs y mais la formtile des 
complimens est toujours la même; il ne faut pas 
croire néanmoins que cette magistrature ambulante 
se contente d'une pareille monnaie dans les procès 
qu'elle décide ; le cadi reçoit quatre pour ceilt sur 
la valeur de tous les objets en litige, et c'est tou- 
jours la partie gagnante qui paiq, ce qui fait que 
la justice ne perd jamais rienj le cadi a de plus un 
traitement qu'on payait autrefois sur les revenus 
des mosquées, et qui est payé maintenant par le 
trésor du pacha; on m'a dit que cette justice du 
mékémé était fort dispendieuse pour ceu:( cjui im- 
ploraient ses décisions. Il n'y a point ici d'avocats 
ni de gens d'affaires patentés et reconnus par la 
loi; mais, lorsqu'on a un procès, il faut se procu- 
rer à grands frais des solliciteurs , et payer chère^ 
ment des témoins ; comme il n'est pas défendu aux 
juges de recevoir des présens, l'usage d'en faire a 
dû s'établir, et les plaideurs ne se dispensent pas 
de cette obligation; dans toute afiaire importante, 
il s'agit pour les parties de corrompre et noù tfé- 
dairer ceux qui doivent prononcer ; les meilleiu*es 
raisons qu'on puisse donner dans un procès quel 
qu'il spit , sont des sequins et des piastres ; en un 
mot, le mékémé du Caire passe pour être le plus 
vénal des tribunaux, et notre interprète ne l'aj^elle 
jamais que le bazar de la justice. J'.fuîô^ ^ <cro«re 
qtf il y a beaucoup d'exagératipn dans tçut ce qu'on 
m'a dit. . . ! 
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Nous avons vu juger plusieurs procès j c'é- 
tait des questions commerciales^ des querelles > 
des plaintes domestiques y dies créanciers qui 
poursuivaient leurs débiteurs. Deux seuls de ces 
procès ont attiré mon attentidn^ et comme ils 
tfont amiisans^ je veux vous en parler dans ma 
lettre. 

Dans le premier procès il s'agissait d'un sarco- 
phage trouvé à la plaine des pyramides^ dont on se 
disputait la possession; l'une des parties prétendait 
avoir vu d*abord le sarcophage dans l'hypogée , et 
l'avoir vu avaïit tout le mondé ; l'autre préten- 
dait avoir payé des Arabes pour le £edre sortir du 
sépulcre. Le jugé a déddé que le sarcophage ap- 
partenait il celui qui l'avait découvert le premier. 
Je regrette beaucoup de n'avoir pu entendre- tout 
ce qui a été dit dans ce sing;ulier procès;. car rien 
ne me semble plus curieux que de voir des gens 
qui se disputent devant la justice les dépouilles 
des tombeaux , et qui plaident pour faire valoir 
leurs droits de propriété sur les ruines de la vieille 
Egypte- 

Ce serait ici l'occasion ^ si j'en avais le temps , 
de vous raf^eler quelques exemples de c^ trafic 
honteux qui se fait dans ce malheureux pày^ sur 
tout ce qm a échappé aux ravages du ^emps. Com- 
bien vous seriez scandalisés ^ si je vous racontais lés 
ruses , les fraudes , les violences , qui se mêlent au 
commeirce des plus vénérables restes de l'anti- 
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qQÎté ! Je regrette quelquefois que le pacha n'ait^ 
pas fait de la vieille Egypte ce qu'il fait de la nou- 
velle , et qu'il n'ait pas établi de monopole sur les 
statues > les colonnes et les momies , comme sur le 
riz , les fèves et le coton ; w moins le pillage des 
sépulcres^ le brigandage exercé sur les dépouilles 
des générations , aurait eu quelque régularité ; on 
aurait vu régner dans la vieille Thèbes , dan^ les 
catacombes de Sakara^ le même ordre et la même 
police que dans les bazars du Caire. 

Au reste^ les procès tels que celui dont je viens 
de parler^ sont fort rares ^ et j'espère ^'ils le de- 
viendront encore davantage, dans l'avenir^ car on 
a déiendu les fouilles ^ et les pierres des moctu- 
mens sont maintenant protégées par les menaces 
du pacha. 

Dans le second procès ^ une femme s'est pré* 
sentée pour demander le divorce; elle s'est avan- 
cée devant le juge, et a déposé sa babouche en 
la plaçant sens dessus dessous; ce qui voulait dire 
que l'époux ne remplissait pas ses devoirs conju- 
gaux dans la nuit du jeudi au vendredi, et qu'il 
était incapable de laisser de postérité. Le juge a 
prononcé le divorce. Dans d'autres causes^ le mari 
se plaignait de sa femme , et demandait au juge la 
permission de la renvoyer ; ce qui ét^t accordé très 
facilement. Ce sont les époux qui plaident eux- 
mêmes leur cause ; ces plaidoiries ne sont pas tou- 
jours très décentes, et s'il y ayait au Caire une ga- 
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zette des tribunau^L, le scandale ne manquerait 
point à ses colonnes . 

Les mariages musulmans se font au mékénrë; 
quelquefois uniman^ qui ass^te à cette célébration^ 
prononce un petit discours dont la formule est la 
même pour tous ceux qui se présentent. Ce dis^ 
cours commence par des louanges à Dieu qui a. 
fait du mariage un moyen de perpéUter l^espèce hu^ 
moine , et qui a fait dépendre Vordre qui règne dans 
ce monde de cette union même. L'iman cite ensuite 
ces paroles adressées au^ fidèles par le Prophète ; 
« Une des grandes merveilles de Dieu , c'est qu'il 
» vous a créés de sexe différent ^ de manière à vous 
i> unir par couples^ et il ai foit nmtre^ entre voms de 
D Famour et de la sympathie. » Lie pasteur musul- 
man finit par demander à Dieu que sa bonté daigne 
entretenir dans le cœur des deui^ épckua, une affec- 
tion réciproque^ et leur accorder en outre une 
bonne lignée y et sa protection contre les rigueurs 
du sort et les embûches des mécbans. Kien n'est 
plus simple que la formule du divorce , prononcée 
par le cadl ou par le cheik qui le remplace ; comme 
les avantages du mariage n^(mtpu se réaliser entre un 
tel et une telle y Fépoux a répudié sa femme une 
fois CM trois fois; vous voyez par là qu'il y a deux 
sortes de divorces , le divorce simple , dans lequel 
le mari ne jure quune fais qu'il veut se séparer 
de sa femme; et le divorce absolu, dans lequel 
l'époux annonce jusqu'à trois fois sa résolution» 
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Dans le divorce simple^ le mari peut reprendre 
sa f^mme ^ si elle y consent ; dans le divorce ab-* 
solù, il faut que la femme répudiée ait contracté 
un autre mariage^ pour être reprise par son 
premier mari. Les cérémonies de ITiymen et du di- 
vorce se renouvellent très «ouvent au mékémé. La 
plupart des Arabes n'ont qu'une femme à la fois^ 
mais ils ne restent jamais bien long-temps avec la 
même ^ ce qui ne donne pas une haute idée des 
mœurs de la fstmille. Ce beswn de changer de 
femmes a donné naissance à un établissement qui 
. se charge de procurer des épouses à ceux qui 
veulent se marier , ou qui ne sont pas contens de 
la femme qu'ils ont dioisie. Cet établissement a 
des correspondans dans les bains publics ^ dans les 
bazars d'esclaves , et tient registre de la population 
féminiixe du Caire. Tout le monde sait qu'il y a à 
Paris des gens qui font ainsi des mariages ; mais if 
me semble que ce genre d'industrie convient mieux 
à un pays tel que celui-ci, où les femmes sont 
comme une marchandise qu'on vend et qu'o» 
achète. 

Les cheiks du mékémé ne remplissent pas seu-- 
lément les fonctions déjuges, mais celles de notaires 
publics; ils rédigeftt les contrats de mariage, les 
contrats de vente , toutes les transactions commer- 
ciales et civiles j j'ai vu des formules de ces actes 
notariés j ils sont rédigés avec beaucoup de clarté , 
et ne diffèrent guère des nôtres,, si ce n'est que la 
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jprésence des léraoins y est toujours indispensable , 
tet plus nécessaire même que la signature des parties 
contractantes. 

Nous sommes restés une demi-heure au mékémé, 
let nous avons vu juger plus de trente causes, ce qui 
prouve que la justice du Caire est aussi exgéditive 
que celte de Stamboul ; la législation et Tordre ju- 
diciaire établi en Egypte, sont à peu près les mêmes 
qu'en Turquie, Le mékémé du Caire n'est pas la 
seule autorité qui rende la justice; le divan qui 
tient ses séances à la citadelle, juge les affaires tes 
plus importantes ; te mékémé juge aussi au crimi- 
nel , mais il ne juge que les délits , et ne peut pro- 
noncer d'autre peine que Tcmprisonnement ou la 
bastonade. Les crimes sont déférés au divan ^ qui 
peut condamner tes coupables à la peine capitate. 
Outre la justice des tribunaux , il y a une justice 
administrative qui est exercée par les agens supé- 
rieurs du gouvernement ; comme la nature du 
despotisme est d'inspirer la terreur, il est assez 
naturel que' tous ceux qui te représentent , et qui 
sont chargés d'exécuter ses ordres , aient le même 
privilège que Itii. Il n'est point de ministre, de 
kadief ou de pacha , qui n'exerce en certaines oc- 
casions le droit de vie et de mort sur ceux qui leur 
sont subordonnés; cette justice terrible se montre 
surtout armée de toutes ses rigueurs , lorsque le 
pouvoir souverain est offensé , mais rarement pour 
ce qui peut menacer là vie ou la fortune des ci- 
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toyens^ car Tordre judiciaire ne reconnaît point 
ici ce que nous appelons le piinistère public^ e^ 
personne n'y veille pour le compte de la 5o-r 
ciété. , 

En sortant du mékémé^ nous avons visité I9 
prison ppur dettes^ qui se trouve dans le mêmç 
quartier ; comme nous ^'avions pas de permissioa 
-^our entrer , le drogmàn qui nous accompagnait, 
s'est adressé à un barabras ou commissionnaire du 
coin de I4 rue, et l'a envoyé auprès du concierge, 
pour savoir si quelques piastres pourraient nous^ 
ouvrir la porte. X^e barabras a fait la xx)mmissian , 
et , peu de temps après , il est venu nous dire qu'on 
nous attendait. La porte s'est ouverte aussitôt que 
nous nous sommes présentés ; je vous rappelle cette 
circonstance^ peu importante en dle-même, parce 
qu'elle pçut vous donner une pren^ière idée du rér 
gime des prisons dans ce pays. 

Comme beaucoup . d'autres prisons que nous 
avons visitée^ en Orient, celle-çî n'a rien dans 
son abord qui puisse inspirer la crainte ^ ou même 
un sentiment triste ; point de guichet ,^ poijtit de 
varroux, point de porte de fer, point de garde; le 
geôlier a reçu poliment son bakchis, et n'a point 
trop fait valoir la facilité qu'il nous donnait; après 
avoir franchi le seuil , on entre dans un grand cor- 
ridor qui sert de parloir; la prison a deux étages; on 
nous a montré plusieurs salles où sont les prison- 
niers ; chaque secte religieuse a sa chambre ; d^un 
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côté sont le$ Arabes €t les Turcs y de Tautre tes 
Cophtes^ les Grecs et les Arméaieas; il y a aussi 
une salle à part pour les jmfe^ et je dois dire qu'eUe 
est la moins remplie. Le concierge nous a dit qu'il 
avait en tout quatre^yingt-<}ix prisonniers; le gou- 
vernement ne leur donne que le logement; ils sont 
visités par leurs parens et leurs amis , même par 
des femmes; les détenus qui ont. des esclaves^ 
peuvent se faire ser\ îr dans la prison ; ce qui vous 
étonnera , c'est qu'il ii'est pas permis à un prison- 
nier pour dette^ de travailleur de soi» métier^ ni de 
sa profession, pendant tout le temps de sa captivité j 
comqie en prient il n'y a point de lois plus euc-r 
tement suivies que c^Ues qui or^QQVlOnt aux gens 
de ne rien faire, personjf)^ ne trav|ii}l6 fit ne parait 
occupé de quoi que cq spit^Pupapcpurani k» cham-f 
bres des ptisonnien;, j'en ù tn qvielquesHuns qui 
(umaient le kas$abeh, 4'^tres qui prenaient la lir 
queur du moka ; plucûei^rs avaient l'ain fort misé^ 
rablej et nous demandaient des paras ; je n'ai 
pqurtant trouvé nulle part l'abattemeol; du désesr 
poirj il règpç un grs^id silenfle.daas toute la pri* 
son; mais cesUenoç «'a mn de plus, triste que 
celui 4^ certains psrfé? du Caire. J'»i déoMindé au 
geôlier s'il gardait sç& prisonniçiSîtiès long-^tempitl 
ils ne restent. gsujèpe .ici, Qi'^Hl) répQ»du> qu« 
trois ou quatre mpis i au homt^de: c§ temps , U plu^ 
part sont remis en liberté, soit qu'ils aient acquitté 
leurs dettes, ou que leur insolvabilité ait été prou* 
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véç par témoii^s. J'ai demandé aux geôliers queb 
moyens on employait en Egypte pour se £aire 
payer. On envoie d'abord au débiteur un tchiapus 
chargé de Saire les. premières poursuites ; si le débi^ 
leur ne paie pas ^^ on saisit ses biens lorsqu'il 
en a; puis onle fait mettre en prison ; le geô^ 
lier ajoutait que le fisc employait quelquefois la 
bastonnade ^ mais qu'entre particuliers, il nV 
avait que la détention. Cette jurisprudence des 
Turcs et des Arabes m'a paru tm peu rigoureuse , 
et j'en ai fait l'observation au concierge ; j'ai même 
essayé de lui rappeler ce qui se pas^t à cet égard 
dans la vieille JÉgypte. Diodore nous apprend que 
diez les anciens Égjrptiens une dette était toujours 
une obligation sacrée ; on saisissait les biens du 
débiteur; néanmoins oa ne pouvait saisir sa per- 
Mnne; la patrie seule pouvait disposer d'un^ ses 
cttoyensi Celui qui empruntait de l'argent pouvait 
engager le corps de son père décédé, lesiai propre, 
pour garantie de sa foi. Après son trépas , un débi- 
teur pouvait être privé de la sépulture ; vivant, on 
ne pouvait touchera salibérté. Mon érudition his- 
torique n'a pas réussi auprès de notre concierge : 
je n'ai pu lui' faire comprendre un état de choses 
pu il n'y aurait pcHnt de prisonniers pour dettes. 
Des squelette^ embaumés, des momies lui parais- 
saient d'ailleurs une bien pauvre garantie pour 
des créanciers. 
Nous avons parié des lois relatives aux traûsac- 
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tiolis commerciales. J'ai tQt au geôlier musulmaa ^ 
que le Coran qui se réduisait à des maximes géné- 
rales^ n'avait pu prévoir toutes les transactions en- 
tre particuliers, et n'avait pu régler avec précision 
les intérêts si mobiles et si changeanis 4e Kndus- 
trie et du négoce; cela peut être> m'a-t-il répliqué ^ 
mais dans votre Europe où les lois sont aussi nom- ^ 
breusea que les étoiles du ciel et les grains de sables 
de lamer^ êtes-^vôixs plus avancés que nous? n'avez* 
vous pas aussi vos prisonniers pour dettes, vos ban- 
queroutes, vos liquidations frauduleuses, vos trom-< 
periœ^de toute e^>èce? Je n'ava^rien à répondre, et 
je n'ai pu m^anpêcber de convenir qu'il vaut mieux 
quelquefois n'avoir pas assez de lois que d'en avoir 
trop^ En effet, dans les pays où il y a beaucoup de 
lois, il est rai;e qu'il ne s'^a trouve pas dont Fini - 
cpnté puisse tirer quelque p^ti i en ce cas > il sufifit 
à ceux que de vains scrupules ne retiennent point, 
de foire parler la loi dans leurs intérêts^ et dès-lors^ 
on ne prend plus pour r^Ie l'équité naturelle; per- 
sonne ne Veut avoir plus de probité qu'il n^ en a 
daas la légidation : la loi bonne ou mauvaise se 
met peu ai peu à la place de l'honneur , à la place 
de la consdencé; on se réfugie, on se retranche 
dans la loi contre l'opinion d'autrui , ODUtre ses 
propices remords j enfin, la justice est pour le men- 
songe etfpour la fraudé comme ces lieux d'asile 
où les coupables cherc^ient autrefois Timpupité ; 
je connais -beaucoup d'honnêtes gens qui ent été 
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trompés, dépouillés , rainés au milieu de nos lois 
sans nombre, au milieu de tous nos codés de cem-* 
merce, et qui se seraient peutrétre mieux tirés d^é£^ 
faire avec la barbarie du Coran. 

Au reste, le padia n'e^ pas taut-à*£8iit de Vslvîé 
du concierge de la prison pour dettes ; il a déjà 
fait plusieurs tentatives pour remplir les lacunes 
de la législaticm ; le. commerce du Caire a €|uel- 
ques réglemens pour les lettres de ehange , ce que 
nous n'ayons point vu à Stamboul; on a établi ua 
conseil ou une cour judiciaire pour ks faillites ; {^^ 
sieurs commissions ont été nommées dans lesquelles 
ont été admis des marchands turcs^ arabes , feancs , 
arméniens, cophtes ; ces sortes de commissions , qui 
avaient pour but de faire cesser les antipathies çntre 
les sectes diverses, annonçaient évidemm^U tedes^ 
sein de fonder une légblation qui fut égale pour 
tous, et qui fut commune à tous. Je ne vous rap«i 
pellerai point en détail tout oe qu'a tenté Méhémet- 
Aly pour L'amélioration des lois ; on doit louer s^ 
intentions, mais il faut dire en même temps qu'il 
a rencontré de grands obstacles, et le plus grand 
de tous, du moins pour ce qui concerne le cooH 
merce, était, je croî^, sa qualité de premiernégo- 
ciant du pays. Le pacha, en cette qualité, n'a pas 
tout Je désintéressement qu'oa pourrait souhaiter 
à un législateur^ et pour savoir ce qu'on peut at- 
tendre de son esprit de réforme, il faudrait peui^ 
être interroger ceux qui ont fait des affaires avec 
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lui et qui sont restés ses créanciers ou ses débi* 
teurSé 

JRéformer la l^slation commerciale , tenir la 
balance entre tous les intérêtë, sera toujours chose 
fort di£Bcile (jiaûs ce pays , mais surtout pour un 
chef absolu qui veut tout exploiter à son profit ^ . 
qui a inis la main à toutes les entreprises du né- 
goce^ et qaiy dans la distribution des richesses que 
produisent le commei^ce et Findustrie^ s'est toujours 
réservé la part du lion ; au reste y ce qui manque 
au commerce d'Egypte, c'est encore moins des lois, 
que de la confiance et du crédit. La drculation de 
l'argent est touti-à-fait interrompue; depuis qu'on 
parle d'ui^e nouvelle guerre^ la disette des valeurs 
métalliques se fait encore pkts sentir ; toutes les 
caisses de l'état sont vides; aussi l'opinion publia 
que place^t^elle le pacha à la tête de ceux qui n'ont 
point de crédit ; au moment où je parie, le proprié- 
taire de tout le territoire égyfiien, le souverain de 
toutes les industries , le conquérant futur des pro* 
yinces syriennes et de la Palestine, ne trouverait 
pas à faire le plus petit emprunt; je puis vous as- 
surer qu'on ne lui prêterait pas volontairement 
cinq cents piastres, ni sur ses conquêtes, ni sur ses 
inami£actures , ni sur la foi du mékias annonçant ' 
là fécondité des terres. 

Avant de terminer cette lettre, je veux vous par- 
ler d'une promenade que j'ai faite à la Cité dés 
n^Nrts ; k Cité des morts, ou le cimetière des an- 



Digi 



tizedby Google 



46 

<5icns sultans et des califes d'Egypte , est placée 
entre le désert et la capitale ^ au nord du ^ 
Mokatan^ à Torient de Foslat ; pour y arriver^ on 
traverse un terrain rempli d-excavations et cou- 
vert de décombres ; Fenceinte funèbre est presque 
aussi étendue que iè vieul Caire; on trouve là des 
rues^ des places publiques , des mosquées ^ des mi- 
narets i en marchant à travers cette cité singidière, 
Qtx s'étonne de ne pas entendre le moindre bruit^ 
et de ne rencontrer personne; la ville des morts 
n'a de population vivante qu'un seul jour de la se- 
maine^ les familles musulmanes du Caire, et sur- 
tout les femmes , y viennent le vendredi j on ne 
rencontre là aucun reste de l'antiquité y mais des 
monumens qui appsurtiennent à toutes les époques 
des temps barbares et des temps modernes* On 
nous a conduits au monument funèbre qui est le 
plus près du désert; les voyageurs européens visi- 
tent quelquefois ce monument^ parce qu'ils le 
croient consacré à Malek-Adel , frère de Saladin ; 
c'est une erreur que je dois relever, car le cél^re 
Malek-Adel mourut et reçut les honneurs de la sé- 
pulture dansi la ville de Damas ; le monument d'ail- 
leurs n'est plus qu'une ruine, un amas de pierres. 
En revenant sur nos pas, nous avons remarqué la 
mosquée du sultan Barcouf , celle du sultan Bi- 
bars , les -seules qui soient encore debout ; toutes les 
chapelles ou mosquées élevées dans le voisinage, 
sont à moitié détruites; chacun de ces étaWissemens 
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r^gieux avait des revenus affectés à son entretien^ 
à mesure que les legs pieux ont été dissipés ou 
anéantis^ Fédifîce a été abandonné aux ravages du 
temps, et perspnne ne s'est occupé de le réparer. 
Toutes ces ruines , tous ces mausolées les uns en- 
tiers, ks autres à moitié renversés, offrent un 
spectacle fort pittoresque ; mais on ne rencontre 
nulle part Firnage de la grandeur ; qùdie diffé- 
rence entre les sentimens qu'inspirent cette ville 
des morts et la plaine des pyramides I combien tous 
ces mausolées des sultans sont petits et mesquins 
à côté des monumens élevés à la mémoire des 
Pharaons! dans notre promenade, nous étions avec 
un Anglais qui avait vu à Egra les mausolées des 
empereurs iiiogols ; les monumens funèbres de 
rindoustan l'emportent de beaucoup en magnifi- 
cence sur ceux des sultans et des califes d'Egypte. 
En avançant vers le midi , on aperçoit une autre 
ville des tombeaux; les dévots musulmans y vien- 
nent adorer le mausolée de rinian Schafey, chefd^ 
l'une des quatre sectes musulmanes ; plusieurs tom- 
bes de ce cimetière sont décorées avec une ceirtaine 
pompe ; W voyageurs y remarquent surtout le tom- 
beau d'Ali -Bey et de plusieurs autres chefe des 
mamelucs ; la dorure éclaté encore sur quelques 
marbres ;; autour de quelques sépulcres , la piété 
cultive encore des fleurs ; les dppes et les colonnes 
sont surchargés d'inscriptions arabes parmi lesr^ 
quelle^ nous avoAs distingué celle - ci : Z«a ^méc 
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survit h tlumme (Toù elle est sortie; elle dure plus 
que les monumens tle pierre j que les tombeaux des 
rois. ^ 

Nous voilà au pied du Mokâtan*^ dont la cime 
jatmejet nue domine sur tout cet horizon de ruines ; 
ses flancs sont sillonnés par de profonds ravins ; on y 
trouve çà et là d'énormes CTvemès, des blocs de ro- 
cher détachés du mont par i'e£fort de l'homme ou par 
àes tremblemeiis de terre ; tout le Mc^atan est une 
carrière d'où sont sorties Memphis ^ Héliopolis y le 
vieux Caire^le.grand Caire; lamais ces sommets ari^ 
des nefurent habités ; jamais on n'y vil croître un ar- 
bre, une plante; cette montagne qui appartient au 
d^ert^ n'a point d'histoire; les vieux Égyptiens ^ les 
yieuxGrecs^Jes Arabes/prononcent à pdne son nom; 
les traditions nous apprennent seulement que l'an- 
tiquité ^allumait des feux sur le Mokatan en Thon- 
iieur du soleil y dans le temps oè le soleil était 
Diei^. On trouve sur la cime de la montagne quel- 
ques masures parmi lesqoeUes des voyageurs ont 
reconnu les restes d'un observatoire et d'une mos- 
quée ; là le kalife Hakem allait diaque jour inter- 
roger les astres du firmament pour savoir les se- 
crets de Dieu et découvrir les trésors enfouis dans 
la terre; une tradition populaire répète encore 
aujourd'hui que le vieux calife avait lui-même 
caché ses trésors dans une grotte profonde y et 
qu'ils y restent sous la garde d'un crocodile , dont 
la vigilance ne peut être endormie qu'à l'aide d'un 
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talisman. Je vous cite ces fables y parce qu'elles 
nous font connaître la superstition des Arabe», et 
qu^elles sont en harmonie avec la physionomie 
triste , âpre et sauvage du Mokatan. 
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LETTRE CXLL 



VOYAOC A ABOUXABEI. « K. VnUUIT. « XA OASAlTAMlB 



Le Caire, avril, 1831. 



Abouzabel est connu depuis quelques années en 
Europe, et son nom est souvent cité dans les jour- 
naux , à cause de Fécole de médecine qui s'y trouve 
établie. J'étais impatient de voir cette merveille 
des tempis modernes , cette victoire remportée par 
l'amour des lumières et de l'humanité sur l'état de 
barbarie et les préjugés les plus invétérés de l'isla- 
misme. 

I^'ouTCrture des cours dans l'école nouvelle se 
fait chaque année après les fêtes du Beyram } nous 
avons voulu y assister , et nous sommes partis lundi 
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dernier avec BI. Mimaut et plusieurs professeurs 
qui étaient venus passer quelques jours au Caire. 
M. Mimaut est un des hommes les plus distingués 
que la France ait eus dans le Levant; il avait d'abord 
suivi à Paris la carrière des lettres^ et il l'avait 
suivie ^vec succès, lorsque les<emplpis de la diplo- 
matie sont venuji réclamcfr son activité èl ses^ ta-^ 
lens. Consul à Venise, consul en Sardaigne, il a 
laissé partout d'honorables souvenirs ; la fortune 
«ncore plus que le choix des ministres , l'avait 
placé provisokémenl; en Egypte , ' et son zèle , se- 
condé par une habileté peu commune , Ta rendu 
nécessaire dans un pays où se traitent les affaires 
les |dûs importantes du temps présent. 
. M. Mimaut n'est pas seulement un diplomate 
habUe ^ mab un ami très édairé de l'antiqmté. 
Ponr mon compte, je lui sais un gré infini de 
n'avoir pas oublié qu'il y a deux Égyptes , l'une 
gouvernée par Un pacha qui produit du blé, du 
riz et da coton j l'autre, sur laquelle plane encore 
l'ombre de Sésostris, remf^ie de monumens et de 
vénérables ruines qu'il importe à l'Europe savante 
de fair^ respecter. tFn consul de France au Caire 
a deux missions à remplir^ et je ne crains pas de 
dire que M. Mimaut les a remplies toutes deux 
avec honneur. Je ne vous parlerai point des ser- 
vices qu'il a rendus au commerce et à l'industrie , 
mais seulement de ce qu'il a fait pour les. intérêts 
de la science. Je vous ai dit plusieurs fois que dans 
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tous les lieux où il reste quelques débris du vieu5C 
temps , on fait chaque jour de nouveaux dégâts f 
tantôt c'est un temple qu'on renverse^ un tom- 
beau qu'on dépouille, tantôt une colonne ou une 
statue qu'on brise ou qu'on enlève , des inscrip- 
tions , des tableaux hiéroglyphiques qui disparais- 
sent sous le marteau des dém(rfisseurs. M. Mi- 
mant a plusieurs fois adressé des plaintes au pacha ; 
le vice-roi , au fond , se soucm très peu des anti- 
quités égyptiennes , mais pour faire une chose 
agréable au consul de France, il vient de défràdre 
aux Arabes, sous peine delà vie, de remuer une 
pierre parmi les ruines de la Thébaïde, et même 
dans les plaines de Sakarah. Ombres de Memphîs 
et de Thèbes, vénérables restes de la vieille Egypte , 
jouissez de la trêve qui vous est accordée, et n'ou- 
bliez pas que vous la devez à l'envoyé du pays des 
Gaules ! 

Comme nous sommes sortis de la ville du côté 
de l'orien^ , nous avons laissé à notre droite la 
ville.des morts ou le grand cimetière de^ soudans 
et des ealifes. A quelque distance du Caire ^ nous 
avons pu voir le lieu où se rassemble la caravane 
de la Mecque ; on avait déjà dressé un grand 
nombre de tentes ; beaucoup de chameaux se re- 
posaient étendus sur le sable, et déjà on ne leur 
donnait de l'eau .que tous les deux jours , pour les 
habituer aux privations du désert. La plupart des 
pèlerins qui arrivent pour se joindre à la cara- 
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Tane, viennent, les uns de rintcrieur de l'Afrique, 
de Maroc, des côtes de Tunis et d'Alger; les autres 
de r Asie-Mineure et de la Turquie d'Europe. On 
remarque qu'ils sont moins nombreux qu'à l'ordi- 
naire j ces sortes de pèlerinages n'inspirent plus le 
même enthousiasme, depuis que les Wahabites 
ont envahi et pillé les deux villes saintes , la Mecique' 
et Médine ; les gouvememens musulmans ne 
donnent plus au départ des caravanes la même so- 
lennité, et n'accordent plus la même protection 
aux pèlerins. Le pacha d'Egypte a nommé, pour la 
troupe sacrée, un chef qui doit la conduire, et 
qu'on appelle Émir-Adji, J'ai vu à la citadelle du 
Caire le drapeau qui doit être déposé sur le tombeau 
du Prophète; voilà tout ce que le gouvernement de 
Méhémet-Aly fait pour la caravane de la Mecque. 
Du reste , qu'elle périsse engloutie dans les sables , 
qu'elle soit moissonnée par les maladies et par la 
faim, pillée par les Arabes; personne ne s'en in- 
quiète dans le divan. La dévotion des fidèles avait 
autrefois donné des maisons et des terres à la ville 
chérie du Prophète, et leurs revenus étaient em- 
ployés à Forneraent des saint& lieux et à l'entretien 
des pauvres pèlerins. Tout ce qui restait de ces fon- 
dations pieuses est tombé entre les mains de Méhé- 
met-Aly , qui a rendu à la Mecque son culte et sa 
gloire , et qui a gardé pour lui les offrandes des 
croyans. D'un autre côté, les caravanes saintes 
étaient jadis florissantes par le commerce qui mar- 
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chait a leur suite ; mais le commerce n'ose plus se 
mettre sous la sauve-garde de la religion , et craint 
plus que jamais les brigands du désert et les agen« 
du fisc j ajoutez à cela qu'il y a maintenant chez tous 
les peuples de Tislamisme je ne 5ais quels sinistres 
pressentimens^ qui ne leur montrent dans Favenir 
que des calamité». Depuis quelques jours, on ré- 
pète avec effroi que la peste, le ehotéra-morbus et 
d'autres maladies contagieuses , ont été apportés 
par des hadjis venus dés bords de la mér Noîre et 
de FAnatolie. Aussi avons-nous vu un air de tris- 
tesse parmi les dévots de la caravane, qui écoutent 
à peine les chantenrs- et semblent fuir les baladins, 
accourus pour les distraire et les divertir. Un de 
nos interprètes nous a dit de plti3 que tous ceux 
qui se mêlent de prédire les choses futures et qui 
sont en assez grand nombre au Caire , annoncent 
publiquement que les nouvelles qu'on recevra cette 
année du désert , doivent remplir de detiil toute» 
les familles musulmanes de l'Egypte , de l'Afrique 
et de la Caramanie. 

A peine avions-nous dépassé le lieu où s'assemble 
la caravane, que le soleil a paru s'éteindre, et n'a 
laissé voir qu'un disque plombé. Au bout de l'ho- 
rizon se montrait une rôugear comme celle d'une 
fournaise; une poussière énfiammée s^élevait des 
hauteurs du Mokatan , et le vent du midi la pous- 
sait vers nous : c'était le kamsin qui mena^it de 
tout ébranler. Dans les orages d'Europe ^ ce qui 
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m'a toujours causé le plusd'effiroi y c'est le tonnerre 
•qui gronde^ et qui tombe en éclat; ici le ciel ne 
tonne points et ce qu'il y a d'effrayant, c'est lé 
silence de toute la nature au milieu d'une tempête. 
Nous avons cherché un abri dans un terrain planté 
d'arbres , car le kanuin auquel rien ne résiste , et 
qui soulève des montagnes de sable ccmime les vents 
de la mer soulèvent les grandes eaux y s'arrête quel* 
quefois devant le feuillage du palmier et les hum- 
blestiges de l'acacia. Je m'attendais à voir un de ces 
ouragans qui avaient; englouti les armées de Cdm- 
byse , et dont les voyageurs nous font de si hor- 
ribles tableaux; mais au bout d'une demi-heure^ le 
ciel a repris toute sa sérénité y et nous en av(^s été 
quittes pour quelques gouttes de pluie \ ce qui est, 
du reste , une espèce de prodige dans ce pays y car 
il y a plus d'mi an que les habitans du Caire n'ont 
vu pleuvoir. 

Les campagnes que nous traversons sont cou- 
pées de beaucoup de petits canaux y de mille rigoles 
qui se croisent et se prolongent en tous sens. Il 
nous arrive quelquefois de marcher entre deux 
courahs d'eau, dont l'un coule vers le nord, et 
l'autre vers le midi. Cette rosée qui netombe point 
du firmament , et que dirige à son gré l'industrie 
de l'homme , couvre tantôt une terre où croissent 
le maïs et le coton , tantôt une vigne qui fleurit 
dans l'eau comme les plantes d'un marécage. Ce 
qui m'étonne le plus dans ce pays, c'est de trou*- 
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ver partOQt sous mes pas la terre inondée^ et 
d'avoir toujours sur ma tête un soleil ardent. Je* 
chereherais en vain dans toutes ces camps^es 
Inrùl^ntes nos claires fontaines^ nos ruisseaux rou-« 
lant parmi de verts gazons et sur des cailloux 
mousseux 3 cpiant aux zéphirs printaniers^ quanta 
la fraîche obscurité des bois , si souvent chantée 
par nos portes 9 il ne faut pas seulement y penser. 

La plupart des terres que nous avons vues sur 
notre passage 9 appartiennent^ dit-on^ à Ibrahim 
pacha qui fait beaucoup d'expériences agricoles. 
L'état où se trouve la culture^ semble annoncer au 
voyageur que le pays vit dans une profonde paix^ 
et que ceux qui l'habitent n'y sont occupé^^ que des 
travaux innocens de l'agriculture ; toutefois,, il ^'y 
commet des meurtres et des brigandages qui font 
frémir ; on en accuse les Maures et les Maugrabins 
qu'Ibrahim a pris à son service; mais personne 
n'ose poursuivre les coupables, et, lorsqu'on en ^ 
parle au pacha , il se contente de demander si ses 
oliviers sont restés debout, et si on a respecté ses 
plantations. 

Après une heure de marche, nous sonmies ar* 
rivés sur l'emplacement de l'ancienne Héliopolis j 
ce nom suffît sans doute pour éveiller toute votre 
attention ; Hélippolis fut après Thèbes et Memphis 
I^ cité la plus illustre de l'Egypte. Ija gloire de 
Memphis. était dans la magnificence de ses palais 
et de ses temples, dans ses pyramides et dans ses- 
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hypogées i celle d'HéliopoUs dans l'école de ses 
prêtres > qui, les yeux fités viers le ciel , cherdiaient 
la divinité ^ étudiaient la philosophie et la morale 
dans le cours des astres et dans la marche des sai* 
sons. Cest dans Hélîopolis que se conservait le 
dépôt sacré des ^cienœs égyptiennes ; c'est là que 
Platon^ Eudoxe, Thaïes de Milet et d'autres sages 
venaient prendre des leçons qu'ils transmettaient 
à Jia •Grèce, à l'Italie^ à J' Asie-Mineure. Le soleil, 
que TEgypte regardait à la fois comme le père du 
jour et le père des intelligences, avait dans Héliopolis 
un temple dont l'antiquité nous a laissé unedescrip- 
tion ; on y arrivait par des avenues couvertes de 
sf^inx , de statues et de colonnes ^ plusieurs obé- 
lisques chargés d'inscriptions , de superbes por- 
tiques ornaient les cours qui précédaient l'enceinte 
sacrée. On remarquait au dôme du sanctuaire un 
miroir immense qui réfléchissait les flots de la 
lumière du ciel , et ce miroir était disposé de telle 
manière que le dieu soleil, depuis son lever jusqu'à 
son coucher, se trouvait partout, et toujoiurs pré- 
sent dans son temple. 

Lorsque Strabon visita Héliopolis, il vit ses mo- 
numens à moitié ruinés, et la cité se relevant à 
peine de ce qu'elle avait souffert à l'invasion de 
Cambyse; mais elle conservait encore son école des 
prêtres ; on montrait encore aux étrangers l'obser* 
vatoire d'Eudoxe vers le Nil, la maison que Platon 
avait habitée pendant onze ans ^ depuis le passage 
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^c Strabon^.Iliistoire semble aToîr oublié jusqu'ao 
nom d'HéliopoIis; nous savons seuksqént que daii» 
les premiers siècles de l'église ^ des ermites et des 
anachorète)» vinrent dierdfierià une retraite ignorée 
parmi les débris des anciens temj^s ; il ne re^te 
plus maintenant qu'un ob^isque^ qui est eqcore 
debout dans une campagne déserte; autour du 
vieux monument ^ tout est silencieux et muet , et 
lorsque le voyageur lui d^ande comment ont été 
détruits les édifices dont il décorait les avenues^ il 
garde le silence ; lorsqu'on lui demande comment 
la ville du soleil a passé sur cette terre sans y laisser 
de traces, semblable à un hôte qui ne s'arrête qu'un 
jour, le témoin solitaire des vieux temps ne répond 
rienj la charrue se promène dans cette enceinte 
couverte autrefois des merveilles de l'architecture ; 
à la place même où s'élevait le temple du dieu du 
jour, à la place où s'assemblaient les sages et les 
docteurs pour observer la mardie du temps et Tor- 
dre de l'univers, il ne s'agit plus maintenant que de 
savoir si un fellah y sèm^a du dourah, du trèfle ou 
du froment; et pour qu'il ne reste rien dé la vieille 
Héliopolis , les nouveaux possesseurs de ce Heu où 
fut trouvée l'année solaire, ne comptent plus lès 
mois et les saisons que parles révolutions de la lune. 
Que sont devenus les autres obélisques dont 
l'histoire nous a parlé ? Deux ont été transportés à 
Rome au temps des empereurs^ un autre à Cons- 
tantinople, et nous l'avons vu l'été dernier dans 
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la place de l'Hippodrome. Les deux obélisques d'A- 
lesandrie, qu'on appdle les Aiguilles de Cléopâtxe, 
et sur lesquels M. ChampoUion a lu les noms de 
Méris et de Sésostris ou Ramisès, sont venus aussi 
d'HéliopoIis. On s'aperçoit^ en voyant l'obélisque 
qui est resté seul, que plusieurs tentatives ont été 
faites pour le renverser; mais il nVn demeure pas 
moins assis sur sa base comme au temps des Pha- 
raons. Plusieurs voyageurs ont remarqué que du 
côté de Pest^ la surface latérale du monument avait 
subi quelque altération ; cette altération peut s'expli- 
quer, ce me semble^ d'une manière assez naturelle ; 
les pierres se couvrent chaque nuit d'une rosée abon- 
dante, et comme le côté oriental de l'obélisque se 
trouve exposé aux premiers rayons du jour, l'action 
du soleil , en s'exerçant sur la pierre encore humide, 
peut, à la longue jj en altérer la surface. Cette ex- 
plication me parait d'autant plus vraisemblable, que 
les obélisques d'Alexandrie, que celui de Constart- 
tinople, ont été de même endommagés, et qu'ils 
né l'ont été que du côté qui regarde l'orient. 

En approchant de l'obélisque , nous avons pu 
distinguer sur les divers côtés de la pierre, l'ibis , 
le scarabée, le serpent, le lotus, le palmier, la 
charrue, etc. Jusqu'ici* on avait pensé que le lan- 
gage inconnu de ces signes pourrait révéler un jour 
quelques-uns des mystères de la vieille Egypte ; 
cette opinion, qui fut long-temps accréditée parmi 
lés savans, est abandonnée depuis les découvertes 
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de M. ChampoIIion ; nous savons maintenant que 
les inscriptions d'un obélisque ne rappellent jamais 
que la date du monument ^ le nom du roi qui Fa 
fait élever, et celui de la divinité à laquelle il était 
consacré; Tinscription gravée sur l'obélisque d'Hé- 
liopolis annonce qu'il fut élevé ip^v -Osorlasen , 
Pharaon de la vingt-troisième dynastie ^ ; Osortasen 
régnait vers Fan 800 avant l'ère chrétienne, c'est-à- 
dire près de quatre cents ans avant la conquête 
d'Alexandre , et près de trois cent^ ans avant le 
voyage d'Hérodote en Egypte. 

> Je doU cette commimlcatioii à M. Cham()ollioii^Figcac , dont )es soin» 
obligcfaùs et les recherches éclairées m^ont souvent sccoadé dans mon 
travail. 
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SUITE 



DE LA LETTRE CXLL 



■ÉUOFOUS. - rOVTAlMB BB HAMIS. - STCOMOBS BB Uk 8AIBTI 
FABniXB. . «UUnrB Slf BAUMB. m WUktM 
BATAXU8 V>bAuO»OLUI. 



Le Caire, aTril 4831. 



Héliopows^ comme Sais , Memphis et, d'autres 
grandes cités ^ avait des enceintes réservées aux 
monumens religieux ; nous avons fait le tour de 
l'enceinte où se trouvaient le temple du soleil et 
l'école des prêtres. Du côté 4u nord et du côté de 
Test, i^existe des restes d'une (dhaussée, qu'on prend 
d'abord pour des amas de décombres. Dans tous les 
lieux où fut bâtie une ville ancienne, il est rare de 
ne pas trouver des traces d'une nècropolisj lorsque 
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les grands raonumens ont di^paru^ il reste encore des 
tombeaux 9 toutefois , nous n'avons rien trouvé snf 
l'emplacement et dans le^ environs d'Héliopolis^ qui 
' pût ressembler à d'ancienne sépultures^ ce qui nous 
prouve que la ville du soleil ^ comme Memphis^ fai- 
sait porter ses morts dans la plaine de^ pyramides. 

M. Jomard, qui a décrit l'emplacement d'Hélio- 
polis y a parcouru toutes les campagnes voisines ; 
il a trouvé <tei r^iin^ eapiusiaurs^eiidroîtsi^ surtout 
dans le bourg 4'Hélioud^ situé vers lel^fil ; ce boui^ 
renferme plusieurs restes de la ville antique ; le 
iiom d'II^oud est lui-même }xn reste ou un Con- 
venir d'Héliopoli^. C'est ainsi que daiig la Troade , 
l'antiquité vit successivement l'ancienne Ilion , la 
nouvelle Ilion , puis la Troie d'Alexandre ; la se- 
conde fut bâtie avec les ruines de la première , la 
troisiènîé avec les débris des deux autres. La même 
chose a pu arriver à plusieurs villes d'Egypte /et le . 
bourg d'Hélioud fut sans doute une nouvelle Hé- 
liopolis y qui aura été construite par les Grecs plus 
près du fleuve. 

Des traditions 'sacrées et profanes^ des souvenirs 
de plusieurs époques et de diverses croyances^ se 
rattachent à la ville et au territoire d'HélîopoUs; 
cette ville est souvent mentionnée dans la bible , 
qui fappélle On ^ mot qui signifiait ville du s<^I 
dans la langue des vieux Egyptiens* Putiphar^ dont 
le patriarche Joseph fut l'intendant^ habitait Hélio- 
polis 9 et son nom même de Ptr^t/^/mr annonce qu'il 
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était un des grands prêtées ^du Dieu^soleiL Comme 
Héliopolis était près dn pays de Gessen ^ habité 
par ies Hébreux, elle leur étsdt beaucoup plus 
cofiBoe que Uamfhià et Thaïes* Oa erœl' même 
<|ue les Juifs furent employés à construire^ ou tout 
au nH>ins à réparer quelques édifiées de l|i ^ùîé 
égypcienae. Gèj&it là, si^na doute, qtle Moïse, qtd 
est appelé dans FÉdnture l'éUfre de VÉ^^piô yyixA 
apprendre lef faEautes sdafiQes quf enseignait Fécole 
idbs pfétres , les scôfnocs dbm il avait besoin pour 
étonner, pour convaikicre Hiarafan , et rem|>Ur la 
mission que lui avait donnée Jéhovah. Quand les 
Hébreux feitient les maîtres dé Obanaan , leuss pen^ 
sée^ëtoumèrenteneore quebquefobversHâiopolis, 
et dans les mauvais jours d'Israël^ ceux qui avaient à 
red^âKiter k penséeutidn , vinrent y chercher un 
asile. Les tr^tditidiis saintes^ nous apprennent que 
la famille de J'^^ik^hrist vint à Hébopolis^ lors- 
qu'elle ftjQ^ait les pMrsuites d'Hérode, et ces tra- 
ditions > fort répandues au moyen^-age^ attirèrent 
dans ce lieu un grand nombre cb pèlerins f on nous 
a montré, à quelques centaines de pas de l'obéi 
li^que^ une fontaine qui fut long^temps l'objet de 
id véâérirtion des chrétiens , .et qu'on nomma long- 
temps la/eHfttôie de Marit. 

Une opinion s'était accïéditée, que la vierge Ma- 
rie avait kvé dans cette fontaine les langes de 
l'enfant Jé^us , et depnis ce temps , l'eau qu'on y 
puisait avait opéré quantité de miracles. Dès les 
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premiers temps 4u christianisme , les fidèles bâtirent 
en ce lieu une égtise; quand les musulmans furent 
maitr^es de l'Egypte , ils construittrent à leur t<mr 
une mosquée près de la source miraculeuse. Les 
disciples des deux o^oyances Tenant demander à 
la fontaine de Marie la guérison fleurs maux ; les 
O^htes, les Grecs et quelques musulmaqs du pays^ 
y TÎenàent encore aujourd'hui en péleiinage ; mais 
le nombre, des prodiges a beaucoup dimim:^. La 
cluqpelle chrétienne et la mosquée ont eu le scurt du 
temple du soleil ; on n'^i trouve plus de vessies. 
Nous n'avons vu , auprès de la fontaine révérée , 
qu'une machine hydraulique , à kqudler cpiatre 
bœufs sont attelés , et qui élève Teau au niveau du' 
terrain. 

Une autre trace de la sainte familleattirait aussi 
les pèlerins ; non loin de la fontaine , on. nous . a 
£^t entrer tlans un enclos planté d'arbres; un mu- 
sulman qui nous conduisait^ nous a fait airrêêer der 
vaut un sycomore , et n6us a dit : Foilà V arbre 
dû Jésus et de Marie. Les Cophtes nous disent que 
dans un moment où la sainte famille fuyait devant 
des brigands, le tronc de cet arbre s'ouyrit tout- 
à^coup poqr la recevoir; heureusement que nous 
ne sommes pas obligés de croire à ce que disent ici 
les Cophtes et même les disciples du Coran , rcar la 
seule vue du sycomore suffirait pour démentir leui:s 
assertions et nous disposer à l'incrédulité; d'abord . 
le tronc de l'arbre ne surpasse pas en grosseur ce- 
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lui des arbr^ les plus ordinaires^ et ne laisse doncf 
guère aux spectateurs Tidée du prodige qu'on 
su{^pose ; j'ai remarqué de plus que le . s}ccomore 
devant lequel nous nous sommés arrêtés , ne res- 
semble pas même à celui qtii est décrit par les yoya^ 
geurs du seizième siècle; comment se persuader 
qu'un arbre à qid on enlève chaque jour son écorce 
et ses branches pour en faire des reliques, soit resté 
le même depuis le temps d'Hérode? Vansleb, curé 
de Fontainebleau, nous rapporte que l'ancien syco- 
more était tombé de vieillesse , en i656 ; les pères 
cordeliers dû Caire conservaient pieusement dans 
leur sacristie les derniers débris de l'arbre miracu- 
leux. Il ne restiût dans le jardin qu'une soudie d'où 
est venu sans doute l'arbre que nous avons vu. 

lie jardin où nous sommes entrés renfennait une 
autre plante qui obtint aussi le respect des pèle- 
rins ; c'est l'arbuste qui produit le baume : « La 
» vigne tlu baume^, dit Jacques, de Vitri j qui ne 
» se trouvait que dans la Terre-Sainte, et dans le 
» lieu appelé Jéricho, fijt transportée très ancîen- 
9 nement dans la plaide de Babylonç (la plaine 
D d'Héliopolis). Elle y est cultivée par les disciplç^ 
» du Christ qui vivent captifs sous la domination 
n desSarrasins; ces derniers ont jugé par expérience 
» et ils en conviennent , que lorsque la vigne du 
)ï baume est cultivée par des mains musulmames , 
» elle demeure stérile , comme si elle dédaignait 
» de produire des fruits pour des infidèles. » Telle 
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est VofÀnïon qu'on avait sur te baaifte d'^féliopali» 
au ipeizième siècle; le siècle «Uitmt tie^ trouva point 
cette narration asset mervettleose ; le ligueur 
<ï'Englure que flou» avons souvent cité, et qiu passa 
par la plaint de Bahyl(me, nous parié ainsi ât 
toutes les aierveilles visitées par les pèlerins de 
son temps, et surtout du jardin où croissait la 
vigne du baume : « Quand notre dame , mère de 
» Dieu f nous dit-il dans son vieun langage , tut 
n passé les déserts et qu'elle vint en cedh lieu , 
Vf elle mit notre Seigneur à terre, et alladierchant 
» eaue par la campagne , mais point n'en peut iinet 
» ( trouver ); si s'en retourna mouk dolente à son 
» cher enâint, qui gisoit estendu sur le sable, le-^ 
» quel avait féru Aei talons en terre , tant qu'A en 
)» sourdit unefen taine d'eaue moult bonne et douce; 
» si fust nostre dayne moult jo^euie de ce-^ et en 
» remercion notre Seigneur; illec recoucha notre 
n dame son ctier enfirat et lava les drap^U é^no^ 
H tre Seîgoeor de l'eaue d'icelte fontaine, et puii^ 
M estendit iceut drapelets par dessus la terre pour 
» i^sesêir^cgr (les iaire sécher ), et de Teaue qui 
D dégoutoît d'iceux drapelets, iiinsi coittme ifis es-** 
)» suyoieot ( séchaient ), par chaque goutte nais-^ 
» soit un petit arbrisseau, lesqnel» arbrisseaux 
» poirtelH le l>aùmé , et encore à présent y à grant 
)) planté ( quantité ) de ces a? brisseatnc qui portent 
>r le baiime, et en autre lieu du monde ^ fbrs^ 
» ( excepté ) en paradis terrestre, vqws ne trouve- 
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if )tez qu'il naisse biaiime hors en crédit jârdiiii; » 
le cîfe ici te tejtte de ndlre vieui pèlerin , parce 
qu'on ne peut imiter le charme de sa narration ; 
quelle dmplidlé naïve , quel naturel plein de gfaee 
daiii» ce petit tableau ! ce que dit Viiçile de Tarbm 
de PoËdorè^ tout ce que dit le Tasse de ht Ibréc 
^diantêe y ne me parait pas plus poétique \ com*^ 
\Àea il me serait doux de partager toutes les iltu-^ 
sions de nos voyageurs du moyén-âge, et de regar- 
der comme paroles d'Évaâgile tout êé qu'ils nous 
ï^contént ! notre nuson superbe et les triste» con- 
seils qu^eïlé nouis donne, valent^!» le bonheui" de 
croire à cette innocentte poésie des légendeis ! Dit 
reste , lajplante du bautiie, ainsi célâjrée, n'existe 
pkts dans la plaine d'Hétiopolis; eHe a péri comme 
tailt dVintres merTeiUe» du pajfs^ sans qû^on sache 
^ns quel temps elle a disparu et quelleaété ^ fin. 
En avançant duc6té de l'est^ nous soàimes arrivés 
:lu viHage de Maukàriehf appeléainsl d^un ifnot Mid>e 
qui T^ùt titre, source tteaiUy eàn nawelh; t^ village 
est bâti en pier^s ^ on doit croire qt!'!!* renler«ie 
^ns ses constructions, quelques ruines dHéUopo^ 
lis ; il y a là, disc^nt les voyageurs, un lietï de'p^é^ 
litutldn célèbre cJMms le pays j il est protégé parr 
ï^oualitôu le chef de la police, tï très fréquenté par 
les hsdMtans du Caire; ainsi , la volupté impui*e a 
aussi ses pèlerinages, et les prostituées règneûtdans 
les lieux où s^eàseignait la sagesse antique ; fat re*- 
marqué que, parnri les ruines désertes èt^ cités. 
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on trouvait le plus souvent des chacals^ des coi»- 
leuvres ou .des scorpions; mais Imsque ces ruines 
sonthabitées, e^queThommey a établi sa demeure^ 
ce qu'on est le plus sûr d'y rencontrer^ ce sont des 
crimes^ des vices honteux^ car la corruption des 
mœurs suit et précède partout le génie de la des-, 
truction; la corruption est aussi une ruine^ la plu$ 
déplorable de toutes^ et celle que le temps éparg;ae 
le plus., 

Cette plaine d'HéliopoHs fat souvent rougie du 
sang des combats ; c'est dans cette plaine appelée 
par les vieux chroniqueurs, la plaine de Babylope^ 
que la fortune des armes a décidé souvent du sort 
de rÉgypte ; c'est par là qu'arrivèrent les armées 
de Canibyse.et d'Alexandre; c'est là que le lieule- 
nant d^Omar. vint camper avec ses hordes victorieu- 
ses; au temps des o^isades, lorsqu'Amaury, roi de 
Jérusalem, eut pris et dévasté Bilbeis> il s'avança 
jusqu'à la plaine d'Héliopolis, et put voir de làl'in- 
ceadie qui dévora le vieux Caire penda^nt quarante 
jours; dans la même plaine, le dernier des sultans 
mamelucs fut Vaincu par Sélim qui soumit bientôt 
toute l'Ég)'pte à ses lois; les historiens des derniers 
temps n'ont pas négligé de parler de la victoire que 
le général Kléber remporta sur l'armée du grand- 
visir. D'après ce qu'on m'a dit sur les lieux, j'a- 
voue que j'ai perdu un peu de mon admiration 
pour cette bataille qui fut à peine un combat, et 
<|ui ne méritait pas le grand nom à^Héliopelis qu'on 
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lui a doané. Je fais cette observation dans Tuni- 
que intérêt de la vérité liistorique^ et non pour 
ternir en rien la gloire d'un grand capitaine ; Klé- 
ber est un de ces hommes pour lesquels la louange 
n'a pas besoin de mentir^ ni même d'exagérer^ 
et j'aime à retrouver sous ma plume ^ un nom 
qu'on prononce dans ce pays avec respect, et qui 
m'a quelquefois fait battre le cœur. Je me rappelle 
qu'à mon arrivée au Caire mon guide me montra 
la maison où Kléber fut assassiné ; je ne pus me 
défendre de la plus vive émotion ; dans cette plaine 
d'HéliopoIis , il existait naguère un autre souvenir 
du général français; çn visitant, comme les pèle- 
rins, l'arbre de la sainte famille^ Kléber avait écriî 
son nom sur l'écorce de l'une des branches ; ce 
nom, avec celui de plusieurs Français, a été vu par 
plusieurs personnes dignes de foi qui m'en ont 
parlé ; mon premier soin a été de le chercher, quand 
je me suis approché du sycomore ; mais je n'ai rien 
trouvé ; tous les nqms ont disparu , effacés par le 
temps ou par une main jalouse ; ainsi périssent les 
souvenirs du désert , et peut-être le temps est-il 
venu de demander aux contemporains, pourquoi le 
plus illustre des compagnons de Bonaparte n'a point 
de monument ni sur les bords du Nil ni dans son 
propre pays. 
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En <]uiuant Mactharieh , nous n'avons rçnooa-* 
tré sur notre route qu'une seule niai$on ^ c'est un 
cafié établi en &ce d'un bois de palmiers. Après ce 
cafié, on n'aperçoit plus devant soi et autour de soi 
que des solitudes ; un sable jaune qui couvre de^ 
terrains ^aoieux^ annonce assez que le Nil n'y porte 
plus le tribut de ses eaux. 

Comme nous marchions lentement et qu'aucun 
spectacle n^attirait notre attention , nous avons pu 
causer tout à notre aise sur tout ce qui nous ve- 
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paît à la pensée ; noire conversation » eôt portée 
d'abord $ur la culture du pays et sur la négligence 
qu^ le gouvernemenc paraît mettre à la favoriser, 
— Ne vaudraàt-îl pas jïiteuic, dÎ3ions«4iouSy ouvrir 
des canaux sur le i^euve que dp lancer %om les mois 
un vaisseau de ligne k la mer? Ne serait-il pas plu$ 
avantageux pour le pays de multiplier lé^ machines 
hydrauliques , que 4^ febriquerde lai poudre et des 
canons; de bâtir des fe)*mes et des villages, que 
des arseoauxet des casernes ? Les conquêtes sur le^ 
désert ne seraient-^lles pps plus glorieuses que 
celles qu'on a faites vers la mer Rouge et dans le 
Sennar , que celles même qu'on se propose de 
feire dan^ la Syrie et dans la PaJestine ? — Alors 
vn de «os voyageurs qui n'avait rien dit jusque 
là a pris la parole; c'e«t ainsi, nous a-tril répondu^i. 
que raisonnent tous ceux qui passent par TEgypte ; 
iJ n'y a rien de pfaiabeau sans doute, de plus poé- 
tique mèmQ que des conquêtes sur le désert ; mais, 
o^ ne songe pots qu'il s^agît maintenant pour Méhé- 
n^t-AJy de se maintenir contre les entreprises de 
la Porte, et pouf c^la, il lui faut un^ armée , il lui 
faut une flotte et non des owamix. et dçs puits k 
roue ; l'Egypte couverte de moissons ne le défen- 
draitpascontre^le dernier des Capidgi , porteur d'un 
firmafi, et le$ sept vaches grasses de Pharaon ne 
rempêcjberaieut pas d'être étranglé avec un lacet 
de pemjde serpent, s'il n'avait j|i vaisseaux de li- 
gne ni, soldais. Si le pays pe jouit pas de tous les 
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avantages que la nature lui a donné$^ îtnelaiitfia^ 
toujours en voir la cause <lans la mauvaise afdoti- 
nistration du padba , mais dtfns la nécessité qui 
domine sa politique ^ dans la position incertaine 
et périlleuse où sa fortune Fa placé ; si TEgypte 
nVst pas heureuse, il feut s'en prendre à Térat de 
l'Orient, sur lequel soufflent tous les Vents des ré- 
Tcdutîons , et peut-être aussi à FEurope qui entre- 
tient des haines, qui nourrit des discordes qu'elle 
pourrait et qu'elle devinait apaiser. — Ce^ obser*- 
vations m'ont paru d'un grand sens , et nous n'a- 
vons rien répliqué; ainsi, pour que toutes les ^ 
terres soient fertiles, et pour que le désert ne ccwa- 
tinue pas ses usurpations y l'Kgypte doit attendre 
que son pacha soit tranquille, et pour que le pacha 
soit tranquille , il faut que le sultan de Stamboul 
écoute k voix de la modération ^ et que tous lès 
cabinets de l'Occident sment désintéressés et con- 
duits par une sagesse prévoyante. J'avais envie de 
parler du fameux canal de Suez, mais, diaprés ce 
qu'on nous a dit, il faut tant de dioses miracu- 
leuses pour qu'on puisse creuser le plus petit des 
^naux , que je n'ose plus songer à celui qui doit 
joindra les deux mers. 

Nous avions terminé notre conversation sur les 
canaux, lorsque nous sommes arrivés dans une 
plaine sablonneuse et stérile où campe depuis quel- 
que temps une tribu d'Arabes ; notre caravane 
s'est arrêtée un moment devant ce x^amp de bé- 
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douÎBs ; les tçntes y sont séparées les unes des au- 
tres, et distribuées à peu près comme les huttes 
d'un village; le camp est divisé en plusieurs quar- 
tiers, qu'on appelle /eri^5 ou familles; on trouve 
là des troupes de chiens comme dans les rues du 
Caire : ce sont les seuls gardiens de la tribu pen-* 
dant la nuit. La richesse des bédouins consiste en 
des diaû>eau](, des jumens, des chèvres et des bre- 
bis ; tous ces animaux sont maintenant dans d*^s 
pâturages affermés à des villages voisins ; lorsque 
nous nous sommes approchés des tentes, plusieors 
femmes étaient assises par terre, tissant des étoffes 
de peaux de chèvre et de chameau ; lious leur avons 
demandé à boire, et plusieurs d'entre ell^ nous 
ont apporté deTeau dans des vases d'argile ; comme 
elles étaient sans voile/ nous pouvions voir leur 
teint hàlé, leurs dents blanches, leur nez épaté ^ 
leurs sourcils noirs, semblables à farc du crois- 
. sant ; eHes portent une tunique de laine , des ba- 
gues et des boucles d'oreilles en cuivre ; la plupart 
ont des anneaqx de verre bleu aux bras et aux jam- 
bes, sur le front une couronne de piastres , la 
paume des mains jaunie par le henneh ; toutes ont 
la taille svel te, et dans leur physionomie quelque 
chose de plus distingué que les femmes des Mlahs. 
Tous les hommes de la tribu se trouvaient hors 
du camp; ils étaient assemblés à quelque distance 
des tentes et délibéraient sur un sujet grave; on 
avait commis un assassinat dans le voisinage ; la 
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lumeur publique accusait les Arabes^, et le padia 
airaii ordonné qu'oa prît des iafiDrrpatioqs; comme 
daod tous les états de Temgîre ottoman ^ les habi- 
tons du canton où s'est commis le meurtre ^ doivent 
payer une amende ou le prix du sapg^ cpland ie 
meuitrier n'est pas connu ; i^ bédouins que nous 
axions vus délibérant^ s'occupaient de répcMisser Içs 
soi^>^lis élerés contre euX; ou d'édi^^)per à la res^ 
po^sabilîté pécuniaire qu'on pouvait faire peser 
sur Jeur tribu. I^eur délibération paraissait fort ani- 
mée; j'aurais été curieux de savoir ce qu'ils di- 
;saient dans lew conseil tenu en plein vent ; nous 
n'ayons ent^^db qu'un brait confus^ et leurs pa- 
roles ne sont pas venues jusqu'à iious. 

Bien n'est plt^ &cîie à saisir que la physionomie 
des bédouins ; aussi tous les voyageurs en ont-ils 
parlé ^ et ce qu'ils en ont dit ne manque pas 
d'exactitude } comme 4ces peuplades errantes sont 
toujours les mêmes et qu'elles ne <j)angent ni de 
mœurs ni de caractère^ on peut indifféremment les 
étudier dans les vieux aotçurs, comme 4dns les au- 
teurs les 'plus récens ; nos chroniqueur» des croi- 
sades parlent couvent des Arabes bédouins , et la 
{)einture qu'ils nous en ont laissée, n^ ressemble 
pas mal à ce cpie ces tribus nomades sont aujour- 
d'hui 5 nous les retrouvons t^ que nous h% repré- 
sente le sire de Joinville, Imhiùmt es montagnes et 
4ésertSy n'ayant nr ville ni cité où ils puissent se 
f étirer, fidumtpar terVe une façmi d'habitacle ; com^ 
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posée de tannes et de toiles liées h des perclies; por^ 
tant sur eox iiks peaux de moxitoQ , ou pecmx de 
dwmmosj ayec des plisses à gr^ind poil^ toujours à 
cheval ; revêtus le plus souvent d'une étoffe de laine 
blanche^ éomme si ^c^estaient surplis. Joinville ajoute 
q[ue les bédouins ont les .cheveux longs ainsi que la 
barbe , et quHls sont presque tous laids et hideux a 
regarder^ ce qui parait tant soit peu exagéré pour 
ceux qui les voient maintenant. Ce que le bon sé- 
néchal ne pouvait pardonnera ces Arabes nomades^ 
c'est qu'ils pillaient toùr^à-t^r les chrétiens et 
et les musulmans ; ils ne s'épargnaient pas même 
entre çux, ce qui lui faisait dire qu'ils étaient de 
la nature des chiens^ lesquels, sitôt qu'ils wyent un 
4^ leurs battes par d^autres, se mettent h crier et se 
jettent tous mt lui^ 

J'avoue que dans tout mon voyage, rien ne m'a 
plus frappé que ces tribus errantes j j'ai vu en pas- 
sant celles de là Palestine^ et j'en ai parlé dans mes 
lettres ; celles de l'Egypte, quoiqu'elles aient à peu 
près les mêmes moeurs, les mêmes habitudes, ont 
çepand^nt ds^ns leur physionomie quelques traits 
distincts, qu'on peut remarquer au premier aspect. 
J'ai beaucoup interrogé les Francs établis dans le 
pays, et les voyageurs qui ont le mieux observé les 
4rabes ; je vais recueillir tout ce que j'ai pu ap- 
prendre d'Intéressant et de nouveau. 

Quoique la vie des bédouins soit très agitée, elle 
ç&t lejplus souvent uniforme et monotone comme. 
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les solitudes qu'ils habitent. Dès qu'il» se sont ar- 
rêtés en quelque lieu, et qu'ils y ont dressé leurê 
tentes , toute leur occupation est de soigner leurs 
armes, leurs jumens et leurs chameaux; le plus 
grand événement pour ces tribus oisives , est la 
naissance d'un cheval de race. Les che£s le re- 
çoivent dans leurs bras, comme ils recevraient le 
fils d'une de leurs épouses; ils.letienn^t ainsi 
pendant plusieurs heures;- et quand ses pieds sont 
raffermis , ils le posent sur le sable. Les bédouine 
ne font usage du fabac que pour le mâcher entre 
leurs dents, en le mêlant avec du natron. Ils fument 
rarement , car la fumée de la pipe poin*rait avertir 
quelquefois de leur présence , et nuire à leurs éx-^ 
pédi lions nocturnes. Quelques-uns d'entre eux 
s'adonnent à l'exercice de la chasse ; plusieurs ont 
encore des fusils à mèche, et s'en servent avecunç 
dextérité surprenante. Pendant le jour, l'Arabe 
court le désert , se nourrissant de quelques dattes, 
faisant paître à sa jument quelques herbes. U est 
suivi de son lévrier plus rapide que les gazelles, et 
porte à sa main un faucon, habitué comme lui à 
vivre de sa proie. Le soir, il revient dans sa teùte, 
où l'attendent un lait caillé et un pilau préparé 
par les femmes! Les bédouins sont en général très 
sobres ; ils n'ont point de médecins , et peu de ma- 
ladies ; l'ophtalmie, ce mal si commun en Egypte, 
leur est presque inconnu ; la peste fait rarement 
parmi eux des ravages. Tons ces hôtes du^^ésett 
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îeccmnaissent en général la loi du Coran « mais ils 
nVn prennent guère que la doctrine du fatalisme^ 
II y a des bédouins quijae sont jamais entrés dans 
une mosquée ; ils ne tiennent point compte du 
ramadan ^ et ne font le pèlerinage d^ la Mecque que 
pour savoir s'il y aura quelque chose à piller sur 
la route. Ils ont presque tous des tali^isiaos, et 
. se laissent souvent aller à des superstitions 
païennes ; on les soupçonne, même d'adresser quel* 
quefois leurs pnères du matin et du soir au soleil. 
Rien n'est plus simple que leurs funérailles : les 
morts sont accompagnés par leurs parens qui ne 
gémissent ni ne pleurent. On creuse une fossç dans 
le sable; aucun signe ne la distingue ^ et personne 
ny vient prier. Les Arabes ne jureiït point par 
hs ossemens de leurs pères ^ et lorsqu'ils ont sé- 
journé quelque temps dans une partie du désert, 
le voyageur n'y recojnnaît pas plus la place ùix ils 
ont enterré leurs morts, que celle w ils ont 
dressé leurs tentes. A la guerre, les bédouins ne 
recherchent point la gloire , mais le. butin ; ils 
pillent tout le monde ^ et personne n'use ftvec.eux 
de représailles , ce qui fait que plusieurs sont fojrt 
riches > et que des. tentes recouvertes d^un feutre 
grossier ont souvent renfermé des trésons. Les 
Arabes ont pour leur race uh orgueil qu'on a 
peine à comprendre dans les habitans du désert ; il 
est curieux de voir les petits garçons d'une iribu 
venir au-devant de l'étranger qui passe^ çt s'é<;rier 
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avec tmc certaine fierté : iVbttj sommes héd&uinsi 
On leur appuend dès le befeean à dédaigner fous 
ceux qui ne passent pas teur vie en plein âir cm 
iious la tente y qui s'enferment dans les murs des 
cités, et qui reconnaissent une autre patrie que 
des solitudes sans nom. 

Les femmes des bédouins sont plus chastes que 
les autres femmes d'Egypte; dies vivent toujours 
€w présence de la tribu , et la tente qu'elles ha^ 
biteiit est sans cesse exposée à tous les regards. 
Une femme d'une tribu arabe se marie quelquefois 
avec un Arabe des tribns voisines^ mais jamais 
avec un feHah. On m'a raconté qu'un jeune feïlah 
avait séduit une bédouine de la tribu des Amàyn; 
il ofiEriait de l'épouser, mais cette offre fut re- 
poussée avec mépris par les parens de la jeune 
flHe. La tribu tout entière prit les armes , et me-» 
na^ de brûler le village qu'habitait la famille du 
séducteur. Le malheureux fellah fut obli^ de 
donner tous ses biens pour expier Foutrage fait à 
ia nation des bédouins ; et quand la querellé eut 
été sûnsi apaisée, les frères de là pauvre bédouine 
l'entrainèrent à l'écart et la tuèrent à coups de 
couteau. Tel est le caractère farouche et jaloux àes 
bédouins ; telle est leur aversion , leur mépris 
|)OUr une dasse d'hommes qui vivent sous le même 
ciel, et qui descendent comme eux dismaël. Les 
Arabes des tentes ne changent pas aussi somment 
de femmes que les autres , aussi leurs épouses ont- 
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«fies un peu plus d'itnporiance dans la Famille , et 
même quelquefois dans la tribu. Leuf principale 
occupation est de traire les brebis , de veiller sui* 
les enfans, de préparer les repas, de tisser des 
étoffes grossières. Quand la tribu est campée, elles 
sortent rarement de la tente; dans les longues mar- 
cher , elles restent quelquefois plusieurs semaines 
sur le dos d^un chameau , portant avec elle un 
tnoulin de pierre pour broyer le blé, et un fourneau 
pour faire cuire le pain de chaque jour. Quand la 
guerre se déclare entre des tribus, les fènimes ne 
Quittent point leurs maris et leurs fils ; pendant 
qu'cMi se bat, elles se tiennent à Fécart, dans une 
attitude immobile et silencieuse ; elles ont alors 
un certain roulement de langue qui produit des 
sons inarticulés, et ces sons expriment leur crainte 
ou leur joie, annoncent la défsdte ou la victoire. 
Les qualités quelles estiment le plus dans' leurs 
épouÉx, c*est l'adresse et la bravoure. Lorsquhin 
jeune bédouin se présente pour se marier , on de- 
mande d'abord s'il monte bien à cheval et s'il est 
vaillant à la guerre. 

On compte jusqu'à vingt-six tribus nomades sur 
là rive droite ^u Nil, et vingt-quatre sur la rive 
gauche ; toutes ces tribus ont diverses nuances àe 
barbarie , et mènent plus ou moins une vie errante ; 
les uns n'ont que des tentes et ne s'arrêtent nulle^ 
part; d'autres s'établi$:^ent quelque temps dans des 
campagnes qu'ils cultivent, dans des lieux oii elles 
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font paître leurs troupeaux. Plusieurs ont des ha- 
bitations ; elles occupeat même des villages ; elles 
diffèrent souvent par leurs halutudes ; des antipa^ 
thies^ des rivalités les animent les unes contre les 
autres ; mais elles se rapprochent tôute$ par le be- 
soin qu'elles ont de dévaster le pays y de piller et 
de maltraiter les fellahs* Tous. les bédouins, demi- 
nomades , ou tout-à-fait nomades , sont endîns à 
la rapine^ et les biens qui ont le plus de prix à 
leurs yeux, sont toujours ceux qu'on acquiert par 
la ruse ou par la violence. 

, Méhémet-Aly est venu à bout de contenir et de 
soumettra à des lois ces hordes indisciplinées ^ il a 
accordé aux bédouins des terres dont ils sont tem- 
porairement possesseurs , et pour lesquelles ils ne 
paient qu'un léger tribut. Il en a cantonné plusieurs^ 
et ne leur permet pas de sortir de leurs caatonne- 
mens j il les prend à son service, il loue leurs cha- 
meaux pour ses transports , et son habileté pré- 
voyante leur a enlevé, à plusieurs reprises , leurs 
chevaux^ et surtout leurs jumens ^ ce qui était pire 
que de les désarmer. 

L'Egypte se trouve délivrée ainsi de leurs ter- 
ribles excursions \ on ne saurait trop louer en cela 
la 'politique du pacha. Il ne faut pas croire néan- 
moins que la civilisation puisse jamais faire de 
grands progrès parmi les bédouins. Comment , en 
effet y inspirer le respect de la propriété , fondtement 
de tout ordre social, à des hommes pour qui la 
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rapine est un moyen d'existence, le brigandage 
une gloire. Comment parier de la concorde , 
comment parler des lois à âes hordes qui ont be- 
soin (|ue l'Egypte soit troublée, et que toutes les 
lois y soient méconnues , pour y vivre à Taise ? 
Ne croyez pas que les mœurs s'améliorent, même 
parmi les tribus qui ont renoncé à quelques - unes 
de leurs coutumes. Je ne connais rien ié plus 
odieux que ce qu'on raconte de la dépravation qui 
règne parmi certains Arabes de la Haute ^Egypte ; . 
le crime de la bestialité y est fréquent, et surpasse 
tout ce que Tantiquiié noUs rapporte de ces sortes 
d'excès. Lés anciens, Plutârque lui-même, nous 
parlent de certains penchans honteux dont les 
boucs étaient jaloux; mais qui pourrait dire tout ce 
qui se passe parmi les bédouins du haut Nil , qui 
s'adressent pour leurs amours aux monstres du 
désert , et dont les horribles voluptés , si nous en 
croyons des voyageurs dignes de foi , ont pu donner 
de la jalousie aux crocodiles du grand fleuve^ ? Ne 
pensez pas que la religion puisse les retenir -^ ils 
n'ont point d'iman, point de prêtres pour leur 
rappeler la morale religieuse , ou la morale natu- 
relle; ils sont toujours ce qu'ils étaient au temps 
de Mahomet, lequel a dit : L'Arabe du désert est le 
plus opiniâtre des infidèles. L'Egypte a subi mille 
révolutions; raille gouvernemens s'y sont succédé, 

* Voyage de Sonini en Égyple, lome II, page 217. 

VI. G 
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€^t Iê3 bédouins $OBt toujours restés les mêmes. (Jn 
n'a jamais, pu les soumettre à des lois; Méhémel- 
Aly sera-t-il plus heureux que ceux qui ont tenté 
cette xéforme avant lui ! On sait que tous les Arabes 
qui vivent sçus la tente regardent le temps présent 
comme un tetâjfs^^de misère et de servitude. Ils 
sont maintenant comprimés par la crainte , mais si 
la force qui les comprime vient à'se briser, je ne 
doute pas . qu'ils ne reviennent à leurs penchans 
naturels; y à leurs brigandages accoutumés , sem- 
blables à ces bêtes fauves qu'on a essajé d'appri- 
yoiser, et qui, dès qu' elles. peuvent Véchapper, ne 
^nquent pas d€ reprendre leur instinct, et de 
fxë^offu^^ dans les bois. 
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LETTRE CXLII. 



ABBIVÉE A ABOUftABBL. - HSSOBIPTIOtt Wf LIEU. - fttCEVTIiCm 

qjpOK NOUS FAIT. » OUVERTUBE DES CïOUBS* > DU COUBS 

DE lA lAKOUE TRAVÇAISE , DU COURS ilE 

WfeDEGim:. t- DB lA BdmÉCIlVB 

ABfCXElfflVE ET MODERNE 

EN ±OTPTE. 



AvriHSSI. 



Nous n'avons pas fait quatre Jieues depuis que 
nous sommes sortis du Caire , et dix fois notre ca- 
ravane s'est trouvé^ au milieu d'un désert, dix fois 
au milieu d'une plaine féconde. Nous avons cher- 
ché parmi des ruines la ville où Platon apprenait 
la sagesse; .puis, comme si dans ce pays iKnous 
fallait toujours marcher de contraste en con- 
traste , une tribu de bédouins est venue nous offrir 
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le spectacle de la barbarie. Après le camp des Ara- 
bes , il nous a fallu traverser de nouveau des 
solitudes sablonneuses et arides ; enfin , nous voilà 
arrivés au village d'Abouzabel, où nous retrou- 
vons une image de nos institutions et de nos écoles 
de FOccittent. 

Abouzabel est un village a^sez considérable : il 
a , au «midi et à l'est , une campagne déserte ; au 
nord, une plaine fertile; tout près du village est 
un étang y qui se remplit dans les inondations du 
Nil ; à deux milles, vers l'ouest, on aperçoit uu lieu 
élevé que les habitans appellent la montagne des 
Juifs j au sud-est , se trouve le gros bourg de Aim- 
kah\ l'école de médecine est séparée du village 
d'Abouzabel ; l'établissement est vaste et se compose 
d'un grand 'nombre de bàtimens; il renferme des 
logemens pour les professeurs et pour beaucoup 
d^élèves; des salles pour les cours. On y trouve, de 
plus 5 un hôpital et un jardin de botanique. Nous 
avons été reçus par MM. les professeurs , ayant à 
leur tête le docteur Clôt , que son zèle et ses tra- 
vaux ont placé à la tête de l'établissement. Après 
notre arritée, le cheik d'Abouzabel et les notables 
du pays sont venus nous complimenter , et nous 
ont accueillis comme les représentans du pays des 
lumières. Nous avons pris notre place à un banquet 
pi^aré pour nous ; puis sont venues plusieurs 
compagnies d'aimées, car il n'y a point de fête 
sans aimées dans ce pays ; noire soirée s'est passée 
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loUr-a-tour en spectacle.s , en conversations sur la 
France et sur FÉgypte. Les professeurs d'Abouzabel 
nous ont paru moins graves que ne l'étaient autre- 
fois les docteurs d^Héliopolis ; aussi instruits que. 
les prêtres du soleil , ils ont tout ce qu'il faut pour, 
rendre la science aimable , et , dès le premier abords 
on voit qu'il y a quelqtte chose de français dans 
cette école établie au milieu des Arabes , et sur les 
confins du désert. 

L'ouverture ies cours devait se faire le lende* 
main de notre arrivée^ et je n'étais pas sans quelque 
inquiétude poui' la tâche que je devais remplir. Jf ai 
oublié de vous dire qu'il y a dans l'école d'Abouzabel 
une chaire pour la langue française ^ et que j'ai été 
chargé d'examiner les progrès des élèves. Ceitte 
mission y que m'avait donnée le pacha ^ avait pour 
moi quelques difficultés, et je dois vous avouer 
qu'en cette occasion j'aurais volontiers changé tous 
mes livres de voyage contre une grammaire de 
Domergue ou de Vailly. Comme Montaigne y je n'ai 
jamais irop su ce qm c'est que le s/ocatif, et je n'i- 
maginais pas qu'on mettrait ainsi mon peu de savoir 
à l'épreuve parmi les peuples d'Orient. P/)ur sortir 
d'embarras^ j'ai emprunté la syntaxe de Lhomond> 
qui est à l'usage de l'école , et je me suis retiré à 
l'écart , pour remettre dans mon esprit des règles 
que j'avais trop oubliées. Au lieu devoir danser lea 
aimées ,-au lieu de suivre d'intéressantes conversa- 
tions sur les merveilles du pays , il m'a fallu re^ 
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passer les chapitres de V article, de V adverbe y d^f* 
pronom , l'accord de V adjectif avec le substantifs lej^ 
conjugaisons, les déclinaisons y \e participe présent 
et le participe passé ^ \e participe coûté et valu , etc* 
J Vspère y mon cher ami < que vous n'abuserez pas 
de Favcu que je viens de vous faire , et que vous ne 
partirez pas de là pour lancer quelque mordante 
épîgrammc contre le corps illustre auquel j'ai l'hon-* 
neur d'appartenir ; je dois vous déclarer que sur les^ 
quarante fauteuils qui composent l'Académie^ nous 
ne sommes tout au plus que deux ou trois à qui 
puisse arriver une déconvenue semblable à la 
mienne; lious ne sommes que deux ou trois, vous 
dis^je y qui y dans un cas difficile, soyons obligés^ 
d'emprunter une grammaire ; tous les autres^, vous^* 
pouvez en être sur , vous expliqueront les plus- 
grandes difficultés de la langue, aussi bien qu'une 
livre, et sans s'y être préparés. 

J'ai passé ainsi toute ma soirée, et je ne me suîs^ 
couché, qu'après avoir su à fond tout ce que 
Lhomond nous enseigne. Le lendemain, on est 
venu me réveiller en me disant que tout le monde 
était réuni dans la salle des cours, et que la séance 
allait commencer. J'ai suivi le directeur de l'école^ 
et j'ai pris la place qu'on m'avait destinée parmi 
les professeurs; le spectacle avait quielque chose 
d'imposant; près de deux cents élèves, tous en 
uniforme^ étaient assis devant nous sur les gradins- 
d'un amphithéâtre ; le docteur Clôt a prononcé ea 
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français un discours sur les études d^Abouzabfel ; purs 
l'examen des élèves a commencé; on les a interroge 
successivement sur l'anatomie^ la physiologie et 
l'hygiène; la plupart ont irépondu de^ maniëre ià 
étonner tous les médecins qui étaient présens; 

On en est venu au cours de langue française ; des 
questions ont été d'abord adressées aux élèves sur 
le3 principales règles de \3t syntaxe j les répotises 
ont été faites sur le tableau avec une précision qui 
vous aurait surpris. On a écrit ensuite sur le même 
tableau, des phrases françaises, et deux ou trois defs 
élèves les ont analysées; ils ont expliqué le genre^, 
le nombre, le rôle, le sens propre ou figuré de 
chaque mot; j'étais ravi de tout ce que je voyais 
écrit sur Tardoise; j'ai voulu complimenter les 
élèves; je mefélicitais de voir enfin la langue fran- 
çaise devenue une des langues de l'Egypte; maiîs 
quelle a été ma surprise, quand j'ai vu que personne 
ne m'entendait, t^tque mes paroles étaient commb 
la voix ^u désert. • ^ 

. Voici comment se fait l'enseignement de notre 
langue ; le professeur de français , qui est un Pié^ 
montais, adresse en italien chacune de ses leçons 
à un professeur qui la transmet en arabe aux élèves •; 
Ja réponse des élèves est traduite en italien et 
transmise ainsi au maître de français; au milieu de 
toutes ces traductions , il y a du miracle qu'on s'en- 
tende comme on le fait sur les règles de la syntaxe^ 
mais comme la langue française ne figure que sur 
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Je tablpau où s'inscri vient les demandes et les ré- 
ponses, personne n'apprend^ la parler, pas mèvfie 
Iç maître cjiii s'e^st approché de moi pour m'expli^ 
quer sa métbodej» et qui me Ta expliquée comme il a 
pu^ non sans faire quelquefii faniez de prononcia*- 
tion, 

Cet examei? , comme vous voyez , n'a pas été tom^ 
à-fait satisfaisant; tout^ois il ne faut désespérer de 
rien ; on doit croire que l'étude de notre langue fera 
^plus de progrès, quand la langue de la France et 
celle des Arabçs seront seules en présence Tune de 
l'autre, et qu'elles n'auront plus besoin de l'idiome 
italien pour communiquer entre elles; au re«te, ce 
mode d'enseignement par truchemens et par inter- 
prètes, a moins d'inconvéniens pour la médecine 
et les sciences naturelles que pour la langue fran- 
çaise; tous les médecins qui ont assisté à la séance 
dont je viens de vous parler, s'accordent à dire que 
l'école d'Abpuzabel a vingt ou trente élèves qu'on 
peut comparer à tout ce que nous avons ^e plus 
instruit dans nos écoles de médecine : je dois ajou- 
ter que l'école a tous les instrumens nécessaires 
pour les opérati<ms chirurgicales ; on nous a mon- 
tré plusieurs modèles en cire, représentant toutes 
les parties du corps humain ; les professeurs ont 
aussi des cadavres à disséquer, ce qui est inoui dans 
des pays où il y aurait moins de danger à tuer un 
homme qu'à le soumettre au scalpel après sa mort ; 
dans plusieurs villes de Turquie , on aurait brûlé 
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une ^coie qui aurait fait la moitié de ce qui se fait 
à Abouzabd ; il y a bien eu quelques rumeur parmi 
les musulmans; mais pour les apaiser^ on leur a 
dit qu'on n'avait disséqué que àes Cophtes ^ des 
Grecs ou des Juife. 

Pour compléter rétablissement d'Abouzabel, une 
x^aire de médecine vétérinaire vient d'y être éta- 
y^e; elle doit être occupée par M. Hamont^ un des 
élèves les plus distingués d'Alfort ; je ne doute pas 
que cet habile professeur ne fasse des disciples di- 
gnes de lui; il ne faut pas croire néanmoins que Tart 
vétérinaire ne rencontre pas aussi «dps préventions , 
des {Hréjugés qui contrarient ses progrès; M« Hamont 
m'a raconte lui-même qu'Abas pacha, petit-fils de 
Méhémet-Aly'ne lui avait point permis de voir ses 
chevaux, dans la crainte de ce qu'on appdle ici le 
mamms ail; vous voyez par là combien l'esprit du 
pays est peu préparé à recevoir nos sciences, 
quelque manifeste que soit leur utilité. 

li'éçole d'Abouzabel a éprouvé et elle éprouvera 
encore long -temps ^ tous les obstacles , tous les 
inconvéniens attachés à l'introduction de nos con- 
naissances et des différentes branches de notre in- 
dustrie; personne en Egypte ne s'intéresse vérita- 
blement à l'école d'Abouzabel , et beaucoup de gens 
voudraient la voir tomber; elle a contre elle, outre 
l'ignorance et le fanatisme ennemi de toute nou- 
ve«ité,.les jalousies du pays et les jalousies qui ont 
traversé les mers ; ont peut dire qu'elle n'a d'appui 
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solide qtie dans la protection de Méhémet-Aly ; en^ 
core faut-il chaque jour persuader au pacha , qu'il 
lui est au5si utile d'avoir des savans et des méde- 
cins que d'avoir des soldats ; qu'il n'y a pas moins 
d'avantage pour lui à fonder une école qu'à bâtir 
une caserne y ou à former un régiment. 

Puisque nous voilà sur le chapitré de la méde- 
cine, et que cette lettre est datée de l'école *d'Abou- 
zabel, je veux vous dire quelques mots sur la mé- 
decine égyptienne dans les temps anciens et dans 
les J;emps modernes. Les premiers législateurs de 
l'Egypte, dont. on avait fait des dieux, n'étaient 
point étrangers à la science de la médecine ^ et les 
premières lois du pays furent des lois d'hygièoe ; 
il y avait chez le peuple ^yptien des règles , des 
formules consacrées pour toiît ce que peut embras- 
ser ^e génie de l'homme , et-l'art de guérir, comme 
toutes les sciences ^ comme tous tes autres arts, 
avait sa marche tracée, ses doctrines prescrites 
par la législation j il n'était pas permis aux méde- 
cins de s'écarter des méthodes reçues ; ceux qui 
voulaient innover , répondaient de tous les acci- 
dens fâcheux, et la loi les punissait sévèrement; 
dans une société où tout était prévu ainsi , où d'a- 
vance tout était enseigné , réglé par la loi elle-mê- ' 
me , les connaissances acquises ne pouvaient plus 
se perdre; mais l'expérience n'y ajoutait jamais 
rien., et tout progrès semblait interdit à la science. 

Une autre cause dut nuire chez les anciens aux 
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progrès de la médecine , c'est l'ignomnce de l'ana- 
tomîe; je sais que des savans modernes ont pré- 
tendu que dans l'antiljuité on disséquait les morts; 
on a cru même reconnaître dans les ruines de 
Thèbes l'image d'un instrument semblable à notre 
scalpel-; on ne saurait tirer aucune induction de 
cette découverte^ car il est évident qu'on a pris 
pour notre scalpel l'instrument avec, lequel les an- 
ciens Égyptiens faisaient une incision aux corps 
pour en retirer les intestins et pour y introduire 
des aromates.. Celui que la loi chargeait de faire 
cil?ttè incision ^ nous dit Hérodote , était obligé de 
fuir après l'avoir faite , comme s'il eût Commis une 
action impie; or, cette circonstance ne prouve- 
t-elle pas sans réplique que la dernière dépouille 
de l'homme était regardée comme lin objet sacré , 
et que la science elle-même n'en approchait qu'en 
détournant la vue. 

Les Grecs, qui avaient pris tant de choses aux 
Egyptiens, ne paraissent pas en avoir rien emprunté 
pour la médecine. Alexandrie eut une école de mé- 
decine qui jeta quelque éclat-; mais cette école ne 
subsista qu'un moment; chez les musulmans, la 
science de l'anatomie ne fit pas plus de progrès que 
chez les Egyptiens et par la même raison , à cause 
d'un extrême respect pour les morts ; on lit dans 
Abdalatif qu'un médecin arabe avait coutume de 
conduire ses élèves dans une plaine- voisine du lac 
Mensaleh, et que là , parmi des monceaux 'd'osse- 
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mens blanchis^ il leur enseignait la structure du 
corps humain y TOrient n'avait point d'autre école 
d'anatomie. 

Cependant la niédecine des Arabes avait eu ses 
Avicenne , ses Rhasès , ses Aboul*Cassem. Dans le 
temps des croisades^ les médecins égyptiens Fem- 
portaient de beaucoup sur les médecins venus de 
rOcddent ; vous savez que saint Louis^ au moment 
de sa captivité^ était attaqué d'une dyssenterie qui 
menaçait ses jours ; GeoSroi de Beaulieu , dans 
l'histoire du saint roi, remercie la Providence de 
l'avoir fiait tomber entre les mains des infidèles 
qui seuls pouvaient le guérir j Joinville nous dit 
que lorsqu'il fut fait prisonnier à Mansourah , il 
était si malade, que ses gens le croyaient mort ; un 
médecin sarrasin lui donna un remède qui le gué^ 
rit en deux jours , açec Vaide de Dieu. Prosper 
Alpin , qui habita l'Egypte au seizième siècle,* nous 
•apprend que la médecine était à cette époque dans 
une grande décadence; toutefois, on y conservait 
quelques traditions des anciens ; on* y avait encore 
de^ livres oùise trouvaient indiqués un grand nom- 
bre de médicamens; la médecine y connaissait des 
préparations , des remèdes pour toutes les infirmi- 
tés , pour toutes les maladies ; Alpin nous donne 
la nomenclature de ces préparations, sans oublier 
celles qu'on employait ad augendam venerem, et- qui 
sont encore fort employées aujourd'hui dans les ha- 
rems ; il n'oublie pas non plus la thériaque, que les 
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croisés apportèrent en Europe, €t qui a si bien con- 
servé sa réputation en Egypte ; depuis le seizième siè- 
cle, les voyageurs ont donné peu de notions sur l'état 
de la inédecine;»dans cette contrée; j'ai lu ce qu'ont 
écrit les savans qui ont suivi l'armée française sur 
les bords du Nil; ils ont parlé assez longuement des 
maladies qu'ils ont vues en Egypte, mais fort peu de 
la médecine et des médecins du pays; si j'en crois 
lesvoyageurs lesplus éclairés, la médecineégyptienne 
est maintenant beaucoup au-dessous de ce qu'elle 
était au tetnps de Prosper Alpin, et même au temps 
de l'expédition des Français; la médecine des Francs 
qui s'accrédite chaque jour davantage dans toutes 
les contrées d'Orient, a fait abandonner toutes les 
écoles qui restaient , et dans l'art de guérir, ainsi 
qu'en beaucoup d'autres choses, les esprits, comme 
bi un décourageaient subit leur était venu, se sont 
arrêtés. Un cheik du Caire, homme plein de sens, 
déplorait avec moi cetle décadence générale : il se 
plaignait surtout que TÉgypte eût perdu ses lumiè- 
res anciennes sans en recevoir de nouvelles ; nous 
sommes j disait-il, coipme une caravane qui a mar- 
ché une partie de la nuit avec les torches qu'elle 
avait allutnées, et qui a trop imprudemment éteint 
ses flambeaux, avant que le soleil ait paru. 

Ne serait-il pas possible que les nouvelles lumiè- 
res qui sont attendues pour l'Egypte, sortissent 
un jour de l'école d'Abouzabelî 
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SUIl-E 



DE LA LETTRE CXLÏL 



DXSElt CBEX ABDALLAH PACBA. - COKCOiaT ARABE. - BIUSXgDB 
SES BÉGXIIEMS. - COmFSmSATIOir Sm^LA MUSIQUE. 



AvriHSSI; 



Apres avoir assisté à l'ouverture des cours d'Abou- 
zabel , nous avons été dîner à Kanka^ chez le pacha 
Abdallah , qui commande les troupes en cantonne- 
ment dans ce pays; nous avons été parfaîterpent 
accueillis. Abdallah est un jeune Turc de vingt-huit 
à trente ans ; il est le neveu du ministre de la guerre 
actuel; sa tournure est agréable^ sa physionomie 
ouverte ; il a une grande réserve dans les manières ; 
le jetme pacha ne doit pas moins son avancement 
rapide à son mérite personnel qu'à la faveur de Mé- 
hémet-Aly. Il a étudié avec beaucoup de succès les 
mathématiques , et passe pour être très fort dans 
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cette science. Après le café et la pipe j Abdallah nou5 
a remerciés de Tinlérêt que nous prenions à l'école 
d'Abouzabel ; nous l'avons complimenté à notre 
tour sur la protection éclairée qu'il accorde à cet 
établissement. On doit regretter^ lui ai-je dit, que 
son excellence ù'ait pas eu l'idée de faire le voyage" 
de Paris pour perfectionner les heureuses disposi- 
tions que Dieu lui a données. On trouve partout à 
s'instruire , m'a-t-il répondu , et lorsqu'on voit en 
Egypte des Européens comme vous, on peut se dis- 
penser d'aller chercher des lumières au-delà des 
mers; on ne peut avoir une politesse plus aimable. 
Comme le pacha Abdallah nous attendait , il 
avait fait des préparatifs pour nous recevoir ; îl 
nous a donné une véritable fête , et voici comment. 
Nous étions à peine assis sur le divan circulaire de 
son appartement, que nous avons vu entrer une 
troupe de musiciens avec leurs instrumens; ils se 
sont accroupis en rond à quelque distance de nous, 
et bientôt a commencé un concert tout-à-fait égyp- 
tien* J'ai voulu connaître lès noms des divers ins- 
trumens que nous avons entendus : c'était Véoud\^ 
espèce de guittare, le kebir turkij la grande mando- 
line turque, boulghary, la mandoline bulgare, le 
kemangeh agouz, la vielle arabe , le kitar ou la 
lyre éthiopienne; le rebah , espèce de viole, le zamr 
ouzoumâ, hautbois égyptien, le zjoukarah^ sorte de 
cornemuse, le santir^ clavecin, etc. Je termine ici ma 
npmênclaturede peur de défigurer les noms. Ces îns- 
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trumens^ décrits dans le grand ouvrage st>r l cgypte, 
remontent presque tous à des temps reculés ; quel- 
ques-uns, disent l^s savans, ont été mentionnés 
dans la Bible , ou dans Homère; on en a reconnu 
plusieurs, retracés sur la pierre des vieux hj-pogées. 
I^s airs qu'on a joués devant nous^, doi^'ent être 
aus$i fort anciens , car il y a long-lemps que per- 
sonne n'en compose de nouveaux. Les Grecs , les 
Arabes, les Cophtes, pourraient lour-à-tour en 
réclamer l'invention ; qui sait même si cette mé- 
lodie ne remonteras au temps d^ Pharaons, et si 
les sons qui ont frappé nos oreilles n'ont pas été 
entendus aux funérailles du bœuf Apis , ou daqs les 
fêtes de Bubaste et de Canope ? Sans doiite que 
, celte musique a dû perdre du caraclère qu'elle ^t 
autrefois , et les airs composés pour le dieu Mil > 
pour le dieu Soleil , pourraient bien n'avoir plus 
leur signification ou leur à- propos dans le salon 
d'un pacha ; ils n'ont plus surtout leur simplicité 
primitive, car les artistes nouveaux ne manquent 
pas d'y ajouter beaucoup d'ôrnemeqs de leur façon. 
La musique arabe a aujourd'hui trois grandes pré* 
tentions, de faire naître la joie dans Tame des 
auditeurs ^ de les disposer à la tristesse , ou de 
provoquer leur sommeil. Je dois vous dire qu'elle 
n'a produit , en cetle occasion > aucun de ses effets 
accoutumés , et qu'elle nous a laissés à peu près 
comme elle nous a pris. Quand le concert a été 
lini,^ on a renvoyé les musiciens en leur donnant à 
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i^cun trois ou quatre piastres > avec un gâteau au 
riz appelé /e(^r. Je ne vous dirai plus rien de ces 
pauvres gens qu'on avait fait venir ainsi pour nous 
divertir > mais il est aisé de voir que la musique , 
dans .ce pays, ne mène pas à la fortune comme 
dans notre Europe, et le premier prodige qu'il 
faudra demander à cet art divin , quand le temps 
des prodiges reviendra, c'est. de donner du pain et 
des habits à ceux qui le cultivent. 

Après le concert*, on nous a conduits dans la 
salle du festin; nous nous sommes assis autour 
d'une table dressée à l'européenne ; chaque convive 
avait devant lui une fourchette, une cuillère et un 
couteau, de plus une bouteille de vin d'Europe; 
ce qui annonce les progrès de la réforme. Si je vous 
disais les plats qu'on nous a servis , j'aurais l'air de 
copier une carte de Véiy ou de Beauvilliers ; je 
dois ajouter qu'en Egjrpte il y a depuis quelque 
temps un parti pour la cuisine française, et que 
Méhémet-AIy s'est déclaré pour elle ; c'est aussi un 
progrès que je dois signaler à votre attention. Notre 
dînera été fort long, et tout naturellement notre 
conversation s'est portée sur la musique que nous 
avions entendue. On a beaucoup parlé de la mu- 
sique des anciens ; vous serez peut-être bien aise 
de savoir ce que nous avons dit , après beaucoup 
d'autres, sur un sujet aussi intéressant. 

La musique est-elle née en Egypte? On a cité 
de part et d'autre Hérodote, Diodbre de Sicile, 
yi. 7 
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Platon y ce qui o^us a donné , comtm vpii$ la pen- 
sez bî^f P<^ti da* lumières positives; ceu?( ()ui 
voyaient q^ie l'art musical avait eu sa première 
écple wr hs boFd» du TUl^ nous disaient que les 
d)wi:^t les rois da U vieille tgypt^ aimaient beau- 
coup la nwsjque^ H qu'ils avaient toujours dans 
leur compagnie ui?e troupe de musiciens; ili 
ajoutaJeni: iyma les Égyptiens avaient ^mprubté leur 
musique à l'harmonie d^s corps <:élestes. Pour 
mon. comptei je ne comprenais guère comment la 
musique mmK ainsi tombée du ciel , et j'ai ex- 
primé k oe sujet ma très grande surprise. U>r$- 
qu'OipMe vint en £gypta ,, tout Iç monde 3ait 
qu'il enc^^niA les ombres eK levs divinités du tri$t^ 
Âmenti ; le m^ieeès qu'il obtint cbe^ les Égyptiens w 
prouveraît-^il pas qu<e la musique avait fait de gmnds 
progrès fshesp 4'auti\es peuples ; or , de q^el pay^ 
venait le divin Orphée ? dans quelle r^ion de la 
terre cet 4^whm%eur df» viv»ns ^ des morts iiyait-il 
pris des leçons l Oipbée venait des rives de l'Ebre, 
et c'est 4^»^ «cette contrée q«e le génie de la mu- 
sique avait enfanté ses plus grandes m?rreilles ; 1^ 
traditions mythologiques qpus apprennent qu'oa 
entendait partout dans la Thrace des bruits mélo- 
dieux> et qne les rossii^ls y cbant^âent mieux que 
4ans toutes le$ autres contrées du globe ; les rossi- 
gnols de la Tfomce furent donc ks maîtres d'OrïJbée, 
et tout ce qu'on v^jyail, tout ce qu'on admirait 
sur les rives harmonieuses de l'Èbrei avait dû ias^ 
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pirer $es pmmier$ accent. On n'aurait pu iroitipct 
las mêai^3 mapirationa ^n Egypte , car Ie« omaux 
n'7 ont poi»t de cbaot» les bob y sont sans échos^ 
l'année pr^équ^ aans print^t^ps; des plaints mono-^ 
tones que se disputent tour-^ autour le sable du 
désert et Teau du Nil^ les sommets pelés du Moka^ 
tan^ Faride plateau de |a montagne ]Hybîque> le 
aoleil toujours le meme^ un ciel, une terre qui ne 
changent jamais d'aspect , tout ce spectacle n'était 
pas faut pour échauffer l'imagination des musidens 
et de$ poètes; il faut donc croice que la musique 
einsi que la poé^e a commencé ailleurs qu'en 
égypte^ et que l'antiquité ne vint point prendre des 
leçons d'harmonie sur le$ bords du Nil. 

Vï^ autre question s'est élevée^ celle de saroir 
si la musique avait été interdite par les lois égypi- 
tienne$i comme n'étant pi^pre qu'à corrompte les 
mœurs; les uns soutenaient l'affîrmative^ ke autres 
l'opinion contraire; comme oda arrive sonwnt 
entre érudits, on s'aj^irriit de part et d'aixtre sur 
les mêmes autorités ; ^^om moi, sans toop m'embar*- 
rasser de mettra les anciens d'accord entre eux^ je 
pepifais que la musique n'avait jamais do Mn de 
grands progrès en Egypte; mais, d'un aiitre côté, je 
ne pouvais croire qu'elleye^ jamais été proscrite 
formellement. Ce qui prouve que la musique ne fut 
point rejetée par la légidation égyf^ianne, ce sont 
les danses, ce sont les chanteurs qu'on voit partout 
représentés sur les anciens monunensf il a pu ar* 
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river queîFart musical, créé pour le culte des diet»^ 
ait quelquefois servi la corruption^ comme cela se 
voit encore aujourd'hui, mais Fabus même qu'on 
a £siit de cet art merveilleux, nous indique qu'il 
était généralement accrédité parmi le peuple. Non- 
seulement la musique fut tcJérée en E^pte, mais 
elle se mêla, comme Fusage de la parole, à la vie 
domestique des Egyptiens ; chaque profession avait 
sa chanson ;, il y avait des chants pour toutes les 
circonstances de la vie ; ily en avait pour les la- 
boureurs, peur les guerriers, pour les artisans. Ce 
qu'41 faut remarquer, c'est qu'aujourd'hui chaque 
métier a encore son chant qui lui est propre ; il ne 
se creuse pas un canal , il ne se fait pas un travail 
tant soit peu important , sans qu'on. entende parmi 
les ouvriers un chant ou un air vulgairement con- 
sacré. Combien de fois n- avons-nous pas^u les cha- 
meliers charmer les routes du désert pdr quelques 
duncisons ! combien de fois n'avons-nous pas vu les 
matelots daNil remuer l'aviron en chantant un air 
qui leur .est familier.! je n'ai jamais passé près d'un 
édifice en tionslruction , sans entendre quelques 
re&aicis arabes , et j'ai pu souvent me rappeler ainsi 
la Cable d'Amphion^. 

Il n'^t donc .pas probable que la musique ait été 
bannie de l'Egypte j il a pu arriver chez les anciens 
Égyptiens, ce qui arrive de nos jours dans tous les 
pays d'Orient, soumis à l'islamisme ; le Coran et 
pluftieurs lois musulmanes interdisent la musique 
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aux fidèles^ et la repnésenlentcotnineuiiarteoriHip- 
leur; la musique néanmoins n'a jamais cessé d'ê- 
tre cultivée dans tous les pays musulmans. Lors- 
qu'on veut juger les peuples anciens ou modernes^ 
il ne faut pas toujours s'en rappoi^ter à ce qui 
est écrit dans les livres^ ni pmndrele^ lois à la 
lettre. . . 

Pendant que nous raisonnions ainsi sur Thistoire 
de la musique dans ce pays/ j'ai plusieurs fobinvité 
Abdallah pacba à nous dire son opinion; il à 
gardé le silence ; j'ai interrogé les Turcs et les Ara* 
bes qui dînaient avec nous ; je n'ai pu obtenir d'eux 
une parole; ce n'est pas la première fois que je 
m'aperçois de cette indiffétence des babitans pour 
ce qui tient à l'histoire de céstcontbéesi si remplies 
de souvenirs et de m/erreillesf lorsque nous parlons 
de l'Egypte devant <les Turcs et d«s Arabes , qu'ife 
soient derviches^ ulémas> ou paohas y nous sommes 
à peu près surs de n'être pas écoutés; avoir le peu 
d'intérêt qu'ils mettent à ce qu'on (kt , oni les pren* 
drait voloptiers pour des voyageurs d\in jour, pour 
des étrangers qui passent ^ tandis qu'à la chaleur 
que nous y mettons ^ on pourrait bien nous pren- 
dre, nous venus de si loin, pour.desgens du pays, 
pour de vrais %yptiens que le patriotisme anime et 
qui ne révent que les- yidlles glokes de lapa trié. 

Au sortir de notrç dîner, nous avon^ voulu visi- 
ter la petite ville de Kankah; toute la cité est dabs 
une seule rue ; }p, pas^?^ continuel des Caratasés 
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et des Toyageursi lui donne du mcHitement. Elle 
est p/^sque aussi animée que les bffiutrs les plus 
populeux du Caire ; dans les eut irons de Kac^h 
sôni cantonnés plusieurs régimens de Tarmée ; ain^ 
les troupes de Mâiémet-Aly campent aut mêmes 
Keuz que la cohortes romaines y car la géograpliie 
place le scenœ veUranonun^ non loin de Kankah 
et sur la route de Bilbeis. 

Quand nous sommes rentrés dans la cour d^Ab^ 
dallab padMi| nous y avons trouvé les musiciens de 
plnèieurs régimens; la musique^ comme vous le 
voyez, semblait nous attendre partout, et ne voulait 
nous épargner aucune de ses merveilles; le jour 
commençait à tomber^ et Ponibre du soir ne nous 
permettait pas de voir les musidens et de distinguer 
leur uni£(Mrme ; tout ce que nous savions , c'est que 
BOUS étions parmi des Turcs et des Arabes, et que 
notre b6te nous avait pr^aré un nouveau spectacle; 
quelle a été notre surprise^ lorsque parmi Jes airs 
qu'on a joués devant nous , nous avons reconnu 
i%ir de Fïim Henri IF, la MutseilUist , et même la 
Pntiêimm tout récemment arrivée au Caire ; dans 
cette symphonie, on distinguait des dmbales , des 
hautbois , des cors, des clarinettes, des bassons, etc. 
Le concert a duré près de deux heures , et tous les 
opéras d'Europe y ont été mis à oontrttitttiott. 

Vous dei^et juger par là que notre musiqtie a été 
phtshmreuseque nos sciences et nos instituîio^is, car 
eU« s'est introduite e«i Orient sanstropdècontradic- 
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tion ef de difficahé; mms at ions défit fait ht métstë te^ 
marque à Stamboul^ qm a si lonig^mp» TC|>^Mtô 
notre discipHote et notre lactlqo^ ivnKtaire^ et .qtti 
s'est fort bien accommodédes airs deRéss&ii^deBaêr, 
et de nos plus célèbres compositeurs; il ne faut pàa 
toutefois crier au miracle pour ce qu'ont fait à cet 
égacd les Orientaux^ on doit leur reconnaître un tar 
lent d'imitation, porté assez loin ; mais ils imitent 
machinalement; il n'y a pas plus d'expression et de 
vie dans leur exécution ^ qu'il n'y en a dans nos 
t;/e^/e5: organisées et dans l'écho qui redit exacte* 
ment les sons qu'on lui envoie ^ quand on joue 
cette musique^ les auditeurs restent froids^ et per- 
sonne ne prête une oreille attentive;, tout ce qui 
est turc et arabe, préfère encore à cette harmonie 
venue de l'Occident, la musique du pays , celle 
qu'on entend au départ des pèlerins de la Mecque, 
celle qui se mêle aux danses des aimées, aux spec^ 
tacles des baladins du Caire ; il n'est pas même 
bien sûr que la musique européenne, telle que nous 
l'avons entendue ^ soit conservée long-temps encore 
dans l'armée,^ car Méhémet-Aly vient de supprimer 
une école fondée> il y a quelques années, pour l'en- 
seignement de cette musique étrangère, et tous les 
professeurs , français ou italiens, ont été renvoyés , 
ce qui fait craindre qu'on ne revienne au charivari 
turc. 

Nous ne sommes rentrés à Abouzabel qu'à onze 
heures du soir j la séance d'ouverture de Técole^ les 
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demi, concerts du pacha m'avaient missurles dents; 
je me. suis couché av^c la fièvre , ce qui ne m'a pas 
empêché de n^e lever au podnt du jour pour vous 
écrire et pour visiter ensuite la montagne des 
Juifc. . 
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SUITE 



DE LA LETTRE CXLII 



■OMTMunB nBft.jmrSi» bv vats bk «cMBir 

ET BÊ IJi IEABC»E BBS BÊBABUX 



Avril «834. 



A jieux ou trois milles d' Abouzabel , vers le aord , 
eêt un tertre fort élevé que le& Arabes appellent TeZ- 
Yhoudyehy la montagne des Jui&. M. Hamont m'a 
conduit dans ce lieu, souvent visité par les voya- 
geurs ; à mesure qu'on, approche , la montagne des 
Juifs paraît comme un grand amas de décombres; 
après avoir franchi un canal qui est maintenant à sec, 
\nous avons gravi des hauteurs couvertes de briques 
et de terres brunies par le soleil ; il faut.se rappe- 
ler les constructions des vieux Égyptiens, pour sa- 
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voir qu'il y eût ià autrefois une cité ; je me suis, 
rappelé ce que nous avions vu à Saïs ; parmi les 
décombres^ on aperçoit quelques cavités qu'on 
pourrait prendre pour des chambres sépulcrales; 
des pans de mur sont encore entiers ; ppur parcour- 
rir cette enceinte abandonnée ^ il £siut tour-à-lour 
descendre dans des ravins ^ ou gravir des terrains, 
escarpés ; le sable , de& briques ornes y des débris 
de poterie^ sont mêlés ensemble; pour avoir quel-^ 
que idée de cette confusion^ figurez-vous une plan- 
che de caractères , qui, pour parler la langue des 
imprimeurs^ est tombée tn pâu , une planche où se 
trouvaient reproduites les plus nobles pensées de 
l'homme^ et qui n'oÉfre plus qu'un amas informe de 
lettres de plomb, renversées péle-méle, ne fonnant 
ni phrase ni mot , n'exprimant aucun sens ; je ne 
puis mieux peindre ce qui reste de la cité antique. 
Nous avions avec nous des chiens qui ont chassé 
deux ou trois chacals ; ce sont les seuls habitans 
d^une ville qui fut jadis c^èbre , et dont !a posté- 
rité n'a pas même conservé le nom. • 
Cette partie de l'Égj^pte fut autrefois le pays de 
Gessen ; c'est ici qu'il faut chercher les positions que 
les Bomains appelaient, castra Juda^arum, tficùs Ju-- 
dœorum; c'est dans Cette contrée, voisine du désert, 
que la géogi-aphie ttcrée a placé le lieu que rÉcrî- 
tui'e appelle Onion^ et dans laquelle le pontife 
Onias fit bâtir un temple, rival de celui de Jérusa- 
lem ; les enfans d'Israël avaient construit , dans la 
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même région, deux cités, appelées Ramessès et' 
Pithûfâs; il ne serait pés invraisemblable que la 
montagne des Juifs fiûit remplacement de Tune de 
CCS deu* Tilles } ôn y a découvert à plusieurs repri- 
ses des vases, des statues^ et ces reste* de Fanti- 
quité sont en bronze ; or, on sait que les Juî6 ex- 
œllaient dans Fart de travailler les métaux , et le 
livre des Nombres tiite plusieurs de leurs ouvri^s 
habiles en, qui Dieu wait mis scn esprit et sa sU" 
gesse. 

Âprëi^ avoir visité les ruines de la vieille cité, ttons 
avons parcouru une enceinte au nord-est, qui pour^ 
rait bien avoir été un champ des morfô; mais les 
pierres ne disent rien, et nous n'avons rien trouvé 
^i pût confirmer nos conjectures. Du haut de lâ 
montagne des Juifs, nos regards planent de tous 
côtés surunimmensehorizonjà Test, on découvre 
le bourg de Tantah ; au midi, le Mokatan, Tobélis- 
quediBéliopolis ,• àTouest, les pyramides deGîseh; 
Taspect des pyramides , de quelque côté qu'on les 
voie , produit toujours dans l'esprit du voyageur 
une vive impression ; mais cette impression est bien 
plus profonde, lorsqu'on aperçoit ces masses éter- 
nelles, du milieu de quelques grandes ruines , et 
qu'en les contemplant, on foule sous ses pieds l'em- 
placement ou îe tombeau d'une xjîté. 

En parcourant des yeux le pays où nous sommes, 
j*avoùe que j'oublie quelquefois Memphis etThèbes, 
et que ma pensée est plus volontiers occupée des 
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souvenirs de la Bible. Je regrette que les voyageurs 
niodernes , qui ont si bien décrit les autres parti« 
de FEgypte , aient trop néglige dans leurs investi- 
gations cette terre de Geçsen ; je regrette qu'oa 
n'ait pas tracé une c^rte démaillée , où nous-aurions 
rçconnutous les lieux qu'habitèrent les. fils de 
Jfico^ j où nous aurions pu suivre 1^ peuple dje 
Dieu dans sa sortie de FF^ypte^ dans o^e longue 
suite de ^miracles, dans cette sublime .épopée qui 
commence à la rive orientale dju Nil, et ne fiiiit 
qu^aux rives du Jourdain. Lorsqu'au mois de juillet 
dernier^ je relisais riliade dans les campagnes de 
Troie , tout semblait poétique autour de moi, et je 
marchais de merveille en merveille ; mais en reli- 
sant l'Exode dans le pays de Gessen^ ce sont biea 
d'^autres prodiges ; quel spectacle que celui qui fait 
passer sous nos yeux les sept plaies d'Egypte , de- 
puis les eaux changées en sang ^ depuis la calamité 
des moucherons et des grenouilles , d^uis les fléaux 
de la grêle ^ de la sécheresse ^ de la peste ^ jusqu'à la 
désolation de ces nuits remplies de fantômes hideux 
et de ces ténèbres si épaisses qu'on pouvait les tou- 
cher, jusqu'à l'extermination des premiers nés dans 
tQutes les familles égyptiennes, celle des rois comme 
celle de l'esclave employé au moulin. Ce n'est j^us 
ici , comme dans rUiade , le Simoïs qui roule les 
casques et les cadavres des héros , ce n'est plus le 
Scamandre qui enfle ses eaux^ qui sort de son lit 
et déracine les arbres, pour arrêter Ife bouillant fils 
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de Thétis ; c'est la mer qui ouvré ses abîmes , et 
s'élève en deux colonnes d'eau, pour laisser passer 
Israël. Le Seigneur, ajoute rÉcriture, a regaixjé 
l'armée de Pharaon , et cette armée est tombée au 
fond de la mer comme une pierre ou comme une 
masse de plomb. Homère nous montre quelquefois 
les dieux de l'Olympe se mêlant aux Grecs et aux 
Troyens dans les combats; mais tous ces dieux 
ont-ils la majesté de Jéhovah , qui s'enferme dans 
une nuée lumineuse et qui marche devant les ba- 
taillons de Jacob ? Qui pourrait comparer le puis- 
sant Jupiter, tonnant sur le Gargare , le père des 
dieux, tenant ses balances d'or, à ce Dieu des ar- 
mées^ qui a pour marche-pied le firmament , et que 
les Israélites n'osent regarder en face dé peur de 
mourir? Je m'étonne qu'aucun grand poète n'ait pris 
pour sujet de ses chants le peuple d'Israël sortant du 
pays de Gessen ; que de poésie dans la vie de cette 
nation que Dieu s'est choisie , et qu'il défend et 
protège au milieu des périls , comme l'aigle soutient 
et porte ses petits sur ses ailes ! que de scènes ani- 
mées d^ns les souffrances, les combats, lès passions 
de ce peuple au cœur opiniâtre, à la tête dure , qui 
cent fois a reproché à son chef de Tavoir amené daas 
le désert^ et cent fois a mêlé à ses cantiques saints 
des murmures contre Dieu ! 

Combien le conducteur des Hébreux surpasse en 
grandeur les héros' que l'épopée profane a célébrés ! 
son enfance a été sauvée des eaux par un miracle , 
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des prod^es sans nombre^ oot amioncé sa mis^oo; 
pasteur dès troupeaux avant d'être payeur dea 
peuples , il n'a point connu les magnificences de 
la terre ; mais il a vu Jéhova dani» les nuées du 
Sinaî^ et lui a parlé comme un homme parle II un 
autre homme j il n'est point , fomme l'invincible 
Achille ou le pieux Énée, armé d'un bouclier, 
ouvrage divin; son char ne vole point dans la, 
poussière y il ne porte à son front ni casque d'ai^ 
rain ni panache éclatant , mais la majesté du Tout^ 
Puissant rayonne sur sa face; sa baguette com** 
mande aux élémens, et les tables de la kni çont 
dan$ $es mains. Qu'y eut^ii jamais , dite^^-moi, de 
plus in$pirant pour 1^ poètes? et celui qui aura 
chanté toutes ces merveilles , ne pourra^-il pas dire 
comme Moïse dans son dernier cantique ; Fe»pU$ 
d^ la terre iécwUx. nui iH>ix! 

Si j'en avais le temps ^ si j'en avais la force ^ 
je suivrai^ la marche des Hébreux vers la mer 
Rouge, je la suivrais dans toutes les wlitudes aux- 
quelles l'Écriture donne un nom, et qui sont aur 
jourd'huice qu'elles étaient alorti» Je cberch^nrifi à 
Ja limite du désert le lieu i^i^lé 86cotb, ouks 
Israélites allèrent camper le premier jour de leur dér 
part i en m'avançant avec eux vers le golfe de Sue»^ 
je reconnaîtrais la seconde de leui^ statioQs > que 
l'Exode nomme Bahirçih , et qm porte à peu près 
le même nom da^qs les géographie^ les plus rér 
centes, Au*delà du golfe, je visiterais le désert de 
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Sht^ où les cailles vpyageuses abordent; encore 
dans la saison 4e leur passage ^ et se laissent pnen^ 
dre à la main comme au temps des Hébreux. Je 
parcourrais cette solitude de S(nf où la manne^Mm- 
hlable a la gmine de Coriandn 9 commença à tom- 
ber autour des tentes d'Israël , et dans laquelle on 
recueille, de nos jours , une espèce de manne qui 
s'attache à certains arbrisseaux; j'apcompagnerais 
les fils de Jacob à la source miraculeuse d'Oreb^ aux 
puits de Marrha à l'onde amère , et je m'arrêterais 
dans le désert d'Elim , à la place des dwie fontaims 
et des sUxanb^dis palmiers. Je pousserais ma course 
jusqu'aux sables brùlans de Caleb^t dePhatan, où 
les voyageurs modernes ont retrouvé cette effroya- 
ble quantité de serpens et de scorpions que Jého^ 
vah suscita contre son peuple ingrat. 

U ne m'est point donné de faire ce grand pèleri- 
nage; la terre de Canaan ne m'aj^^araitra point 
comme i Moïse^ des sommets du mont Nébo; assis 
parmi les ruines qui couvrent la mo^ta^fW dès J¥^Sy 
je n'ai devant moi d'autre perspective que celle 
d'un déçert s^ns nom ; je suis condamné à cherdier 
dans les livres les vérités de l'histoire et de la géo- 
graphie. Je relis tour- à-tour l'Exode > le livre de^ 
Nombres et les vieux historiens de l'antiquité pro'- 
fane ; qu'il liie soit permis de rappeler dans cette 
lettre quelques usages , quelques pensées de l'an- 
cienne Egypte qui paraissent avoir suivi les Israéli- 
tes dans le désert. 
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J'ai été d'abord £rappé de la ressemblance qui 
existe eûtre les paroles du chef des Hébreux^ lors- 
qu'il parle au nom de Jéfaovah^ et les inscriptions 
trouvées dans les ruines de Thèbes} Moïse^ en s'a- 
dressant à Pharaon/ commence toujours ainsi: 
Voilà ce que dit le Seigneur ; toutes les inscriptions 
égyptiennes commencent de même ; voilk ce que 
dit le dieu Amùunr-rahj voila ce que dit le dieu Soleil j 
voilà ce que dit là déesse Neith^ la déesse Isis; au 
milieu des grandes scènes du Sinaï , on retrouve 
aussi quelques souvenirs de l'Egypte j les tables de 
la loi^ écrites sur la pierre, écrites des deux côtés , 
rappellent quelque chose des monumens égyptiens ; 
<;ar toutes les lois de l'Egypte ancienne étaient, écri- 
tes sur la pierre. Le veau d'or qu'adorèrent les en- 
Éans d'Israël était évidemment un souvenir du bœuf 
Apis ; livrésà toutes sortes de misères^ ils exprimaient 
leur désespoir par une image du pays qu'ils avaient 
quitté ; ce qu'il faut remarquer, c'est que le peuple 
juif ne faisait pas un pas dans le désert sans re- 
gretter la terre de Gessen; tantôt il se représente 
avec amertume , ces plaines couvertes éloignons y 
de melons y de concombres; tantôt il se ressouvient 
de ces poissons du Nil qu'on mangeait presque pour 
rien. Lorsque les enfans d'Israël se partagèrent en 
classes et en tribus , cette division pouvait bien 
être une imitation de ce qu'ils avaient vu chez les 
Égyptiens; c'est en Egypte que les ouvriers, qui 
élevèrent un tabernacle, avaient appris à travail- 



Digi 



tizedby Google 



113 

iet leê métaux , à faire des ouvrages de lin él de soie. 
Xx>rsqu'à I3*aver$ d'immenses solittxdes de sable^ les 
Hébreux suivaient la nuée lumineuse de Jébovah ^ 
et qu'ils prenaient pour guide les plîénom^es du 
del ou les astres du firmament^ ils durent quelque- 
fois se ressouvenir des leçons et des sages d'Hélio-* 
polis. Sans les sdences^ sans les arts de Memphis et 
de Thèbes , peut^tre n'auraient-ils pu vaincre les 
fléaux multipliés sur leurs pas ; ils n'auraient pu 
triompher de leurs ennemis, et prendre enfln la 
place des tois et des peuples de Canaan. On peut 
remarquer qtie le peuple juif ne passa point par la 
barbarie pour arrivera la civilisation ; c'est ici qu'il 
faut admirer les desseins de Jéhovah ; car, les en- 
fans de Jacob s'établirent d'abord dans le pays fer- 
tile de l'Egypte afin qu'ils pussent s'y multiplier en 
peu de temps ; et la sagesse diviiie voulut sans doute 
que le peuple d'Israël s'élevât en présence d'une 
nation très éclairée, pour qu'il devint bientôt lui- 
même «ne grande nation . 

Un auti^ peuple que le peuple juif, qui se dis- 
tingua aussi dans l'antiquité, était venu d'Egypte; 
les Athéniens étaient sortis de Sais pour s'établir 
dans FAttique , comme les Hébreux étaient sortis 
du pays de Gessen pour habiter la terre promise. 
Loin de moi la pensée d'expliquer les vues mys- 
térieuses de Dieu! mais en ne prenant de l'his- 
toire ancienne que ce qui appartient aux chômes 
humaines , n'est-ce pas pour nous un bi^ii étrange 
VI. 8 
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çpi^siÊle que eekii qui nous moftite hs deux peu- 
pte«. qui oat jeté le plus d'édat dans le monde ^ et 
qitiont cset^é le plus d'îÀflua^ce sur les deHwees 
0t lesopiuians du genre buoiain , partant ainsi des 
rivages du Nil ? Pour moi , je sen& que mon esprti 
esf quelquefois ému eit troublé comme à l'aspect 
d'uû miiticle, lotsqu^ je pense qu'Athènes et iè 
Paribénonj que Jéi*usidem et ^n temple ^ furent 
l'ouvrage de deux national qui avaient 6u leur ber- 
ceau dans la vieille Egypte, qui avaient vu Tune et 
l'autre le royaume de Sesostris , cette tôri^ favorw^ 
du ciel, où fleurissaient les arts et la sagesse, ou le 
génie de l'homme éleva tous ces grands monumenît^ 
dont nous admirons aujourd'hui les i^uînes. 

Après avoir fait te tcmr de la montagne des Juifs^ 
nous soihm^s revenus au village d'Abouzabel ; 
comme le cheik noqs avait invités à venir le voir^ 
nous sommés entrés chez lui^ il nous a fait un ac-» 
cueil très gmcieux; le cheik d'Abouzabel est un d^:^ 
plus beaux hommes que j'aie vus ea Egypte ; il a 
quelque chose de nobk dans sa physionomie, et sa 
stature sui|)asse beaucoup celle des fellahs; au pre-r 
mier abord , j'ai jugé qu'il avait peu d'instruction ; 
comme tous les notables du pays, il professe quelque 
estime pour nos lumières d'Occident , mais H n'eu 
profite pas pour lui-même, et de tout ce qui* vient 
d'Europe,,ce qu'il aime le mieux, c'est, m'a-t^ondit^ 
r^au- de-vie de Cognac et le vin de Champagne j le 
cheik a deux femmes dans sa maison, ce qui ne Tena^ 
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pêtbepâs de faire sa cour airt femmes de ses t^oisins ; 
et si nous en croyons la chronique semidaleusé d* A-^ 
homàhelj, lorsque ks maris sont tri^jaloux:^ il les 
euvoie passai quelques j&at$ dans VEl-^Mmïdi^ ou 
la prison du village. Notre conver6iaiîon>a été d'a^ 
bord insfigDifiame ; j'ai decaatldé au ohdk s'il se 
ressouvenait de l'expédition de Bonaparte e»£g}i^e; 
je n'avais que dix ans^ m'a-t-il répondu> lorsque les 
Français quittèrent ce pays ; je mé rappelle que 
tout le pçuple de ces contrées se tevâ contre eux ; 
plusieurs soldats cantonnés dans les villages forent 
massacrés; àKankah^ on en jeta dans des fours. *^ 
Que reprochaït-on aux Français? • — Rien autre 
chose que leurs victoires. — Ces préventions ontt- 
elles duré long-temps?--^ Tous c^çc qui sont venus 
après les Français les ont fait regretter. — Quel sou- 
venir en reste-t-il aujourd'hui ! — On se souvient 
qu'ils ont fait la guerre avec humanité^ et s'ils reve- 
naient^ on irait au-devant d'eux, surtout s'ils étaient 
les plus forts. — Nous avons parlé de Méhémet-Aly ; 
le pacha , nous a dit le cheik , est sage et prudent ; 
mais les mauvais conseils siègent près de lui j après 
avoir détruit beaucoup d'anciens abus , il ferme les 
yeux sur les nouveaux, qui deviendront grands et le 
tueront. — Le pachaa grand tort j il faut faire laguerre 
aux abus , comme l'ichneumon la fait aux crocodi- 
les ; il les attaque avant qu'ils ne soient nés et dévore 
leurs œufs. Le cheik a paru content de ma compa- 
raison , et plusieurs fois a répété , taieb , taieb (tort 
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bien y fort bien). Notre conversation a fini ^par 
Fecole d'Abouzabel ; nous avons fiait des voeux pour 
que la science se nqpancte dans ce pays y car la 
science est comme le Nil qui féconde la terre et Sut 
reculer le désert. 

Nous dlons repartir pour le Caire d'où je vous 
écrirai encore^ 

P. S. Je vous éaris ces lettres sans savoir à quelle 
époque elles pouront partir pour l'Europe ; j'espère^ 
d'un autre côté, recevoir prochainement des nou- 
velles de mon cher compagnon de voyage qui doit 
être maintenant à Beirout ou à Damas ; quand 
j'aurai reçu ses lettres , je vous les enverrai avec les 
miennes par la première occasion. 
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Une distance de huit heures sépare Sidon d.e Bé^ 
ryte. Partis de Seyde , le 9 mai a quatre heures du 
soir, nous sommesvenus dans un lieu appelé /onm; 
deSeydeà lonin^ trois heures de route; il faut 
marcher dans le sable ou sur des collines incultes 
et rocheuses, lonin est un petit amas d'habitations 
avec une mosquée et un khan ; ce lieu £ait face à 
la mer et domine une plage sablonneuse ; tout près 
du rivage est un puits où s'abreuvent les carava- 
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ues. Dés débris antiques répandas autour des ca- 
banes dlonin dbnnent à penser que là s'éierait ja- 
dis une ville; la grande baie formée par les contours 
delà mer, appelait naturellement une cité. Stra- 
bon cite Léontc^tis (la ville des Lions) sur la route 
de Sidon à Béryte ; je désignerai volontiers lonin 
comme marqu^i;!^ ï^f^Vf^^S^^!^^^ ^^ Léontopolis. 
La cité de ParphiMn^ qub l'hiAéfafre de Jérusa- 
lem place à huit milles au nord de Sidon, serait la 
p^wiç gue la yiU/B d^-Lion#;,JPok9kçiiavait.falt cette 
dernière remar<^e»> -* ''>.»».w ., 

lonin est ainsi appelé du nom de Jonas que la 
baleine déposa, dit-on, ^r^çctte rive. Je laisse aux 
sQvans le soin de disserter pour savoir si c'est pré- 
cisément ici que fut déposé le propJtite ; je serais 
bien aise aussi que les savans fissent des l'echerches 
pour- nçus appi;f ndre si le poisson qui engloutit 
Jonas était réellement une baleine, car dans la Bi- 
ble îl n'est question que d'un gïxmd poisson ^ piscem 
qrandem^ sans le nommer; pour moi à qui l'allure de 
la ijisi^rjtatiori. i^e va gwèr^^, ,gçî(CiÇ%à la .légèrej-é;de 
rmn h^gsgeif tieiïi tifiquc, j'aiine fp^e^x ^ccotpjiagneï 
p^j(3'pensé« Wprqphète de Nii^^vê^wsletjpiïibeau 
vivant où duirapt iroisi jomrs il fut en^i*ipn^, e(^.je^l!éK 
coûte cJjanter sîi prière* si pp^ tique :, ^oji^% ^iu fond 
de l'i^bîoie, éièviç sd.yofx fes^ Di^eitireçs^scya tcîmplq 
$6iftt| toutes Iqs y^guj^^ tqiA§ Iqs fto^ de la pîprout 
pe$s^ sm sa tèt^> il est descendu ym{}i^ daa^ les- r^t 
ciws des montagnes^ il *e,vpit comme çxclu>:pqur 
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jamais de la terre^ mais il espèie eu la misérkord^ 
de Dieu ^ et quand il sera rendu à la lumière^ il of^ 
firira au Seigneur dos sacrifices avec de» cantiques 
de louanges. 

Deux émirS'du liban qui revenaient du siège de 
Sanour avec cent cinquante cavaliers, avaient fati 
halteà lonin ; j*ai mangé avec eux lepilau du soir 
et j'ai ^rtni avee mes oondueteurs dans une salle 
atteoiant à la mosquée. Au lever du jour, les cava^ 
tiers maronites et druses courttîent sur la pidge 
d^lonin , en tirant des coups defuail et de pistolets^ 
ma petite x^rava^ne s^est mêlée à la troupe des 
deux princes montagnards. Un jeupe maronite ^ 
«ecrétaireHiiïterprète de Tun des émirs ^ parlant la 
languo italienne, m'a raconté, toodiafiit, le siège de 
Sanour, des détails que je savais dé^à ; il m'a dit 
que lé pacha d'Acre n'avait pas vouhi recevoir les 
émirs du Liban sous le prétexte de là peste > mais 
que c'était tout simplement pour échapper à J'obli* 
gMîon de leur donner un bakdiis. Le kialib truche*- 
maut ajoutait que les vainqueurs de Sanour n'ont 
paa laissé pierre sur pierre, et que la place du cbà* 
teau rebelle est rase comme la main : a Voilà , di- 
)) sait>Til, un grand exeitiple et unevgrande victoire; 
)» j'espère que maintenant les fellahs nous . laisse*- 
9 ront en repos , et que de loug-ùeflQîps la guerre ne 
n nous f<)rcera de quitter nos montagnes. » Mon 
jeune kiatib , lui ai^je répondu , j'ai parcouru tou^ 
tes les terres de la Palestine , je suis allé juaqu'aur^ 
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delà dfi Gazzé^ sur les frontières de l'Egypte pcmr 
mieux entendre les bruits qui viennent de là-bas ^ 
et je vous dirai : Aiguisez vos épéesetvos iatagan^ 
amassez des balles de plomb^ car la guerre est {hto-* 
che^ et les combats de Sanour n'ont été que le 
fisûble prélude d'uiae lutte terrible. 

A une heure et demie d'Ionin , nous avons Ua- 
versé l'ancien Tamyras^ appelé aujourd'hui Tamôur^ 
cette rivière dcmt la source ^t dans le Liban , est 
grosse en hiver par des pluies qui la rendent qi«el-* 
quefois dangereuse. Nous aurions po prendre les 
arbustes voisins du Tamour pour le reste de l'ancien 
bois dnBseulape^ mentionné par Strabon^ et quel- 
ques fragmens de marbre auraient pu nous aider à 
fixer l'emplacement du temple consacré à ce dieu 
près du Tamyras. 

Le territoire de Bçirout m'a offert unepb{y»ono^ 
mie à laquelle je ne m'attendais point , accoutumé 
que j'étais aux aspects sévères de la Palestine. Un 
pays tout nouveau et qui ne ressemble nullement à 
tout ce que j'avab vu en Terre-Sainte , s'est dé» 
ployé à mes yeux avecuné étonnante magnificence. 
Une terre rouge et grasse s'étend ^ur un long espace 
entre le Liban et la mer; du côté méridional une 
belle fOTét d'cdivi^rs comme celle que j'avais vue 
aux avenues de Gaza et d'Athènes; plus près de 
Bgrrout , de vastes plantations de mûriers , grand 
noBdbre de palmiers , un bois de pins ^ de longnes 
•Uéesde nopals , plus de trois cents, maisons de 
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campagne répandues au milieu de jardins à peu près 
comme les bastides autour de Marseille ; à l'orient , 
le pendiant verdoyant des montagnes couvert de 
Tillages et.de monastères , à Focddent l'immense 
azur de la mer de Syrie ; ce sont là des indications 
à Faide desquelles vous pouvez imaginer quelque 
diose de la beauté de oette perspective^ qui devient 
grande et subUme par Fa^pect des montagnes do 
Ub&a. 

Arrivé à Beirouty jesuis descaidu dans une mau- 
vaise auberge franque qu'on m'a désignée; mon 
moukre de Saint-Jean d'Acre m'attendait d^uis 
plusieurs jours; il avait porté mes bagages dans le 
couvent des capucins ; en me voyant il m'a démandé 
comment j'avais pu mettre si long-^temps à faire 
une route qu'il avait faîte en trois jours ; je n'ai 
pas cru nécessaire de lai ex{diquer comme quoi les 
ruines et Je pays de Tyr et de Sidon méritaientque 
je leur donnasse plusieurs journées; je Fai envoyé 
redemander mes bagages au monastère; et^ à mon 
retour^ je l'ai payé d'après nos conditions de Saint*^ 
Jean d'Acre; j'ai ajouté quelques piastres au prix 
convenu y pour l'indemniser de la bride de mon 
mulet qui avait disparu dans un khan de Seyde. 
Après avoir reçu le dernier salam-alek du moukre 
Mahmed ^ j'ai (ait ma visite à notre consul pour qui 
vous m'aviez laissé une lettre, la veille de votre dé* 
part de Jérusalem, M. Henri Guys m'a reçu avec 
une politise empressée et une bonté particulière 
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qui ra'Qut bie^coup toijché> U «l'a oifen et j'ai 
accepté, un li^emçipit ^ehez lui ^ p»«e qOe Uans. 
la mj^éïaWe taTerne^ j'étais d'âbwd de2teco4«y 
j'aurais ti^uvé à peluè de quoi reposer ma tête; 
mes bagages ont été a^^nés àu consulat! /et j'ai 
été installé dans une cbambM grande çt cèmmode, 
d'oiilfli vue s'édbfflippesiir la mer. M. Gnys, homme 
d^onneot: et.de scîem^e , mndBme Ouys, pleine de 
bonté , de grâce et d'instruction^ M. Jorelle, drog-*- 
man^dianediër^ qui a gardé l'àmabifitâ d'an Pari- 
sien au inîUeades mœurs arabes de Bc^^rout et du 
liban^ tous ces Français que la vue du pavillon do 
IFVancë peut seule consoler des amertumes d'un ri- 
vage lointain y sont devemis mes amis ; je rtetrouve 
ici une petite patrie, et déjà j'ai oublié Ies11fttigues> 
les privations et. les ennuis dii désert. 

Lies murailles et les tours^ sarrasines^ qui enfer ^ 
ment et défendent Beirout^ furent ^ l'ouvtegedes 
émirs:dm^s. Yolney a raconté comment le fameux 
DjeszaT s^tempara de cette ville pour le compte de& 
IHarcs", Maintenant l'entrée de Beirout lest fermée 
aux princes du Liban ^ qpaind parfois ilsfelit quel- 
que visite ^dans là ville, cîest. âpres. en: avoir reçu 
l'autorisalion spéciale. Le pouvoir turc, de la oàte 
et le pouvoir chrétien où druse du Liban , s'ob^ 
servent' et se traitent avec une adroite préc«ation. 
Depuiîï dix ans ^ Beirout est devenu la j^ce la 
pkis importante de la côte , la principale échelle 
de DamoÀ ^ l'entrepôt de toutes les marchandises , 
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le centre de tous les moavemen$ commerciaux de 
la Syrie. Quoi qu'en ait dit Volney^ tous tés ïià- 
nre$ y même iesiiàtimens de ^^ri*e^ lomiii^t èni 
sûreté dans fat jrade de Beirout^ le port de la ville; 
ne reçoit qii&Ies^bateaux:arabe^. Uiir4iiultittiNied& 
petites colonnes^ gmnit ^ répandues sur le ri^age^ 
donnent aux marimers la facilité d'attateherleiir^ 
bateaox. - .. : ... 

Je vous ai parlé de notrç consul de France ; 
r Angleterre' et la iSardaigno sont 'également repré-^ 
sentées à Beîrout$ chacune par nn consul. L*Au- 
tridie a un vice - constil , M- Lautella ,^ que jo 
visite quelquefois; le représentant de la plus petite 
de ces nations^ le consul '^f^ , est celui qui étele 
ici le plus dé magnificence; ne pouvant occuper le 
premier- rang dans fer chapdië latine de Beirout, il 
a pris le parti de faire dir^ la mes^e chez lui. Au 
risque d-indispo^^Jes^musnlmans^ lecottsul sarde 
a fait l'acquisition d-une cloche qui ««ftbnce l'heure 
d£ ses repas; plu», d'un© f ois j-ôi entendu dej} Tiî^cb' 
maudipe Fairaiii rcteiitiasant^ et je' ne irépdndraisi 
pas qu'un bemi matin ' la cloohe^^^néuiaiia^ittC'fi&t 
mise en pièces*^ :,:...•; :.. i j ■ • 

La population de là ville ^ cempqsée <ld- maro^ 
nites y ^ Grecs catholiques ^ d'Arabe^' musulmans y 
î^'élève à plus de neuf mille' animy y- obmprisles 
habitans des campagnes dépendaht de^Iîeitout. On 
ne trouve point encore dans cette échelle iautantde 
ué^ociaBs de notre oatioii (fct'Qii en vô)'ait à Séydxv 
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au 5ÎècIe deimier ; nous n'ayons ici que deux éta- 
bUssemens. Xie cmmneroe français y dans le Levant^ 
fut jadb une de nos gloires ; maintenant que l'œil 
protecteur de notre gouTcr nement ne s'arrête phis 
sur ces ocmirées, il nous fieiudra renoncer à toute 
prospérités à toute prépondérance commerciale. 
Quand je wnge (Qu'autrefois les navires marchands 
dçs di£Eérens ports d'Europe ne pouvaient trafiquer 
sur )es mers de Syrie qu'avec la bannière de 
France ^ ou avec la permission de notre gouverne- 
ment y je m'attriste de ne plus rencontrer dans 
ces parages cpie des pavillons aux couleurs étran- 
gères. 

Je n*ai rien vu de biaarre^ d'irrégulier, d'extraor- 
dinaire > comme la construction de la cité arabe 
de Beirout ; tes maisons y bàiies en pierres y y sont 
plus hautes qu'en aucune autre ville de Syrie ; des 
voûtes y des issues secrètes y des passages ténébreux y 
des rues étroites et tortueuses inspirent d'abord 
xme espèce d'efiroi au voyageur.qui veut essayer de 
parcourir Ja ville ; chaque maison forme comme 
un grand cachot inaccessible , et le quartier musul- 
man surtout semble n'être habité que par une po- 
pulation de prisonniers. Je ne trouve rien de 
difiicilë ccMoame de pénétrer dans une maison de 
Beirout ^ le despotisme doit se trouver quelquefois 
eiubarrassé pour faire ises visites domiciliaires. On 
peut dire aussi que diaque maison présente comme 
un lieu de défense ; on vx>k assez que les derniers 
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constructeurs de la cité étaient des hommes belli^ 
queux qui avaient voulu faire de Beîrout une im^ 
mense citadelle. 

LsL ville d'où je vous éoris oSre , dans la plupart 

de ses rues y un inconvâiient qui peut devenir fatal 

aux piétons ; on a ici une manière tonte particu*- 

Hère de tanner le cuir : sur le pavé sont étendues 

grand nombre de peaux d'animaux ; les hommes^ 

les chameaux 9 les chevaux ^ les mulets et les ânes 

qui passent, ne peuv^t faire autrement que de 

fouler ces peaux dont le chemin est couvert, et 

faute de précaution parfois les gens à pied glissent 

et tombent. Ce qui ajoute au péril, c'est un fort 

mauvais pavage sut un terrain inégaL Beirout a 

trois portes et un khan; la grande mosquée, mo« 

nument contemporain des guerres de la croix ^ fut 

jadis une église consacrée à saint Jean. Les maro« 

nites et les Grecs catholiques ont des sanctuaires 

pour célébrer leurs cérémonies ; les Francs vont à 

la chapelle du couvent des ciqpucins; un fauteuil 

d'honneur y est réservé au consul de France, en 

sa qualité de protecteur de tous les établissemens 

cathoUques de Syrie. Les vivres abondent dans les 

bazars, mais , presque toutes les provisions venant 

du dehors , il n'est pas de cité sur la cote où les 

vivres ne soient à meilleur compte qu'à Beirout. Il 

suffît de jeter les yeux sur les campagnes voisines, 

toutes couvertes de beaux mûriers, pour savoir que 

la soie doit former le principal commerce de cette 
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ville. Uae giande caravane «hargëe de marchaii^ 
dises part pour Daa^tô deux fois pai* semaine. 

La langue arabe n'est point parlée de laméme 
manière dans tous les cantons^ de la Syrie; il existe 
dîfférens idiomes qui ressemblent peu à la xm* 
ble et harmoaiéiise laiigoei du Coraa , et si le 
f^rophète Mahomet revsenait ^i Syrie/ il ne com- 
prendrait guère mieux le lan^i^ de la plupart des 
habitaiis^ qu^Homère ne compi^ndrait le langage 
de la Grèce uouvcUe/ Vous devez vous ^ressouvenir 
des sons barbares qui s'échappent de la bouche de^ 
Arabes de Caïpba^ mais la langue de Mahomet et 
d'Antar n'a été nulle part corrompue et dénaturée 
comme à Beiroiit. Cmix qui ont vécu long-t^nps 
dans cette ville n'accordent pas une intelligence 
très vive aux habitans; ce n'^t point parmi eox que 
le voyageur peut se faire une idée de l'esprit et de 
la finesse des Arabes. Dans ces derniers temps , les 
musulmans de Beiroùt se faisaient remarquer par 
une intolérance fanatique. DejHiis quelques années^ 
la fréquentation des Francs les a rendus plusma-^ 
niables et plus humains. 

Assez de débris antiques sont épars dans l'en^ 
ceinte de Beirout , pour qu'on ne puisse douter que 
la cité moderne occupe au moins une portion de 
l'emplacement de Béry te , toutefois , c'est à l'ouest 
de la cité arabe qu'on découvre le plus de vestiges 
de l'ancienne cité^ de ce côté, on reconnaît une 
citerne, les restes d'un dqueduc, d'anciens bains; 
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vers Id mer, les débris d'un monument denti- cir- 
culaire qui fut probablement le théâtre d' Agrippa. 
Je pense que de grandes ruines sont cachées 
sous les sables^ à l'puest-sud^ouest de la ville mo- 
derne. 

Beaueciup de livres^ ont répété que Tempereur 
Auguste fit de Béry te une colonie romaine , et qu'il 
l'appela du nom de sa fille Julia avec Tépithète de 
Félix heureuse. Béryte eut une école de droit ci- 
vil, qui fut célèbre dans tout FOi^î^nt. Beaudoin I*' 
soumit cette ville au culte de la croix , ainsi que 
vous l'avez raconté dans le cinquième livre de votre 
histoire. J'ai visité , à trois quarts d^heure au sud- 
est de Beirout , le bois de pins d'où les compagnons 
de Beaudoin tirèrent leurs échelles'^ leurs tours 
mobiles , et d'autres machines de gtierre qu'ils em- 
ployèrent au siège de la cité. Puisque les pins de 
Beirout ont connu la hache de nos vieux croi- 
sés, pourquoi donc Volney a-t-il dit que ce bois 
a été planté par l'émir Fakreddin, afin de puri- 
fier l'air? 

Béryte > reprise par Saladin en 1187,, devint 
la capitale musulmane de la Syrie , l'entrepôt 
des richesses des infidèles , et c'est là que Saladin 
se fit couronner sultan de Jérusalem, de Damas et 
du Caire. Béryte enfermait plus de dix -neuf mille 
prisonniers latins ; on avait fait de cette ville le dé- 
pôt des captifs chrétiens. En 1 197, les croisés et les 
troupes de Malek-Adel se rencontrèrent entre Tvr 
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et Sidon, sur les bords du Nah^el^KasmiA ^ dont 
je vous ai parlé dans une lettre précédente; après 
un combat terrible^ la victoire se déclara pour les 
dirétiens. Les habitans de Béryte désertèrent leur 
cité à rapproche des vainqueurs de Kasmieh^ et les 
chroniques nous apprennent que les Francs trou- 
vèrent dans la ville abandonnée ^ des provisions d^ 
bouche pour plus de trois ans^ et une si grande 
quantité de traits^ d'arcs et de ballistes^ qu'ils au^ 
raient pu en charger deux gros navires. La sei<* 
gneurie chrétienne de Bérjte subit le destin des 
autres seigneuries de la côte^ en i agi. 

Une excursion à l'embouchure du Lycus, au nord 
de Beirout y nous donnera occasion de décrire un 
endroit fort curieux^ dont les voyageurs ont à peine 
parlé ^ et de rappeler un fait militaire fort intéres* 
sant appartenant aux guerres de la croix. A une 
demi-heure de Beirout y on passe sur un pont à sept 
arches le Nahr-el-Baroùt^ l'ancien Magoras de 
Pline; en hiver ^ les navires mouillent avec plus de 
sûreté auprès de l'embouchure du Nahr-et^Baiout. 
Une demi-heure après, on traverse un ruisseau 
qui coule dans le sable et se nomme je ne sais 
pourquoi, la rivière de la mort; c'est à peu de dis- 
tance de là qu'on trouve la chapelle de Saint- 
George, aujourd'hui convertie en mosquée et por- 
tant encore dans la langue musulmane le nom de 
Mar^Guéourguiaus ; la relation du seigneur d'En- 
glure a beaucoup parlé de cette chapelle bâiie sur 
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la place où monsieur saint George oecist le serpent; 
le baron champenois avail vu le jardin où se trofive 
le propre olivier qui encore porte sainçtes feuilles 
tous les ans , atm$tel saint George lia son chenal ; 
é^iceluy arbre > ajoute la relation , prend-^on qui veut 
par déwiiùn , el pour ce ne laisse point a porter son 
fruict. Malgré toutes ces merveilles , le souvenir de 
saint George m'a peu préoccupé dans cette route, 
et je n'ai même pas eu la pensée d'aller boire de 
l'eàu de la fontaine où le héros lava ses maipa en- 
sanglantées après avoir triomphé du dragon. De la 
rivière de la moH à l'embouchure de Lycus , deux 
heures de marche j une plage sablonneuse s'offre au 
voyageur pour tout chemin. 

Des hauteurs escarpées dominent l'embouchure 
duLyous^ nommé aujourd'hui Nàhr^l-Kelb (fleuve 
du chien) ; on trouve là ce qu'on appelait dans l'an- 
tiquité là voie ArUonine. Plusieurs voyageurs ont 
recueilli l'iiiscription latine où les noms de Marc<^ 
Aurèle et d'Antonin le pieux figurent sur le roc 
impérissable. Ce qui est beaucoup moins connu , 
ce sont les personnages antiques taillés en relief 
dans le rocher ; sur le coté méridional du Lyeus , 
j'en ai compté huit; l'image la plus voisine de la 
voie Antonine ^ jaunie par les siècles , celle dont 
les traits sont le mieux conservés, est un pei'son- 
nage debout, vêtu d'une longue robe, coiffé d'un 
bonnet qu'on peut prendre pour une tiare, et 
portant une grande barbe à la manière orientale j 
VI. 9 
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il tient dans sa main droite quelque diose de serrN 
blabie à un vase de parfum qui Ibrûle ; ne peut-on 
pas croire que ce personnage est un ancien pontife 
phénicien ou persan? le tempsiwtellement usé les 
sept autres images, qu'on ne reconnaît cjue très 
dif6cilement leur forme. Au bas de la colline, 
presque en face du petit pont du Lycus, j*ai re- 
marqué dans un compartiment de rocher , de six 
pieds de hauteur et de .deux pieds et demi de lar- 
geur,, une inscription, en gros caractères qui nous 
expliquerait peut-être lés images sans nom devant 
lesquelles je me suis long-temps arrêté sur cette* 
montagne. Les caractères de cette inscription ont 
été gravés en forme de clous; ils pourraient appar- 
tenir à l'écriture cluniforme* Il est à désirer que 
des voyageurs versés dans la connaissance des an- 
ciennes langues d'Orient, viennent demander à 
te rocher quel souvenir, quel événement, quelle 
pensée l'homme a voulu lui confier. 

J'ai vu sur le haut de la voie Àntonine l'antique 
piédestal du loup en bas-relief, qui d'abord donna 
son nom au fleuve; les Arabes l'avaient pris pour 
un chien, et de là l'origine de la dénomination 
moderne du Lycus,Nàhr-el-KeIb (fleuve du chien). 
L'animal avait la bouche béante, et quand le vent 
soufBait, Une harmonie inconnue s'échappait de ses 
flancs de marbre ou de pierre ; l'Arabe effrayé s'i- 
magina que le'&eib pouvait exercer sur le pays 
une fatale influence; pour rompre toute espèce de 
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clîamie funeste , et pour prévenir le» effets de la 
plaintive harmonie du chien de la montagne^ les., 
gens du pays le précipitèrent dans la mer. On m'a 
montré, par un temps calme, les restes de Tanimal 
gisant dans les flots près de la rive; les jambes, 
}a tête et la queue lui manquent; comme il faut 
regâitler du sommet du promontoire, on ne peut 
guère retrouver dans ce débris une forme qui rap- 
pelle celle d^un loup ou d'un chien. 

Le Lycus sort d'une grotte profonde, à trois 
lieues à Test de son embouchure ; les Arabes, amans 
du merveilleux, prétendent que le Nahr-el-Kebb 
vient du lac Bahr-el^Merj , situé à sept heures à 
Test de Damas; il est vraisemblable que le Lycus 
s'édhappe tout simplement des entrailles du Liban ; 
aucun voyageur n'a pu mesurer encore la longueur 
de la caverne souterraine où le fleuve commence 
à se montrer. Durant son trajet de la grotte à son 
embouchure, le fleuve parcourt un vallon boisé 
qui, dans ses sinuosités capricieuses^ forme des 
scènes charmantes. Je n'ai jamais bu une eau aussi 
fraîche, aussi délicieuse que celle du Lycus. Au 
pied des hauteurs de la voie Antonine, un ca- 
fetier arabe offre aux voyageurs la liqueur dorée 
et lenai^uillé; autrefois, m'a-t^on dit, il y avait 
là un péage. De l'autre coté du fleuve, en face, se 
voit un aqueduc composé de seize arcades d'envi- 
ron vingt-sept pieds de hauteur , adossé au pen-^ 
chant du vallon; cet aqueduc, ouvrage de l'émif 
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Fakreddin , m'a semblé fort mal entretenu ; il avait 
été destiné dans son origine, à Tarrosement d'une 
petite plaine située au-delà du Lycus, sur le che- 
min de Ge^àil ou de Biblos; les eaux de l'aqueduc 
font tourner aujourd'hui un moulin à farine. Voilà 
une description complète du lieu que vous avez in- 
diqué dans votre Histoire sous le nom de (léfilé de 
Béryte. 

Ce passage est célèbre dans les annales des 
guerres saintes, par une victoire que BeaudoinT"^ 
remporta sur les musulmans, lorsqu'il s'en allait 
à Jérusalem pour recueillir l'héritage de Godefroi. 
Je trouve un récit fort curieux de cet événement , 
dans le premier volume de votre Bibliothèque des 
Croisades^ à l'article d'un des abréviateurs de Fou- 
cher de Chartres. L'historien parle de cette gorge 
montagneuse comme d'un endroit où cent hommes 
peuvent résister. à cent mille et les empêcher de 
passer. Des Sarrasins venus de Damas et d' Alep s'é- 
taient emparés de ce lieu, et lesr chrétiens en arri- 
vant furent obligés de tirer l'épée ; dès le premier 
choc, les ennemis se retirèrent dans les montagne.<( 
et le creux des rochers. Beaudoin et ses compa- 
gnons dressèrent leur camp sur la rive droite du 
Lycus, à la place même où d'abord ils avaient com- 
battu, et comme les infidèles étaient répandus 
autour d'eux dans les grottes ou les sinuosités du 
vallon , la troupe chrétienne passa la nuit sous les 
armes. Au point du jour, on plie les tentes, oa 
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charge les bêles de somme, et les chrétiens s'avan- 
cent dans le défilé au milieu d'une grêle de traits 
lancés parles Sarrasins. Le combat devenait terrible, 
et les soldats du Christ allaient succomber sous le 
nombre, quand ils découvrent le terrain plat qui 
commence au-delà des hauteurs méridionales de la 
voie Antonine ; les chrétiens gagnent la plaine , 
Tennemi s'y laisse attirer, et bientôt il n'a plus 
qu'à cbobir entre la fuite et la mort. Grand nombre 
de musulmans se précipitèrent dans des barques 
rassemblées près du rivage, et s'avancèrent en hur- 
lant au milieu de la mer, craignant encore, disent 
les chroniques, que le glaive des Francs ne les at- 
teignit jusque sur les flots. Foucher de Chartres, 
chapelain de Beaudoin, fut lui-même témoin du 
sanglant combat livré dans le défilé de Béryte, et 
le chapelain avoue naïvement dans son récit, 
(jui'U cuirait mieux aimé être alors à Orléans 'ou a 
Chartres. 

Vous imaginez bien que dans les relations de 
nos vieux chroniqueurs, il n'est nullement ques- 
tion des figures antiques et des inscriptions* de 
l'embouchure duLycus; je pardonne volontiers à 
Foucher de Chartres de n'en avoir point parlé ; 
le bon chapelain, quand il a passé par là, n'était 
point à son aise et devait avoir naturellement 
d'autre préoccupation que celle de l'aiîtiquilé ; 
Guillaume de Tyr qui sans doute connaissait ce 
chemin, aurait pu dire quelques mots de ces 
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curiosités intéresssintes ; mais ne savons - nous 
pas que les siècles profanes avaient été comme 
rayés de rhistoire par les pieux chroniqueurs de 
la croix ! 

P.... 
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LETTRE CXLIV. 



mméMAiXB DE BEimOUT A DAMAS* 



• 



A M. M. 



Mai 4831. 



Ma première entrée dans le territoire de Beirout 
m'avait offert une nature toute différente de celle 
que j'avais trouvée en Palestine ; les belles régions 
du Liban et de Damas ^ que je viens de traverser , 
ont adievé de me séparer d'une manière plus com^ 
plète des mornes solitudes de Juda* Accoutumé à 
vous peindre naïvement ce que je vois, j'ai tou- 
jours montré la nature telle qu'elle est en réalité ; 
je n'ai point fait couler des ruisseaux et des cas*- 
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cades dans les vallons arides ; je n'ai point mis des 
bosquets à la place d'un sol rocailleux y je n'ai 
point fait fleurir le désert j vous pouvez ainsi vous 
expliquer la teinte pâle de la plupart de mes pein- 
tures, datées de la Judée. Désorm^s d'autres cou- 
leurs, d'autres images se rencontreront dans mes 
lettres; au lieu d'une terre à face lugubre, il me 
faudra retracer la magnificence çt la gloire des 
montagnes et des vallées , toutes les splendeurs de 
la création. 

J'ai pris à Beirout le costume musulman , parce 
qu'aucun voyageur ne peut se montrer à Damas 
avec l'habit européen j une calotte blanche sous un 
fez rouge surmonté d'un long flotte soie bleue , a 
remplacé sur ma tête le chapeau franco le reste de 
mon costume se compose d'une large veste de drap 
rouge, d'un ample pantalon blanc a la manière 
arabe. Autour de ma ceinture sont roulés les con-^ 
tours nombreux d'une étoffe de laine blanche et 
grise; mes pieds, chaussés d'une étroite et fine 
babouche jaune, sont emprisomiés en outre dans des 
bottines rouges, comme les cavaliers du pays ont 
coutume d'en porter. Pour mettre ma tête en har- 
monie avec la coifTure turque^ un barbier dé Bei- 
rout a fait tomber sous les ciseaux et le rasoir mes 
cheveux et mes favoris. Vous dirai-je que j'ai senti 
d'abord une impression pénible , un véritable ennui 
pendant qu'on me dépouillait de ma chevelure. J'ai 
maudit un moment le fanatisme des Damasquins^^ 
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qui m'obligeait à un tel déguisement ; le barbier , 
à qui je livrais ainsi mes cheveux , était un musul- 
mau 'y il éprouvait une joie secrète à humilier de la 
^orte un giaour du pays des Francs , et , forcé de 
m'incliner sous sa main , il me semblait Tentendre 
me dire , parodiant un mot sublime : Cùuii>e ta 
tête, fier Sicambre. Le costume oriental , qui m'eln- 
barrassait le premier jour, est déjà devenu pour 
moi un vêtement que j'aurais porté toute la vie. 
Avec mon habit de nazan , et deux gros pistolets 
suspendus à une ceinture de cuir , avec des mous- 
taches et un visage bruni par le soleil de la Pales- 
tine, on me prend pour un cavalier arabe, et cette 
méprise pom'ra me sauver de plus d'un accident à 
travers les pays de Syrie qu'il me reste à parcourir. 
Je me suis pourvu aussi d'un jeune irucheman 
catholique appelé Louis Béraut , appartenant à une 
famille d'origine franque , qui demeure à Bei- 
rout. 

Je vous ai dit dans ma précédente lettre qu'une 
caravane part de Beirout pour Damas, deux fois 
par semaine. Ayant à suivre un chemin qui n'est 
point sans péril , je me suis joint à la caravane qui 
e3t partie le i6 mai; elle était formée de négo- 
cians de Beirout et de Damas. Pour ne pas être 
obligé de traîner partout avec moi mes bagages, je 
les ai laissés au consulat de France à Beirout , me 
bornant à n'emporter avec moi que quelques livres 
indispensables, et les choses de première nécTessîté ; 



Digi 



tizedby Google 



138 

avec peu de bagages et d'appareil , on voyage plu» 
libremeot et avec plus de sécurité. 

La route de Beirout à Damas va de Pouest à 
Test; c'est un voyage de trente heures. Le terri- 
toire de Beirout^ vu des hauteurs du Liban ^ pré- 
sente un beau spectacle; au sud, la forêt d'oli- 
viers; près de Beirout, la forêt de pins, et cette 
vaste étendue, couverte de mûriers et de palmiers, 
et la terre rouge de la côte , et la ville et la mer im- 
mense à l'horizon ; tout cela offre une succession 
de tableaux attachans, avec des teintes et des cou- 
leurs d'une variété infinie. 

En entrant dans le Liban , on est frappé de la 
culture qui se déploie de toutes parts, au milieu 
d'un terrain rocheux; il n'est pas un pouce de sol 
susceptible d'être remué, qui n'ait été travaillé par 
le fer agricole des montagnards ; ce sol pierreux , 
devenu terre féconde , est planté de vignes , d'oli- 
viers et de mûriers; les épis mûrissent à côté des 
rocs escarpés. Les villages de la montagne , avec 
leurs églises et leurs clochers , annoncent au voya- 
geurs que le catholicisme habite le Liban ; le fana- 
tisme musulman n'a pu empêcher les maronites 
d'avoir des cloches. Je n'avais point entendu la 
cloche depuis notre départ de France, excepté à 
Constantinople, et la voix de l'airain religieux, re^ 
ten tissant dans la montagne, était pour moi comme 
une voix amie qui me parlait de mon pays. Les che- 
xûihs sont âpres et continuellement difficiles ; il 
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n'est j>as rare qu'un mulet ^ posant mal son pied , 
s'abatte avec son fardeau sur la pente des rochers, 
et le cavalier distrait court souvent risque de se 
rompre le cou. Aussi les caravanes s'avancent len- 
tement, et le voyagçur a le loisir d'admirer les 
grands paysages qui s'étendent devant lui. 

Nous étions partis de Beirout vers le milieu du 
jour, et nous sommes venus coucher dans un café 
entouré de quelques cabanes dont je n'ai point re- 
tenu le nom. Mon drogman Béraut et moi, nous 
avons soupe avec les provisions dont M. Henri 
Guys avait eu l'extrême obligeance de nous munir 
pour la route ; je voulais dormir en plein air au 
lieu de m'ensevelir dans une petite cabane noire ^ 
mais un enfant avait été dévoré la veille par un 
loup, et les habitans des cabanes m'ont engagé à 
m'enfermer. 

Le 17 mai, à mesure que j'avançais dans l'inté- 
rieur du Liban, la nature m'offrait ses plus subli- 
mes spectacles; un jour du mois de mai dans les 
montagnes du Liban est un bien beau jour. Il y a 
un mois que je vous décrivais le printemps à Jéru- 
salem , printemps sans fleurs et sans ombrage , 
lugubre sourire d'une nature morte ; mais un prin- 
temps dans le Liban c'est quelque chose de solen- 
nel et de magnifique comme le premier lendemain 
de la création. J'ai vu les rayons du soleil naissant 
empourprer la neige du sommet des monts , et par- 
dessus toutes ces cimes à la fois blanches et do-p 
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iées\ le ciel étendait un riche pavillon bleu. Les 
bulbuls chantaient sur ks cabanes des Druses ou 
des maronites j les huppes voltigeaient à travers les 
branches des mûriers , et les oiseaux surnommés 
mangeurs d'abeilles, au long bec effilé, au dos gii- 
sàtre, aux ailes azurées, couraient sur le sol ver- 
doyant. Les ruisseaux nés de la fonte des neiges 
descendaient en murmurant, et se précipitaient en 
cascades dans le creux des vallons. Délicieuse ma- 
tinée d'un des plus beaux printemps que l'homme 
ait jamais salués ! L'air était si doucement frais , 
si pur, qu'en le respirant il me semblait respirer et 
boire la vie. J'aurais voulu jouir avec vous de cet 
enivrant spectacle , pour vous demander si les ma- 
tinées du Jura étaient aussi belles, alors que vous 
chantiez le printemps dans les montagnes où vous 
étiez proscrit. 

Nous avons vu plusieurs petits khans ou cafés 
placés au bord du chemin. Après cinq heures de 
marche depuis l'endroit où nous avions couché , 
nous sommes entrés dans une grande vallée appe- 
lée Bekaa, qui va du sud-ouest au nord-est. En 
entrant dans la Ouadi-Bekaa, j'ai remai'qué à 
droite sur une éminence les restes d'un château 
bâti par l'émir Fakr-el-Eddin , auprès d'un village 
nommé Ah-Elias , entouré de hauts peupliers. La 
vallée de Bekaa qui, du côté du nord-est, prend 
le nom de vallée de Balbek, est ce que les an- 
ciens appelaient la Cœlc-Syrie (la Syrie creuse) j le 
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chef de notre caravane m'a cité onze rivières qui 
arrosent la Syrie creuse ; les principales de ces ri- 
vières sont le Nahr- el-Litani et le Nahr-el-Gzaïl ; 
le Litani mêle ses eaux aux eaux du Gzaïl, à trois 
lieues à l'ouest d'un pont où nous avons couché, 
et les deux rivières ainsi mêlées vont joindre le 
Nahr-Kasmieh qui se jette dans la mer à deux 
heures au nord de Tyr. 

Le pont auprès duquel nous avons passé la nuit, 
est construit sur le Nahr-Gzaïl. Notre moukre ou 
chef de caravane nous a fait camper sur le gazon , 
en plein air, plutôt que de nous loger dans un des 
villages voisins , parce que les Druses qui habitent 
ces villages passent pour inhospitaliers. Au lieu 
de nous éparpiller autour du pont , nous nou^ 
sommes groupés à côté les uns des autres derrière 
les bagages et les marchandises ; à quelques pas de 
nous, paissaient nos mulets attachés à des pieux 
de fer enfoncés dans la terre; les conducteurs 
ont veillé toute la nuit : il fallait ne se point 
laisser surprendre par les Druses pillards. Comme 
la nuit était belle et que la lune invitait à la cau- 
serie, les marchands de Damas , avant de s'aban- 
donner au sommeil, ont voulu converser avec moi. 
Ces marchands étaient musulmans , mais ils m'a- 
vaient dit plusieurs fois qu'ils ne partageaient pas 
les absurdes préjugés du peuple de Damas contre 
les Francs. « Il y a des hommes bons chez toutes 
» les nations de la terre, me répétait l'un d'eux; 
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» fils d'un même père qui est Dieu^ nous devons 
j) chercher à nous faire du bien les uns aux 
» autres » — a Qu'allez- tous faire à Damas? me 
» disait celui-ci ; est-ce pour Toir nos jardins qui 
» s'étendent aussi loin que le regard peut se por- 
» ter , nos eaux si abondantes , si belles , qu'elles 
» font envie au reste du monde ?» — Celui-là me 
demandait si j'allais à Damas pour acheter de 
riches étoffes ; un autre me pressait de lui expli- 
quer quel plaisir je pouvais trouver à courir ainsi 
les régions lointaines. 

Est-ce à vous , bons Damasquins , ai-je répondu, 
qu'il faut prouver l'utilité des voyages ! vos sages 
n'ont-ils pas dit : Tant que tu demeures attaché au 
seuil de ta maison^ tu ne peux devenir un homme; 
sors de chez toi, parcours le monde, apprends 
à le connaître avant d'être obligé d'en sortir, — 
Taieb, taieb (bien, bien), s'écriaient les Damas- 
quins. — Il est vrai que vos sages ont dit aussi que 
les voyages ne devraient être permis qu'à cinq sortes 
de gens, 1° les marchands riches qui, grâce à leur 
or, ne sopt étrangers dans aucun pays ; 20 les savans 
qu'on aime et qu'on accueille partout ; 3® ceux qui 
sont beaux , parce que toujours chacun s'empresse 
autour de la beauté; 4*^ ceux qui chantent bien, 
parce que nul homme est insensible au charme de 
l'harmonie; 5° les artisans^ parce qu'ils ne man- 
quent jamais de trouver au bout de leurs bras de 
quoi soutenir leur vie ^ Je ne suis ni riche, ni savant, 

' Sady. 
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m beau, ni chanteur^ ni artisan; mais il est une 
sixième classe de gens à qui vos sages auraient dû 
permettre de voyager; c'est celle des hommes qui 
bravent les fatigues, les privations et les périls 
pour échaper à la monotonie de la vie , pour ad- 
mirer les œuvres de Dieu et de Thomme dans tous 
les lieux où le soleil brille , pour chercher dans 
Tétude de l'humanité tout entière un remède ou 
une consolation aux misères présentes, un peu de 
lumière pour éclairer le ténébreux horizoa de l'a- 
venir. — Telles étaient nos causeries dans la vallée 
de Bekaa par une belle nuit du mois de mai, tan- 
dis que la lune errante se mirait en passant dans 
les eaux du Gzâïl , tandis que sur nos têtes scintil- 
laient les étoiles , ces fleurs brillantes semées dans 
les jardins du ciel. 

Le i8 mai, au soleil levant, notre caravane s^é- 
tait remise en route ; le moukre nous avait prévenu 
que nous allions traverser des montagnes dange- 
reuse; « Marchons ensemble, nous a-t-il dit, 
serrons-nous autour des marchandises et des ba- 
gages, et que chacun se tienne sur ses gardes. » 
Nous avons laissé à l'est, à une heure environ du 
pont du Gzaïl , les restes d'une cité que les gens du 
pays appellent ^w/ar, et qu'ils regardent comme 
une cité d'origine française ; ces ruines appartien- 
nent probablement à quelque château franc du 
temps des croisades ; ce nom de Anjar ne serait-il 
point la corruption du mot Anjou? Foulques d'An.- 
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jou, le cinquième de ce nom, qui en ii3i rein- 
plaça Beaudoin II sur le trône de Jérusalem ^ 
n'aurait-il point fait bàtîr cette forteresse? Cette 
conjecture me semble d'autant plus probable que , 
de tous les rois latins , Foulques d'Anjou est 
celui qui fit construire le plus de châteaux. Les 
montagnes de l'anti-Liban par où nous avons 
passée présentent des valloqs pierreux avec de lim- 
pides ruisseaux^ mais ces vallons sont incultes^ et 
l'œil njf découvre ni village ni cabane^ aucun 
vestige d'habitation , aucune trace d'existence 
humaine ; seulement parfois vous apercevez un 
Druse au front pâle, à l'œil menaçant, portant un 
fusil sur l'épaule , épiant le passage d'un étranger 
sans défense. Après quelques heures de marche, 
cette sauvage nature a fait place à de rians vallons; 
j'ai remarqué une suite de rochers élevés percés de 
tombeaux semblables à ceux dont j'ai eu tant de 
fois occasion de vous parler. C'est là aussi que j'ai 
rencontré la rivière de Barada ou Baradi, qui vient 
abreuver la sainte ville de Damas; sur la rive 
gauche de la rivière est un village appelé Sou-Ba- 
roda. A une heure au-delà des grottes sépulcrales, 
nous nous sommes arrêtés au village de Kafar-Zeta, 
où nous avons passé la nuit; c'est le village du 
moukre qui conduisait notre caravane, et nous 
avons été traités avec honneur. Kafar-Zeta s'élève 
sur les bords du Baradi, au penchant d'une col-' 
line , entoure de jardins délicieux. Les rives du 
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Bâradi, depuis le lieu où je les ai vues pQur la pre- 
mière fois jusqu'à Damas, sont couvertes de peu- 
pliers et de saules, de platanes et de noyers, et 
présaiteut une suite d'agréables tableaux. 

De Kafar-Zeta à Damas , cinq beuyes de marche. 
En quittant ce village nous avons suivi un chemin 
îm et pierreux sur un vieie plateau jaunâtre, et ce 
n'est qu'après un espace de deux lieues et demie 
que nous avons retrouvé de rians paysages j on 
revoit alors le Baradi , mais plus large , plus beau 
qu'il Sou-Barada ou à Kafar-Zeta; car il s'est accru 
d'une rivière nommée Figé. On passe là sur un 
pont, laissant à gauche lès restes d'une mosquée. 
Un quart -d'hiMire plus bas^ les eaux du Baradi se 
précipitent d'une cascade d'environ vingt pieds de 
hauteur dans un étroit vallon rempli de peupliers 
et de platanes, et le bruit de la cascade se foit enr 
tendre au loin. Je causais avec un de nos marchands 
damasquins, du fleuve Baradi et de la belle nappe 
argentée qu'il déploie en tombant dans l'étroit val- 
lon; j'ai appris de lui que la source du fleuve se 
trouve à dix lieues de Danias, au nord-ouest, près 
d'un village appelé Zeb-Dani. Ali-Bey donne à ce 
village le nom de Barradi ou Barraduy nom mo- 
derne substitué, dit-il^ à l'ancien nom d'Arfena. 

Il était onze heures du matin quand nous sommes 
arrivés sur les dernières monUgnes qui dominent, 
à rouest, la plaine de Damas ; des nuages couvraient 
le ciel, et la matinée avait été pluvieuse. Cette lé- 
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gère pluie et ces nuages m'ont fait plaisir ; je ne 
crois pas qu'on puisse se lasser d'un beau soleil , 
mais les splendeurs de l'Orient ont aussi leur mo- 
notonie ; la pluie , si rare dans ces régions , ne 
gâte pas le paysage. La Tue de Damas et de ses 
jardins magnifiques n'a rien perdu sous un ciel 
Toilé. C'est un des plus ravissans spectacles que 
j'aie vus en ma vie. Le premier^spect de Constan- 
tinople est plus pittoresque , plus oriental ; le mou- 
Tement des sept collines et le voisinage de là mer 
-donnent à la ville des sultans quelque chose de plus 
varié , de plus nouveau j mais la vue de Damas a 
un charme grandiose qui plaît bien plus à l'imagi- 
nation; c'est une grande cité blandie, avec des 
minarets et des coupoles ^ étendue en forme de 
mandoline^ au milieu dévastes jardins semblables 
à un lac d'azur ; vous diriez des milliers de tentes 
groupées avec art dans une plaine étincelante de 
verdure ; cette nature , si unique dans son éclat et 
sa fraîcheur, me semble un vrai sourire de Dieu sur 
la terre. Le prophète Mahomet, dit une légende 
musulmane^ lorsqu'il vit Damas du haut des mon- 
tagnes, frappé de la beauté de ces Keux, s'arrêta 
tout-à-coup et ne voulut point descendre vers k 
ville. « Il n'y a qu'un seul paradis destiné àl'homme, 
» s'écria Mahomet ; pour ma part, j'ai résolu de ne 
» point prendre le mien dans ce monde.» On doit 
présumer que le prophète conquérant redoutait le 
séjour de Damas comme pouvant amollir ses com- 
.pagnons d'armes. 
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A un quart-d'heure de la ville de Damas ^ on prend 
un grand chemin pavé à la manière des routes d'Eu- 
rope^ ce grand chemin pavé est le seul de ce genre 
que j'aie rencontré en Orient. Avant d'entrer dans 
la ville, on m'a prudemment conseillé de descendre 
de cheval et d'ôter mes pistolets de la ceinture ; un 
giaour ne doit entrer dans la sainte ville de Damas 
qu'avec des airs d'humilité. Le gardien de la porte 
par où nous sommes entrés a exigé de moi un tri» 
but. Je me croyais ainsi quitte avec le fanatisme des 
Damasquins, et j'espérais que tout serait fini là, 
lorsque mon drogman a entendu des gens du peu- 
ple dire entre eux en me voyant passer : Voici un 
consul franc y brûlons- le. Mon costume de cavalier 
musulman m'eût infailliblement évité l'ennui d'un 
tel accueil ; mais j'avais dit quelques niots d'italien 
à mon drogman Béraut , et ces paroles ont trahi 
mon déguisement. Je me suis bien gardé de répon- 
dre à l'apostrophe menaçante des Damasquins ; je 
me suis sauvé en toute hâte du côté de la maison 
de notre agent consulaire M. Beaudin, pour lequel 
M. Henri Guys de Beirout avait eu Tobligeance de me 
remettre une lettre de recommandation. M. Beau- 
din m'a reçu avec une cordiale politesse qui me 
console, et j'aime à penser qu'on ne viendra point 
me chercher ici pour m'entraîner sur un bûcher. 

P..... 
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LETTRE CXI.V. 



^MBUTBS 8T TROUBLES A HAMAS. • ASBCSOTES. • SiniATMMi 
FOLITIQUE BB GETTB VIIXB. 



Damas \ 2S mai 183^. 



.Ces jours derniers^ en traversant le Liban ^ je 
me disais qae ces montagnes attendent encore un 
peintre habile et un naturaliste savant, et je pensais 
à vous. Que de belles pages et de précieuses collec- 
tions vous auriez rapportées ! Pourquoi faut-il que 
vous n'ayez point fait avec nous le pèlerinage ! II 
m'en souvient j vous regrettiez de ne pouvoir partir 
avec nous, vous et M. de Lamartine, qui sans 
doute n'aura point renoncé à son projet de visiter 

> Lei lettres écrite» de Damas sont )^ l'adresse de M. Charles Nodier. 
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rOrieûL Quelle divine Odyssée nous eùl value le 
commun voyage du chantre des MédiUUions , de 
l'historien des {JroisàdeSf dé Fauteur dé Jean Sgobar 
et de Umt de chiirmans ouvrages \ Pour moi ^ jeune 
homme sàn» nom^ admis a la haute faveur' d'ac* 
compagner d'illustres maîtres , j'aurais été comme 
ces pauvres pèlerins du moyen -âge , qiii chemi- 
naient humblement a la stiite des rois croisés. Puis* 
que votre souvenir est tenu se présenter ainsi à 
moi pour m'êncourager à poursuivre de j^ibles 
oourseâ, sôuffrest que je place sous là sauvegarde 
d'un nom bien chfer aux muses ^ ces pales et inutiles 
esquisses touchant Damas. 

Il faut d'abord que je vous explique pourquoi, 
le jour de mon arrivée à Damas , quelques habi- 
tans ayant cru reconnaître en moi un consul euro- 
péen , ont eu la pensée de m'envoyer au bûcher. 
Les Damasquins ont ouï dire qu'un consul doit 
venir s'établir dans leur ville pour changer leur 
culte et leur législation ; j'ai été pris pour celui que 
les âmes pieuses de Damas maudissent chaque jour 
dans leur prière , et je puis m'estimer heureux que 
les vrais croyans de la foi musulmane se soient 
bornés à de simples menaces. Car le peuple de cette 
ville est terriMe, surtout depuis quelques mois^ 
il a bravé récemment les ordres de la Porte sublime; 
il a levé le glaive contre ses deux pachas ; l'émeute 
s'est montrée à Damas avec le turban blanc, ou 
parée des couleurs du Prophète, et la milice du 
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serai a teint de son sang le pavé de la sainte ville. 
Au temps où nous vivons, la révolution est une 
méchante reine qui a mis la main sur toute la terre ; 
devais-je la rencontrer à Damas, la cité privilégiée 
appelée odeur du paradis , porte du ciel y fleur de 
l'Orient? 

Au mois de février dernier, un ordre vînt de 
Constantinople pour percevoir à Damas un impôt 
extraordinaire ; soudain le mécontentement et la 
colère du peuple éclatèrent; la grande mosquée fut 
fermée en signe d'alarme ; toutes les voix , tous les 
bras invoquèrent l'assistance d'Allah et de son pro- 
phète , et les habitans déclarèrent qu'ils refusaient 
l'impôt . Je me rappelle à ce sujet que, peu de temps 
avant notre départ de France , il était beaucoup 
question de refuser l'impôt dans notre pays ; je ne 
m'attendais pas à trouver à Damas la même politi- 
que et le même genre d'opposition. Damas a, comme 
P^ris , ses faubourgs révolutionnaires j c'est d'un 
des grands faubourgs de l'ouest , semblables à des 
cités, que la révolte est sortie tout armée. Les 
deux pachas, le premier ÉmirHadjiy pacha à trois 
queues, le second, pacha à deux queues, opposant 
la force à la force, ont mis sur pied leur brave mi- 
lice; mais que pouvaient un millier de gardes contre 
une populace furieuse ? L'autorité turque a eu ses 
martyrs ; les pachas ne se sont sauvés qu'en se ren- 
fermant dans les murs épais du sérail, et la révolte 
a gagné la bataille. Ce devait être un curieux spec* 
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tade que cette multitude rebelle, s'avaoçant enr 
déscHrdre contre son visir, la ragp dans les yeux et 
les saintes paroles du Goran sur la bouche ; j'aurais* 
voulu voir tOHs. ces barbares de l'islamisme armés* 
du kandjar ou du barout (fu^il) % quandils couraient 
dans la noble ville, demandant la tète de leurs pa- 
chas^ appelant les vengeances du ciel contre la 
sultan,, qui avait cessé d'être pour eux V ombre de 
Dieu. Je n'ai jamais entendu gronder le flot popu- 
laire^ je parcourais. les rives splijtaires de l!HeUes- 
pont, quand les tempêtes politiquiçs. de i83oQmr 
portaient le vieux trône de nos rois. -^ Ayant manqué: 
le spectacle du peuple de Paris en colère,, jç n'au-* 
rais pas été fâché d'assister à Ja cplère du peuple de, 
Damas ; il y a toujours quelques bennes leçons k 
retirer de ces scènes orageuses, et je regrette de; 
n'avoir pas va tout cela,, dans. J'intérêt de mom 
instruction» 

Depuis cette époque, chaque quartier de Damas 
est placé sous la surveillance et la responsabilité 
d'un chef y la ville s'est chargée de défendre elle- 
même son repos. Mais la populace musulmane des 
Ëtubourgs continue à, nourrir une haine profonde 
contre les deux pachas qu'elle accuse d'infidélité et 
de trahison , et le kandjar des moslims devancera 
peut-être lé ciseau d'Azraël pour trancher les joura 
des deux visirs ^ .] 

* Les craiates que j'exprimais t att mois de mai i 83^1 , n'étaient point imuI-^ 
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Quatre semaines avant la demande d'im{>6t , un 
fait que je vais vous raconter avait àé^k aigri Te^nrit 
des Damasquîns contre le grand -seigneur. Nous 
avons eu occasion de parier^ dans eette wrregpon- 
dimce, de l'affranchissement des cathôttques armë^ 
niens; le fanatisme musulman ne saurait s'acoom- 
inoder des privilèges qu'on accorde aux chrétiens. 
Le !i5 décembre de^nier^ les Arméniens catholiques 
de Damas^ usant de leurs privilèges^ voulurent câé- 
brer la messe de minuit en mémoire de là nativité 
du Christ. Ck>mme ils n'ont point d'église^ ils s'é^ 
taient contentés^ de dresser un autel dans une vaste 
chambre. Le soir^ un prêtre de cette nation avait 
appelé les fidèles à la solennité nocturne ^ en frap- 
pant sur un instrument de bois^ à la manière des 
chrétiens orientaux. Mais voyez ce que peut la ja- 
lousie entre sectes rivales ! Le lendemain ^ plasietâ^ 
Arméniens schismatiques courent dénoncer les Ar- 
méniens catholiques auprès des cheiks ou prêtres 
musulmans -, ils les accusent de s'être b&ti secrète- 
ment une église et d'avoir une cloche , crime hor- 
rible dans l'empire ottoman^ et surtout à Damas. 
Aussitôt les cheiks furieux se rendent au sérail et 
déposent leurs plaintes aux pieds du grand^pacba ; 

nés y le pa^a de Dumas a péri à U saite d'un nuHiTÇttent populaire daos 
cette ville, en \ 832. Le pacha qui a été frappé, est-ce rémir Hadji ou le pacba 
à deux qiieues ? c'est ce que les journaux n'ont point dit. On a de la peine à 
croire que ce soit rémir Hadji , parce que son titre de conducteur de la cara- 
▼me de la Mecque , le rend sacré aux yeux des rausolmans. 
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celui-ci se hâte de convoquer les principaux de la 
nation arménienne catholique , et leur expose les 
accusations qui pèsent sur ëiix. « Nous n'avons rien 
)) fait de conti^âire aux lois et aux coutumes éta- 
D blies, répondent les accusés ; lioùs n'avons bâti 
)) aucune église , nous n'avons point de cloche ; 
» nos prêtres ont èélébré la messe dans une cham-* 
))bre, suivant la permission que îiôtis en avons 
w reçue du sultaù notre maître ; pour annoncer à 
)) nos frèrfô l'heure de la célébration religieuse, 
» un prêtre a fifappé sur un instrutnent de bois , 
» comme cela se fkit partout où sbn^ des rayas , 
» humbles et dévoués esclaves du sultan sublime. » 
Le pachà , satisfait de cette dédlaration sincère , 
congédia les catholiqties avec poKteisse et bonté, et 
chassa de son palais le^ cheiks accusateurs, en les 
appelant d'un nom qui équivaut à ririire niot de 
canaille. 

Mais les prêtres musulmans de Damas ne sont 
pas gens à s'apaiser tout -à-coup et à se soumet- 
tre , par là seule pensée que Dieu l'a voulu. Les 
chèiks , renvoyés du sérail , s'assemblèrent et mi- 
rent en délibération comment ils pourraient se 
rendre eux-mêmes la justice qu'on leur refusait ; 
après une courte séance, ih décident de livrer au 
feu la maison où les catholiques arméniens ont 
célébré leur cérémonie, de renverser tous les mo- 
nastères de la ville et de massacrer tous les chré- 
tiens. Adirnirez la modération tolérante àts gar- 
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diens de la foi musulmane ! Les compagnons de 
Caled et d'Omar auraient-ils mieux fait ? Déjà une 
troupe menaçante s'avance vers le quartier des^ 
chrétiens^ et se dirige d'abord du côté de la maison 
arménienne promise aux flammes. Averti de rap- 
proche de ces furieux.^ le prêtre catholique , cou- 
pable d'avoir célébré 4es saints mystères la nuit de 
Noël , enlève de la maispn tout ce qui peut ressem- 
bler à un autel et prçnd la £uite. Les musulmans ^ 
ayant pénétré dans cette demeure^ frappèrent vio- 
lemment une pauvre vieille femme qui s'y trouvait, 
enfoncèrent et brisèrent toutes les armoires, et la 
maison fut entièrement pillée Le lendemain , au 
lever du soleil , la troupe barbare conduite par des 
cheiks, reparut avec des. armes 5 elle avait soif de 
sang chrétien, et c'est ce jpuiv-là que devaient s'ac- 
complir ses projets homicides. Les misérables étaient 
en marche pour chercher leurs victimes, lorsque 
soudain pn annonce qu'une riche famille musul- 
mane a été égorgée pendant la nuit* Le grand-pacha 
s'était rendu luirméme, avec une escorte noiûf- 
breuse , dans la maison où le crime avait été com- 
mis, et comme cette maison touchait au quartier 
des chrétiens , les conjurés sachant le visir si près 
d'eux , crurent prudent de se retirer et de remettre 
à* un autre jour l'œuvre de mort qu'ils avaient pro- 
jetée. Deux des premiers meneurs de la bande, 
d'une réputation équivoque , furent arrêtés comme 
soupçonnés d'avoir commis l'assassinat j le pacha 
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qu'on avait secrètement informé du complot avorté^ 
fit subir aux doux meneurs arrêtés tous les tour- 
mens de la torture ^ on reconnut leur non-culpabi-" 
lité j Fauteur du crime était un voleur de profession. 
Là se termina cette affaire qui eût pu devenir ter- 
rible ; un meurtre particulier empêcha l'exécution 
d'un grand massacre. Quel deuil lamentable^ quelle 
page hideuse dans l'histoire moderne de Damas ^ si 
des flots de sang chrétien avaient coulé pour satis- 
faire le caprice fanatique de quelques cheiks mu- 
sulmans ! 

Pour n'avoir pliis à revenir sur le chapitre des 
émeutes et des révoltes à Damas , je dois^ rapporter 
ici une assez plaisante anecdote qui date du mois 
de mai i83o, laquelle manqua d'avoir des suites 
funestes. Un médecin chrétien^ nommé Lietfé^ 
avait coutume de recevoir, chaque soir^ dans sa 
maison , des musulmans irréligieux qui venaient y 
boire librement du vin et de Feaunle-vie 3 la réu- 
nion était toujours joyeuse et bruyante ; on chantait 
des chansons où la muse arabe conyiait l'homme 
à tous les plaisirs de Famour; le zoukkarahy fait de 
peau de bouc et de roseau , le rebab , espèce de 
violon arabe, et d'autres instrumens de musique 
accompagnaient les chants bachiques et volup- 
tueux 'y les buveurs musulmans trouvaient dans ces 
enivrantes orgies les délices ineffables que le dieu 
du Coran a promis à ses élus. Un soir que les 
buveurs avaient vidé plus de coupes qu'à l'ordi- 
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naire , ils eurent l'idée de parodier certaines pro- 
cessions ou promenades religieuses des Turcs, ap- 
pelées en arabe Sahara \ de longues pipes au bout 
desquelles étaient accrochées dto babouches jaènes, 
servaient de bannières; tin muâolman, marchant 
sur ses mains et ses genoux , faisait la jument ^ un 
autre se dirait le cheik et montait sur la jument 
complaisante. Cette procession grotesque où figu- 
raient tous les habitués du médecin Letfé, s'a- 
vançait dans la cour deïa maison, au milieu des cris 
d'une folle joie. La plaisanterie ne resta que peu 
de jours sous le secret; elle parvint aux oreilles des 
cheiks. Les prêtres musulmans tiennent conseil ; 
ils condamnent le médecin Letfé à la mort , et sa 
maison aux flammes. Mais avant d'exécuter la sen- 
tence, ils jugèrent convenable d'avertir le pacha 
et de lui demander à lui-même justice. Le pacha 
ordonna l'emprisonnement du médecin et de quel- 
ques-uns des musulmans coupables d'irrévérence 
envers les saints usages de l'islamisme. Cette puni- 
tion ne satisfît point les cheiks, qui demandèrent la 
tête de quai:ante chrétiens. Heureusement que le 
jour où les cheiks voulaient faire tomber les qua- 
rante têtes , était un jour de fête musulmane ; la 
seconde solennité du Beiram se célébrait à Damas , 
tt tous les rayas avaient quitté la ville pour passer la 
journée dans les jardins. Pendant que le kandjar 
des cheiks cherchait vainement du sang chrétien à 
répandre > un pauvre catholique fontainier, occupé 
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de réparer djÇ^ conduits d'eau devant une maisop 
turque , fut signalé à la fureur de ce^ barbares et 
tomba percé de cpupç. I^ pacha ^ informé de ce 
meurtre , envoya de$ soldat3 dan$ le quartier de^ 
chrétieu3, et aucun autre malheur n>r,riya. Le 
médecin JOelfé et Jes priisp^niers turcç finij ent par 
obtçnir graoe; çprtis de leur prison, îk restèrent 
long-temps san$ se montrer pour ne pas trop effa- 
roucher les cheiks dama$quins. 

Vous ppurj-ez être étojnné et je m'étonqç p^oji- 
xnêïpe que ipa première lettre sur Damfis , le parSn 
dis de rOrieat, la vilje des contes njerveilIPUS^ 
des jardins enchantés^ ue r^erme quej^ choses 
du monde les moins poétiques, des 3éditipp;$.ppT 
jmlai^s, des émeutes de carrefour, de^ pfdntiires 
qi^i n'honorent point l'humanité ; jQijiais ce sont )à 
les première$ paroles quç j'îd entendues^ les pre- 
miers foit3 que j'ai appris e» entrant dans h 
cité, et couune j'écris à mesure que je vois pu quç 
j'entends, je ne pouvais vous épater l'ennui de 
ces récits sans poésie. Du reste ^ ce que je vien$ de 
dire sur l'uritatiou actuelle de$ Pamaisquins dpit 
servir à faire connaître l'état politique de ce pays, 
A ]Damas^ Je^ vrais croyans n'aiment pa3 le sultan 
Mahinoud, parce qu'ils l'accusent de spytir des 
voies de l'islamisme pour copiplaire m^ chrétiens ;; 
ils n'aiment point leur pacha parce qu'ils l'accusent 
de seconder, autautqu'il est en son pouvoir, les vues 
impies du sultan Mahmoud. La cité de Damas veut 
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rester sainte , et s'efforce d'empêcher que l'esprit 
profane de l'Europe ne vienne souffler sur elle. 
D'après cela, puisque les Damasquins avaient cru 
voir en moi un consul franc, pouvaient-ils m'ac- 
cueillir autrement qu'ils ne l'ont fait ? Pour ce qui 
est de l'opinion de Damas sur la prochaine inva- 
sion égyptienne, voici ce qu'il en est. Méhémet- 
Aly ou Ibrahim pacha seront les bienvenus dans la 
sainte ville ^ pourvu qu'ils se présentent au nom 
du Coran et des intérêts de l'islamisme ; les Damas- 
quins chercheront à briser le joug de Méhémet-Aly, 
du jour où ils verront en lui l'homme des idées 
nouvelles, le rival du sultan Mahmoud dans la 
carrière de la réforme. 

Au milieu des bruits de jour en jour moins 
vagues qui annoncent l'expédition des Égyptiens 
en Syrie ^ il est une idée qui circule aussi parmi la 
population musulmane de Damas , c'est la crainte 
indéfinissable d'une expédition française ; ici bien 
plus qu'en d'autres cités d'Orient, k nouvelle delà 
conquête d'Alger a retenti comme un violent ton- 
nerre ; on m'a montré , à l'ouest de Damas , une 
porte que les musulmans ont murée jadis , parce 
qu'une tradition annonce que les giaours entre- 
ront par là; je suis sûr que ^ dans ce t^mps-ci, 
bien des fidèles de Tislamisme passent et repassent 
devant la porte murée pour voir si le bras invisible 
du destin ne l'a point encore rouverte pour les 
Francs. Ce matin j'ai rencontré dans une maison 
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chrétienne un vieux Turc indévot qui buvait tran- 
quillement du TÎn et de Teau-de-vie. « Je sais, 
)) m'a-t-il dit , que vous venez ici pour lever des 
ï plans , pour examiner l'état de notre ville et pré- 
» parer les voies aux Français qui ont pris Alger , 
)î mais je ne veux point vous trahir, car je ne bais 
» pas trop les chrétiens ; seulement, a-t-il ajouté, 
» promettez-moi t|ue vous me sauverez du glaive 
)) quand vous viendrez avec le sultan de France. » 
Comme je souriais de ses paroles, le vieux musul- 
man m'a fait jurer sérieusement par le Cbrîst que 
je le protégerais au jour de l'invasion ; je lui ai fait 
le serment de chrétien qu'il demandait, c<Nous 
» voilà tous deux amis, lui ai-je dit en le quit- 
» tant; au revoir jusqu^à la conquête. » 

P.... 
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LETTRE CXLVI. 



DES MAXSOVS.-UBS KAVS, I^S BAZARS, 1X9 WOSQU±ES, 

LE SiËRAXA , UBS HOPITAUX , LES CAFÉS 

IST 1<^ Ç^^HVBVmil A9ABE9. 



Mai 4834. 



La ville de Damas^ appelée par les Arabes El- 
CMm, la Syrie j parce qu'elle en est la capitale, et 
non point £1-Chams, le soldly selon quelques au- 
teurs, est la plus riante et Ja plus délicieuse des 
villes d'Orient; Fimagination arabe a peuplé ces 
lieux de beautés divines ; elle a fait de Damas la 
métropole de la séduction. Les voyageurs Pokoke, 
Mundrel, Niebuhr, Volney, Ali-Bey, pinceurs 
voyageurs anglais modernes, entre autres Richard- 
son , ont parlé de Damas ; les détails iniéressans 
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aboodent clans leurs récita, rnm, tou^ V^VQ^efai-je, 
on coQQaît pçu h noble ville quand on n^ Ta t«^ 
<[u'à ti^v^r^ cçsi «Ufféy^ntes relation3* Lpîn (le moî 
la prétention de; tniei»; faire (pie tp^ c^ «lél^bir^ 
votycigeiir^ l ^cîHteinent; j'ai cru d^yw «pt«ff <?^^ ?^ 
îoaw^^ppW (jpje.vQu^nÇ m'««ÇHfiÇ2pHtrqp^i(r 
nnouft douw 4^ D4mw.<}u'uniB v^ ip^Piar^ll^^ 
Dwas^i. iSonroq je r« àéjl^ d^t» ^.pré^nm *l 
Ipin i^QU9 H îbxme d'wnç mn^ld^lii^} y^UP voyç^B 

alowqne tft villiç tfétçnd «urtofl^ en lons^f^r ^Uwi^ 
I^ pleine ; j'ai feit Iç tpnr dç ^ «it^ i j€i lui w trPHi^ 
We He^ie çt d«ïmç de t:iTçniti Nî,el?i|J^ }m 4fm^P 
\ pçtt près I9 «Rêwç cffcpnféî^Bce, Lai Tifte; f^ 
cW de nPWTfîllfis n^ur^illcis^ Htiçi^ sur |e^ foqd^ 

D(i(çn? diçs and^pnes ^ dî«w <jwçlqnç» ç^d^9^^ $ k? 
muJwUes nPWçHes mçn^cen» dç t^n^ber* L^ ^x^ 

dmii. cft n>$t point ici <|Uj^ vo^^ trqurçre^ hss 
grande TOine$ ; tes pewptfç qni on^ p^s^é p^ ci^iff 
T^lléq n'y Pnt îais^ iWcunc tracç dç biçi^^ oipqn- 
ï9çn^ 1^ porte dp S^inn-Paul (Ba|>-Bpiilq$), à IV 
ri^nt j, est Ig débris h plus remarquable de Isj vîçiUe 
cité^} à dçux pents pfis, de i-ette porte i^'élèvent qwpl- 
quîps débriîi d'^nciei^ wnrs^ on j'ai rern^irqué une 
fleur de Ks gravée sur une pierre de taille ; 1^ i^ue de 
c^Ue flçur fp'ît ç^n^upe sorte dp joie mélancolique 
quç votre patriotij^me comprendra ;^ans peine. No\is 
^vioos retrouvé de çqs jgloriet^x emblèojïi^.à.Pbades 
dans la rue des Chpvaliers , à Nicosie en Ch3fpre 
vï. 11 
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sur de vieilles tombes françaises; en retrouvant 
encore cette fleur à Damas, au milieu des ruines, 
je songe eh même temps à la gloire de h! Finance 
du passré et atix malheurs de Fâge présent. 

De quelle 'manière, p'ar quel événement eetfè 
fteur de Ks est-elle venue ^e placer sur les murailles 
de Damas ?cVst ce que j'ignore; cette ville n'a' 
jamais été souinise au pouvoir des croisés, et par 
conséquent n'a jamais été française. A côté de ce 
bas-relief est une autre pierre cTune plus grande* 
dimension, revêtue d'une inscription arabe ; cette 
inscription qui donne peut-être l'histoire de lâ 
fleur de lis, est placée trop haut dans lé m<ir pout 
qu'iF sort possible de l'a lire j un troisième bàs-re- 
lief daiis le mêrtie mur représente une branche dte 
palmier jointe à une branche de chêne ; une qua- 
trième pierre représente un lion semblable aux 
Kôns que j'ai vus siir là porte de Saint-Étienne à 
Jérusalem. L'origine de ^es quatre bas-reliefs ne ser- 
rait pas {iacile à expKqùer ; disons cependant que 
nous avons vu des médailles arabes avec dès fleurs^ 
de Ks frappées à Damas dans le treizième siècle ; ligr 
fleur de lis dont il vient d'être ici question, a pu être 
l'ouvrage dli prince musulman qui fit frapper ces 
médailles. 

Damas a dix-huit portes , et chaque porte a son 
gardien. Lés hommes préposés à là garde de ces 
portes, reçoivent une consigne sévère. L'entrée de 
te tille est interdite aux Druses j un Druse reconnu: 



Digi 



tizedby Google 



163 
pour tel ^ aurait la tête coupée s'il était surpris 
dans la cité; niais beaucoup cttionimes apparte- 
nant à celte peuplade^ viennent à Damas en se 
Élisant passer pour musulmans j mil Chrétien y quel 
qu^il soit^ ne petit frand)ir les {Sortes à cheval ou 
en turban blanc; de plus^ tous les chrétiens^ à 
quelque nation qu'ils apparlienneilt^ sont tepûsde 
payer en entrant un tribut de cinq on six padras (un 
sou de notre monnaie). 

Les maisons et. les palais de Damas, contruits 
moitié en pierres, moitié en briques, n'offront à 
Pextérieur qu'une apparence mesquine et grossière ; 
toutes ce6 habitations sont revêtues de terre ou de 
boue blanchâtre , et vous diriez qu'elles ne renfer- 
ment que des pauvres ; quand on pénètre dans leur 
intérieur, on est tout surpris de trouver des cours 
pavées en marbre blanc, des appartemens décorés 
avec luxe, de riches divans cramoisis, des lambris 
dorés et peints à la manière orientale ; chaque maî- 
soïi a une cour, chaque cour a une fontaine et des 
arbres tels que des orangers , des grenadiers , des 
citronniers ou des cèdres. J'ai visité avec M. Beau- 
din, notr^iigent consulaire, les vingt premières 
maisons chrétiennes de Damas ; comme dans cette 
ville presque toutes les habitations se ressemblent, 
quailt à Ifeur forme intérieure et à la distribution 
des pièces, quand vous en conn^trez une, vous 
les connaîtrez toutes. La porte d'entrée est étroite 
et basse j on trouve d'abord un corridor obscur et 
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tp»i justr st6$ez latge pour tfuTuni oit deux hommes 
pim^enA y Biwcher de &ont r ce passage ténébreux 
semMe devoir tou» meiier à une grotte ou à une 
élaUe i mtâs voUà ^^e 6'o££re à nous, soudaia une 
€our oufer(e au ciel^ oruée d'arl^^ ^ etd'uae fon- 
ttûne^ puiâ vou# arriTesc^dansk^es sallet semblable^ 
àde brîUw« sa^ctuaices. Les poutres qai soutien- 
s^nt le toit des maisons sox)t toutes en bois de 
peupliers. Des ciselures , des frisea sarrasineSji des 
pa^si^^Av^ des kiosques ou des mosquées^ toutes 
«ort€6f de vases ,de porcelaine encadré^i daoâ des, 
boiseries y différeus ustensiles en argent ^ en cuivre 
ou ea étaûa ^ tek sont les ornemens qui décorent 
le» murs^ intévieurs de l'appartement. Les divans» 
éearlate» régnent autour d'une estrade de bois, re- 
couverte d'une natte ou d'un tapisî^ élevée à deux 
ot» trois pÂeds- au-dessus du sol; le sol est ps^vé em 
mailure bUmc ou en inosaïque. Au fond de la prin- 
ci|>ale salle, dans presque toutes les maisons chré* 
tiennes 9 est une espèce d'autel qu'on ouvre et qu'on 
ferme comme une armoire ; il y a aussi des armoires 
dans lesquelles on enferme chaque w^tin les ma- 
telas qui ont servi de lits dans la nuit; l^s matelas 
sont roulés et recouverts d'une toile blanche. 

Ce$t dans ces demeurer cachées que le. chrétien ^ 
troublé et persécuté au dehors, recueille scm exis- 
tence et jouit de la vie -, là plus de terreur, plus de 
tremblement ji ai^cun regard ne l'épie , aucun bras 
ne le menace ; ce chrétien qui tout-à-l'heure tra- 
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versmt la rcte Jmmblement'et s«ris lever la lêie, qai 
pàlissiait devftîït les menaces -d'nii petit «li&at mâ^ 
softnan^ uh<3 fbis^titré chez i^ïi, ohaage d^s^iMMb 
et de co^ume ; ce n'^t phis le Ta^$ pantin et li- 
Tïitde , "vSiu de noir tjommé un maïhettremc eedaire; 
il prend le manitean ronge elles bakoudies ^une», 
3 se pare de tontes les conlenrs qui lui pia«se«ft ; 
de noml>i*eux serviteurs sont % pour obéir «u pre- 
mier mouvement de ses yeux. 

Les rues de Damas sont étroites comme celles de 
toutes les villes d'Orient ; èos rues laides ne •oon- 
viendraient point à des cités tîïposées atix dévo- 
rantes ardeurs du soleil. 3f*aii tu pourtant, dans le 
quartier du séraîi , des rues tout-^à-fait eurc^péennes 
•par lein* largeur. Les piétons ont des trottoirs 5 au 
milieu passent les cavaliers, les chameaux et le bé- 
tail. Les rues delllamas sont beaucoup m<nns ^ales 
que dans les autres cités d'Orient. 

Le commerce isi trente et un khans à Damas ; ^ie 
plus remarquable de ces khans est un édifice à voirte 
* immense, a grandes galeries, avec des salles et des 
chambres pour les négodans ; ce monument ne 
déparei^ît point les capitales de notre Europe. Les 
khans des cités asiatiques sont , comme vous sa- 
vez , des entrepôts de marchandises , et c'est îà 
qu'on traite les àlTaires. Les soieries et les selles 
pour les chevatix forment les deux principales 
branches du commerce de Damas. Les Arafbes des 
déserts viennent chercher ici les selles, ies ouvrages 
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de cuir dont iU ont besoin ^ et ce commerce est 
d^une importance et d'une act^ité que rien n'afOû- 
blit et n'arrête. On compte soi^nte-douze bouti- 
ques de piliers. Lçs étoffes d^ soie et les toiles de 
coton ^ les sucreries et les^ruils secs vont en Perse ^ 
en Turquie^ en Égjrpte et en Afrique; il part cha- 
que jour des caravanes marchandes pour. tous les 
pays de FOi:iept , et chaque jour des caravanes arri- 
vent; Stamboul > le Caire et Bagdad échangent leurs 
productions contre celles de Damas. La caravane de 
la Mecque apporte tous les ans à Dama& tous (es 
trésors de Tlnde et de l'Arabie ; les hadgi musul- 
mans n'oublient point les choses de la terre , tout 
en pensant au ciel ;^ les pieux visiteurs de la Kaaba 
reviennent chargés de cachemires y de mousselines , 
de graines de café , d'aloës et de perles. 

Les bazars de Damas , aussi riches que ceux de 
Stamboul 9 m'ont paru beaucoup plus élégans et 
plus en harmonie avec les trésors qu'ils renferment; 
ils sont couverts d'une charpente percée de lu- 
carnes par où le jour descend. Chaque espèce de 
marchandise^ chaque industrie a son bazar. Dans 
ces brillans passages où le commerce asiatique dé- 
ploie toutes ses richesses, circulent en silence des 
flots de peuple continuels. Dans une lettre* je di- 
sais que j^avais trouvé à Gaza une plus grande va- 
riété de costumes qu'en d'autres villes d'Orient ; 
cette prodigieuse variété de vêtemens arabes , je l'ai 
retrouvée à Damas dans les bazars ; là le caftan 
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ixHige du musulman citadin, se croise .avec le abba 
de laine du. bédouin: à celui-ls^^ la ceialure de ca- 
chemire , le tu^i>an de mousseline blanche, ks 
grandes babouches jaunes; à ceM-ci la ^ ceinture 
de cuir, le petit fichu gris ou jauw autour de la 
tête, lejJ gro^ières sandales du d^ert; le çhrétieû 
semble vouloir se dédommage de l'humlité de 
son manteau noir, en lais^nt i^^pinber au^i bas 
qu'il peut sur ses épaules le long tmrboudi dama&- 
quin; à travers cette bigar^iirQ orientale où se 
mêlent sans se confondre le;^ coul^w^ de la domir 
nation et d^ la servitude, passent et repassabt 
d'uniformes troupes de blancs fanlômç&, des ban- 
des de femmes musulmanes enveloppées dans de 
longs voiles de mousseline» Rien ne, charme plus 
l'européen voyageur qu'une promena4e d^ins les 
bazars; ce 6ont là les seuls spectacles .des cités 
d'Orient y et <^$ spectacles mettent en relief tous 
les caractères^ toutes les mœurs, touta^ les images 
du pajs. 

En parcourant ces galeries populeuses, j'ai sou^ 
vent entendu des musulmans me maudire ou m'a- 
dresser des injures > lorsqu'à mon lapgagç ils 
reconnaissaient que j'étais Franc; mais notre £^eat 
consulaire m'avait fait accompagner :d'uii émir ou 
cousin de Mahomet, et par respect potir le turban 
vert on me laissait passer. Toutefois si j'avais été 
surpris portant des armes, j'aurais couru rîj^que 
d'être lapidé^ car il est défendu à toAit giaom: de paiv 
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cotoît ta Tiftle sainte àVec des artties. Aucun jEu-^ 
topèsa, Mé^ fayû ne timivermt à acheter ici nr 
p6u4k^^ iA bàllès^ M îriéti cfe et c|ui ressemble-^ 
Mil a «ne ÉMÊâûàn dé gUëtrê. On m'k l'âcontê 
'<j[ue^ f^n éH9iiM'> «tti voyageur anglais visitant les 
hmiMtèy dteâdaiadlà à iacheteir to sabre et uii cou- 
•eaii) MÉttMe "H ]^f6titltk te tostùme àlràbe et que 
Mhdhf^ogtXiàà iféllt avait ]^arîé^ It&Wardïâùd musul- 
«Mtl vei^tft «Mis difiBic|tiIté le éouteàu et le sàbte 
Ml ^ MUVMU-; <i^Ui^ totti^à-cfoU]^ lé voyageur 
t^N^t knis à ^6ttttâ^ tù langtrè italienne avec son 
*éfoffiÉUky le marchand reconMït sa méprise^ jeta 
^ te tét^ dé l'Anglais l'argent c^ui àVait été le pri& 
4e6 HMic^è > «t fot^ l'acheteur infidèle de lui rendre 
le uSbUt «et lé «oftftiEfàu. 

J^ *u ie botthiefur de tne pfodufer un document 
"^ili*, ÉlxiéiBc'qûe tout ce que je potiVrâis vous dîre^ 
^¥Ms donin^ya Uhe pàrfeité fdée de l'importance de 
MiËiéis et 4è sdh lâortiveiheilt commércia) ; c'est ua 
état des manufactures et des boutiques de Damas ^ 
^é^H» ud 'létèimi^ recensement ; Cette précieuse 
nanb ëlMft tardp longue pour que je la tt*anscrive en 
«bticfr^ je nté boni^eiA à vous en offrir \ih ex- 

OàMÊiÊ^ W^ÊMfah^ à Dattia^ 1^9 brc^ti<^€fs 
tie tMhttèCtf^^ 49 ^c^lti^n'^^s oti Vàh pdhCit tes 
'élbffes^ :a^ étttMissêtaeAs où les étoffes s'^impti- 
^&6ky ^ «âkitàrfi^^ pour averses étoïfes, ^ ^o fein- 
tittkïs ^ëti soie tous juifs, 34 ftiâisons de licurs de 



Digi 



tizedby Google 



169 

s^y 748 mardiands d'^olfes apj^etéeâ éioSes do 
]>Mias^ 21 ï ^iders, 19 indg^ns èe cûtoîn filé, 
68 maisons où Ton taille te tebac/ ^2 selliers 
oomtt^ II ^ été dit plds Ymit, ii tâàrdhànds de 
tent») 47 mârchàlids d;e €^>^e> 5oiiMi*chûAds4e 
M*> S^ eiaréohaux, 70 mardtoiidb de iowiiu^, 
^ pàsseaMEtiers^ i4o bdytaog^s^ 58 mettiii^w 
<m maitdmïds de fumé, a4 âiat^aiécb de graMs ^ 
laa ca£és^ 3a boutiques de s^uo^es, iùq ixm^ 
idieFs^ fa^heakàeny i^^mmmàets^ Datbas^perda 
dcpoife l(Nig*tisiiipi8 ses maiAifoctiires dé $A>p^m 
mtëkjspes^ maïs les lames qu'on y fabrique eweore 
•sdùt e^imées. En pouïisuivant c^'teimaieaciatare^ 
je trouve 71 Uillenrs^ 59 bains publics^ 6iiorIo^ 
-gers y 6 rebocN^ de iivres , 6 mardiandsdè papier^ 
43 l>duliq[i0es de tuyaiux de pipe > 100 màgMins de 
«Km^bbiis ^t^ petks ^chf^ de parure^ l So ttMir- 
-diands <l6 tdbac et de oafé^ 4 manufadures de 
'^^eiw y ^^SkVQfÊmeiesy i43 tisserandsi; les cuisiniers 
fiublics et les «Àtisseiirs s'ëlèv^^Eit à plus de 5oo. 
^ Damas était «me cité coti0ue<^ je tous mvmsùiA 
^QQ^d'uti^ semblable énumération^mais<cette ville 
est ^Me de edlès siîâ' les(|uelles il u^c^siste iqoè 4es 
'd^ife ^éaé^fifiix et souvent très vtaguos ^ et la «sta- 
tistique que je viens de vous donkier^ pcésente le 
latideau te |>kis positif qu'il soit possibte d'avoir^ H 
^st aus^ im fiôt qui \\jA seul suffirait pour nonsi 
aîd^ à juger dn-ootameroe de Dmnas y on «i'<a icon^ 
duit 4tkm un vaste quartier de la vilte occi^ tout 
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entier par une classe de menuisiers^. dont Tunique 
travail est de préparer les caisses destinées, à rece- 
voir les marchandises. 

Dans une sainte ville musulmane^çomme Damas , 
les monuinens religieux doivent naturellei^ieat se 
trouver en grand nombre; je pourrais vo06 citer les 
noms de soixante mo$cp:^es qui s'ouvrent diaque 
jour à la piété des D^masquins. La grande mos^ 
quée> cdie qu'on a coutume de fermer &k si^oB 
d'alarme y fut autrefois ime i^lise èonsacrée p smîu 
Jean-Baptiste y selon les uujs, à saint Jean^Damas- 
ciène, selon les autres; quelques auteurs prétendent 
aussi que cette église était dédiée au prophète Za- 
charie et qu'elle date de l'empire d'Héraclius; cette 
dernière opinion est fondée sur ce que dans le pre- 
mier siècle de l'ère chrétienne > les fidèles et sur- 
tout les Grecs aimaient à placer leurs temples sous 
l'invocation des anciens patriarches et des pror 
phètes. Les auteurs arabes nous apprennent que le 
calife Valid ^ an 86 de l'hégire^ répara et embelUt le 
monument; ce qui a fait croire qne la grande mos- 
quée de Damas était l'ouvrage de ce calife. Je n'^SM 
pas le temps de fouiller dans les vieilles origines > 
pour déterminer avec une incontestable vérité, quel 
fut le premier fondateur de ce temple^ sous quel 
saint patronage ce sanctuaire fut d'abord placé; il 
me paraît plus simple de vous annoncer que la 
grande mosquée est le plus beau monument de Da- 
mas; l'édifice est d'architcclure corinthienne; la 
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vue extérieure du monument présente des formes 
et un caractère qui rappellent les grandes œuvres 
du génie grec ^ le premier âge de la foi chrétienne 
n'a rien enfanté de plus remarquable. Combien 
j'aurais aimé à visiter l'intérieur d'un tel sanc- 
tuaire^ mais jamais les pas d'un voyageur franc ne 
retentiront dans la grande mosquée de Damas ^ et 
c'est à peine si l'on nous permet ^ à nous infidèles > 
de jeter de loin quelques regards sur ce saint et re- 
doutaUe monument. Le voyageur européen peut 
dire de cette religieuse enceinte ce que les livres 
saints disent de la maison de Dieu : TerribilU est 
locus istôj ce lieu-la est terrible. 

Pourtant la science est parvenue à tromper le 
fanatisme ; votre Curiosité et la mienne seront sa- 
âsfaites. Ali-Bey qui se fit serviteur de Mahomet 
pour avoir son entrée dans les mosquées d'Orient, 
va nous parler d'une manière complète de la grande 
mosquée de Damas : 

c( La grande mosquée est magnifique par son 
» étendue ; avant d'y entrer, on remarque un su- 
♦) perbe château d'eau y avec une fontaine dont le 
» jet s'élève à plus de vingt pieds. Autour de cette 
» fontaine est -un café sans cesse rempli des oisifs 
» de la ville. Datns l'intérieur de la mosquée, on 
w trouve une grande cour entourée de galeries et 
)) d'arcs reposant sur des colonnes et des piliers 
» carrés. Au milieu de la cour est une autre fon- 
» taine , avec un berceau dfc chaque côté . De cette 
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» couroii passe dans le corps principal de la mos- 
^ (fûée, tjttï contient trois nefs immenses dans la 
» direction É. O. , et composées d'àrcs légèrement 
h pointus , laippûyés sûr de grandes colonnes et tles 
» pflîers. On compte sm* cha(jue rang, tjuarante- 
v^ châtre colonntes , qui ûe sont pas exactement 
» égales. Ces lïefe ont prè^ Ae qnatre xrents pieds 
» de longueur. Au mffîeu de fa nef du centre qui 
» eîsit !îa plus large, quatt^ formes pifiers sup- 
» portant une grande coupole en pierre. Le reste 
» de la inôsquée est couvert en charpente. Ces 
% n^ sont transversales , c'est-à-dire que leur lon- 
» gueur est dans le sens perpendiculaire a la ligne 
yi qui regarde le fond de la mosquée. Au mïïîeu de 
n la tief du fond est un espace carré , fermé de ja- 
» Idusies qui lie sont ouvertes qu^aux heures deïa 
» prière. C'est dans cette espièce de presbytère 
t que se trouvent le meherebf le monbar, «deux pe- 
» tites tribunes basses, avec de grands corans 
» pour les lecteurs, et au-dessus, an chœur pour 
n les chantres. Cet endroit est particulièrement 
» affecté aux individus du Tît hhaneffi, qui est 
7) cehii des Turcs, le sol est décoré des plus 
-> teaux tapis ; !e reste du pavé est tau en partie, et 
to en pairie couvert de tapis déjà usés. Dans cette 
t> Tnef du fond vers la droite est placé le mehereh 
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pour i*iman du rit sdiaffi. La ncff du centre a 
» sur la gaudie une maisonnette en bois avec des 
» îaloiisies ^ des moulures et des ornemcns en or , 
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>) et de& peiotures arabes^es ; e|te renfenne 1^ se- 
» pulcre du prophète Jean , fils de Zacl^ie. Il y a; 
» daii3 toute retendue de la mosquée im gr^ind 
9 nombre, de carcasses de fev et de bois eu iç^m?- 
9 de cages ^suspendues au toit^ çt de^tipéçsi k 
n porter des latnpijQns pendant les npits d'illui)tii"-. 
» nation, n ^ 

D'après, cç çue ujous venons do lire dans^ cette 
descriptioA» les musulmans damasquina croient 
posséder le tombeaade Jean -Baptiste^ fils de Za* 
charie» avec un peu d'attention et de critique^ on 
peut reconnaître leur erreur. Cest à Tibériade que 
le précurseur du Cbrîst eut la têie tranchée > les 
disciples de Jean l'ayant su, dit TÉvangile^ vinrent 
prendre son corps et le nûrent dans un tomboau- 
II est donc bien évident qu'il faudrait chercher le 
^pukxe du fils de Zacharie d^3 la Galilée > et non 
point à. Damas* Ali^Bey a oublié de dire quQ le$; 
portes de la grande niosqué^ sont ça bron:?:^ qt 
d'une grande beauté. Une tradition m^s^lnl^^^f, 
anngypce qu'a la fin dn mppde saint Jean descendi^a 
dans la grande mosquée de Damas, comme Jé^u^i 
d'après la mêàic tradition j^ descendra dand^ le tem- 
ple d'Omar à Jérusalem ^ et Mahomet d9n$ le tem-* 
pie de la Mecque. 

Je désirais beaucoup être présenté au3(pjriacipale3> 
auioriiés musulmanes , au grand mollah , au second 
pacha , en l'absence du pacha à trois queues qui 
est maintenant sur le chemin de la Mecque. l,a gra- 
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vile politique de la situation présente en Syrie, une 
foule de circonstances intéressantes me fbisaicnt 
mettre du prix à utte entrevue avec les hauts dîgni-, 
taires de Damas. M. Beaudin m'a dit que telle est 
k position critique des autorités vis-à-vis des mu- 
sulmans damasquiils , qu*il y aurait presque péril 
pour elles d'accueillir un voyageur franc, w Le pa- 
cha^ ajoutait notre agents aurait le plus grand plai- 
sir à vous recevoir, mais je n'ose pas le lui deman- 
der, parce que s'il y consentait, vous lui rendriez 
un très mauvais service. » A Dieu ne plaise, lui 
ai-je répondu , que je veuille sacrifier à ma curiosité 
le repos de ce bon vîsir ! Je prie le puissant Allah 
de le défendre contre les cheiks et les derviches, et 
de lui eiivoyer ses anges pour garder les avenirs 
de son palais. 

Le Seraïa ou palais du pacha est un vaste édifice 
dont je n'ai pu parcourir que la cour, vaste espace 
clos de murs, où se voient, à différens intervalles, 
des tas de boulets, de petites pièces de canon ^ des 
gardes albanais <{ui, les uns fument la pipe, et les 
autres exercent des chevaux à la course. Le château 
fait face au Séraïa ; son immense étendue lui donne 
l'air d'une cité à part dans la grande cité des Da- 
masquins. Ce château fut probablement l'ouvrage 
des conquérans arabes de la Syrie. Le Séraïa et Je 
château occupent le centre de la ville; c'est le plus 
beau quartier de Damas. 

Dans tous les pays du monde, les époques d'agi- 
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tation mullipKent les obstacles sous les pas du 
voyageur; mais dans un pays semblabb à celui ^e 
je parcours, quand le flot populaire s'échappe vic- 
torieux de son lit, le voyageur européen voit se 
fermer à chaque instant pour lui le champ dès pa- 
cîBques recherches ; on prend sa curiosité pour une 
machination perfide, l«s questions les phis inno- 
centes paraissent cacher des pièges , et des gestes 
insignifians sont jugés séditieux. Cest ce qui m'ar- 
rive à Damas; si je m'arrête un peu trop long-temps 
devant un mur , si , dans une promenade , je suis 
surpris crayonnant un mot sur un bout de papier, 
ou regardant quelque chose avec des yeux attentifs, 
vite les malédictions d'usage sortent des bouches 
musulmanes , et pour peu que î^y misse de Tentê- 
tement, je m'engagerais dans de mauvais partis. 
Aussi dirai-je avec raisoti que le peu d^observations 
que je fais sont de véritables conquêtes. C'est 
comme une bataille continuelle entre mon envie de 
savoir et le fanatisme soupçonneux. Damas est, 
pour les Francs, un livre rebelle à la main qui veut 
Fouvrir ; puissé-je en dérouler quelques pages ! 

Cette irritation religieuse des Damasquins m'a 
fermé les portes de quelques élablissemens que 
j'avais demandé à visiter. Sachant qu^il y a dans la 
ville des hospices pour les malades et les fous , j'ai 
prié un vieux musulman, assez bon homme, de 
vouloir bien m'en faciliter rentrée. t< Que deman- 
» d«E-vous là? m'a-t-il répondu; vous ne pourrez 
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» pas plus entrer dans uo hôpiial €[m dans unç 
>y mosquée; les malades^ et les fous surtout , soat 
Ht placés sous la garde particulière de la ireligiop ; 
ale$ cbeiks des hospices vou» tratcc^raient cocqmç 
n un profauatiçur ; les malades s^uraieut peur de 
y^ YQUs coQiQPLç dci rangç do la mc^t ^^ qu^t a^x 
ïk Cous, ceyx^-i là ^ J>içu les fi^urd^^^ çt leur^ pen^^ 
>i lie sont plus de la terre* D'aijUim H serait }m^ 
1 possible de ne pas $e défier de tçus, » vp«s 
• »> dierchie? à vous introduirç îv^sqfji^ daQft no^ l^ô^ 
n. pitaux. «fc A «s wries de raispnnçmçi^ il ^'y a 
rien à réj^iquer. Tout ce que J'ai pu otttes^, cVst 
d'ètf e conduit m face du pmcipal ho&pioe de Par 
maa, situé n,u couchant ^ la ville , prè$ dti' Uw 
appelé lo pré vçrt (ElrMwih unç cinquaut^n^ de 
cQiqgKUes^ r€lcou\erlcs de lames de plomb surnum*- 
teut l'édificç, ouvragé du sultap Sélim IL Ou m'a 
dit que les hôpitaux do Damas sont fort mal admi- 
ui^tré». I^fii #eul^ qu'où n'ait point aliapdounjés à la 
Pf ovidence sont les hôpitaux des fbu^. Ici , comnie 
eu d'autres villes d'Oriwt, la charité musulmane 
veillç surtout su? la folie ; leç trattemens et le^ ^iu& 
pic^]^ qu'où prodigue aux inswsié^ «'ont poiijt p^^ur 
h^m de Içs guérir , mais de prévenir leurs besoins ^ 
teur^ d?^ir* n c* ju^u'à leurs criées. En général , 
on ue che;pçhe pas à guérir chez les musulmans. ; 
dans leur opiniop ^^ celui que la raison ^j:)andon»e 
devient un élu de Dieu^ un saiut, un iu^âré^ 
pourquoi donc chercher à lui faire perdra un si 
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prédeux privilège ? lorsqu'un malade meurt ou 
recouvre la santé ^ c'est toujours Dièju^ qui Fa 
voulu ; qui donc oserait aller contre^ les décrets 
de Dieu? 

Je pourrais vous parler longuement des bains 
publics de Damas ^ qui surpassent en commodité et 
en âégance ceux de Smyrue et de Gonstantinople ; 
nmis TOUS savez ce que sont les bains turcs avec 
leurs lits de mari)re^ leur massage et leur btôlante 
atmosphère de vapeur; les cinquante -neuf bains 
publics de Damas ne désemplissent pas chaque 
jour, depuis le lever du. soleil jusqu'au soir, liés 
boutiques des barbiers , établies près des bai:ars y 
diœvent être comptées au nombre des plus char- 
mantes curiosités de cette ville; ces boutiques, te- 
nues avec une admirable propreté^ offrent sur leurs 
murs intérieurs des peintures arabesques, des fi- 
gures de mosquées , des paysages , des versets dû 
Coran tracés en beaux caractères revêtus d'or. Le 
barbier d'une ville turque est un personnage impor- 
tant 3 son ministère a quelque chose de religieux 
pour les musulmans ; sa boutique est une espèce 
de sanctuaire. 

IjCs cafés e% les jardins sont la poésie de Dami^ ; 
je vous parlerai plus tard des jardins ; en ce mo- 
ment je chercherai à vous donner une idée des cafés 
de Chàm Beled. De vastes salles pavées de pierre 
blanche pu de marbre^ dont la voûte est soutenue 
par des colonnes^ des divans circulaires placés dans 

VI. 12 
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l'înttrTa^ de chaque colonne , des bassins d'eâu 
iM>rdés de nârgoillés ^i ferme de 'couronne ^imm 
large nidié où se prépare le nectar arabe^ des es^ 
trades recouvertes de nattes ou de tapis, tds sont 
les meubles , tel est Fintéiieur d'un café <ie Daoaas ^ 
îm ddbors, des pavillons verdoyaps > ailxf{uds une 
grande natte sert de toiture , s'éièwenî au bosd 
é^une, de deux ou de trois rivières provenant dti 
fiarrisuib^ des pet^iers, des sautes et deisj^taneâ 
faidfl^dsnt^sur vous leurs ombres^ vous réspnrez la 
fraidieur des eaux. Vous écoutez le murmure de 
diarmante^ cascades artifidelles , vous suivez d'm 
œil rêveur les feuilles ou les débris de raoneaut; 
tjue les fiots emportent^ le nargjuîUé qui se con- 
sume vous avertit seul de la nuHrdie du temps > 
^ le <^me dont ote jouit est si prdbnd et si pair- 
Mt qu'on s0 croirait' entré déjà dans la paix ^;er^ 
Helfè. 

Dëmàs a cent vîngt-deu^ cafés , comme je VbA 
Tîoté ci^dêssus ; les plus fré<|uentés et les plus rian» 
sont le café des Roses ^ le café du Fleuve > le café 
de là Forte^u-Salut ; ce del*Biér, entouré de tto^ 
rivières et ombragé par de grands saulés> fôit i^ 
dâides des Damasquiiis ; III se réunissent dïaque 
jour plus dé detix cents perseijines qui viètoenft 
fumer le narguillé^ bcVite la liqueur sEmère^ joueir 
aux échecs *ur des estrades ou des battes ék/tés, au 
bruit des eàux^ à Fombré dés saules ou des lïtàltes 
suspendues. Que de nius^lmans poUr qui la vfe 
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n^est qu'un long repos ^ arment sous les grands 
saules quand le soleil se lève y retournent à leurs 
demeures quand 1& nuit descend ^ et passent leurs 
jours entre le café et la pipe , ne connaissant d'autre 
univers que cet aimable séjour ! Ceux-là ignorent 
les tourmens de Fambilion^ les dévorantes ardeurs 
d%ine sme qui cherdie la fortune ou la gloire; vents 
des passions^ soufflez sur la pauvre humanité et 
multipliez vos victimes ; tempêtes politiques ^ ba- 
laya les trônes et les nations ; vaine et indifférente 
chose que tout cela ! le paisible habitué du café du 
Fleuve ou du tîafé des Roses savoure le narguillé ou 
regarde passer sur Feau la feuille tombée, avec dn 
calme perpétuellement égal. En d'autres pays, sou- 
vent l'ame brûlante ronge et dévaste le corps, fra- 
gile demeure , comme un torrent orageux dé- 
vaste ses rives , mais l'ame de ce paisible habitué 
musulman ne s'est jamais plus émue que l'eati 
des bassins de marbre placés dans l'enceinte des 
cafés. 

Nul doute que vous n'ayez souvent entendu 
parler des conteurs arabes, espèce de troubadours 
musidmans , poètes des traditions populaires et des 
souvenirs merveilleux ; c'est dans les cafés dé Da- 
mas qu'on rencontre les plus habiles de ces nar- 
rateurs. Malgré ma passion pour toutes les choses 
orientales , les contes des Mille et une Nuits ne 
m'ont jamais beaucoup amusé ; je ne sais pas pour- 
quoi, mais cela est ainsi; je vous fais cette petite 
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confidence à vous qui êtes indulgent,, mais n'aller 
P3j5> j^ "^ous en conjure., me trahir auprès de nos 
orientalistes de Paris. Si donc les Mille etJuneMuits 
n'ont jamais eu pour moi un attrait bien puissant ^ 
vous pensez bien que j'ai dû d'abord me tenir en 
garde contre tout ce qu'on me disait touchant les 
conteurs des cafés de Damas. Lfempressement des 
musulmans à écouter cessortes d'histoires, le plai- 
sir qu'ils paraissent y trouver, n^étaient point à 
mes yeux une garantie suffisante de l'intérêt de ces 
récits , car je sais que les orientaux ne sont pas dif- 
ficiles à amuser. Toutefois il m'a fallu changer 
d'avis sur les conteurs arabes j comme je n'entends 
pas assez la langue du pays pour suivre des narra- 
tions ., j'ai pris le parti de me faire traduire deux 
histoires qu'on avait racontées devant moi ; je .me 
hâte de vous dire que c^s deux histoires m'opt 
charmé. La. première retraçait la vie errante d'ua 
derviche qui, en pi^nition d'une faute, avait passé 
par toutes sortes de tribulations; il avait failli ;iiou- 
rir de faim sur le chemin de Damas à Bagdad -, des vo- 
leurs l'avaient mis à nu et oe lui avaient, pasi même 
laissé son rosaire ; puis il arrive qu'il perd la naé- 
moire, et tout, jusqu'aux choses de la veille, s'efface 
de son esprit. Dieu prend enfin pitié du pauvre der- 
viche, il lui rend son bonnet de Jaine, sa robe , ses 
babouches, son rosaire, et aussi ses souvenirs ; une 
dervicherie de Bagdad l'accueillit avec Ijonté,. et. le 
moine musulman , ainsi rentré en grâce , posça ^a^is 



Digi 



tizedby Google 



18t , 

le bonheur le règle de ses jours. Cette première 
histoire, dont je vous donne à peine une idée, a 
duré plus d'une heure ; je n'ai pas le temps de 
vous indiquer une foule de détails que les audi- 
teurs mcBulmans recueillaient atec une incroyable 
avidité. 

L'autre histoire est une espèce d'apologue entre 
un tapis et un étendard, placés tous deux dans le 
palais des califes de Bagdad. L'étendard n'avait pu * 
secouer encore la poussière de vingt batailles , çt 
sur le point de repartir pour une lointaine expédi- 
tion^ il disait tristement au tapis son voisin : Un 
même palais nous enferme, mai» nous n'avons 
point une même destinée ; ta tienne me paraît 
bien dign^ d'envie. Tandis que, porté dans les 
airs, je livre mon front aux traits de l'ennemi , à la 
pluie ^ aux vents, au sable des déserts, toi, mol- 
lement étendu sur le mari3re ou les boiseries dans 
le palais de notre maître , tu passes ton temps avec 
ks fleurs, avec les filles jeunes et belles, avec 
le& jeunes et beaux garçons; combien ton sort 
est heureux ! combien mon destin est amer ! — 
Ma vie est douce, parce que je suis humble, ré- 
pond le tapis à l'étendard ; la félicité n'est point 
réservée à ceux qui comme toi élèvent fièrement 
la tête.-rr- 

Ne trouvez-rvous pas cette fable ingénieuse et 
poétique ? Il me. semble ^voir lu un récit à peu près 
semblable dans le Jardin des Roses de Sady j si cela. 
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^&t, oa pourrait ea cooçlute ou que les coeleurs 
iarabes récitent de^ histoires de Sady comme les 
Rapsodes chautmentf les vers d'Homère^ comme les 
gOodoUers de Veioà^e répètent les stances de Tor- 
quato,^ ou qu0 le poète persan a^ait introduit dans 
son Jardin des récits populaires répandus encore 
aujourd'hui en Orient. 
D'après ce que je vieps de vous dire y pense^&^vous 
^ qu'il j ait moins d^ poésie dans un céié de Damât» 
que dans un de vos brillans cafés de Paris ^ mâooe 
les plus fréquentés par vos prosateui^ et vos poètes. 
Pour moi y j'aime mieux les conteurs arabes que la 
plupart des nouveaux grands hoiùmes dont Pari^ 
abonde. Parler de la mer et du jeu sublime de se& 
vagues^ sans l'avoir jamais vue qu'à FOpéra^ chan- 
ter l'oeil noir des Circassiennes , la jidousiè des pa-^ 
chas armés de kandjar où les pierreries étincelloit ^ 
les amoureux mystères du sérail tour^a-'tour rians 
et sombres^ sans jamais avoir connu gela (pie par 
les gravures des boulevards et quelques voyages mo- 
dernes sans vérités ; enâer une description de phrases 
sotiôres et prononcer souvent les mots de dague ^ de 
sérénade y de mantille ^ de madone ; pdndre enfin ou 
mettre en scène les hommes, les jeunes filles, les 
mœurs , la nature des pays lointains, sans être sentis 
de ï^aris ou de sa province : chez vous, on aj^dle 
cela l'Orient, l'Espagne, l'Italie, on appelle cela 
de la poésie, de la couleur locale, de la nature 
réelle , que sais-je ? Vos jeunes génies à qui Tins- 



Digi 



tizedby Google 



183 
timA a tout réuSé y i^orent donc que la poésie, b» 
se ttmive point cœnnie ils trcavrenl; âe l'or au 
bout d'une page cpi'ik ont barbouillée de noir, à 
grand renfort d'images forcées et de barbarismes ; 
ils ignorent que ^ pour parler de TOrient^il faut 
avoir partagé la natte du Turc, du fellah ou du bé- 
douin , avoir reSpiré à l'ombre des palmiers et des 
sycomores, avoir été porté sur les flots bondissans 
dans un caîque ou une tartane, avoir eu soif, le 
jour, sous le soleil brûlant, avoir veillé, la nuit, 
les regards attachés sur le firmament radieux. Cha- 
que pays a une nature à part qui forme sa physio- 
nomie ; cette physionomie ne se devine point ; 
rOrient n'appartient qu'aux pèlerins; avant de 
chanter l'Italie, qu'on aille se chauffer à son soleil 
et méditer à Rome sur la poussière des Césars; 
qu'on aille boire de l'eau du Tibre ou de rèridan ; 
avant de chanter l'Espagne , qu'on prenne la peine 
de franchir les Pyrénées, d'aller voir ce qui reste à 
ïolède ou à Séville des palais des rois maures, d'al- 
ler voir ce qu'est devenue la maison du Cid, à 
Burgos dans la vieille Castille , de visiter à Gre- 
nade l'Alhambra , merveille de l'architecture mau- 
resque, de parcourir cette riche nature hispanique, 
d'interroger ses. peuples. Vous à qui Dieu donna 
une voix' puissante , criez donc dans votre^ Baby- 
lone littéraire que les portes de l'avenir ne s'ou- 
vrent point pour le mensonge et l'ignorance; la 
poésie n'est que la vérité parée d'une robe éclatante ; 
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dans toutes les oeorres d'art et d^ntelligeace, le 
vrai est la condition abs<Jue sans' laquelle on 
n'édiappe point aux finoides et rapides ailes de 
l'oubli. 

' P 
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Un proverbe arabe dit : Chcùniy choumij Dcunas^ 
quin y méchant. Plusieurs voyageurs sont partis de 
là pour présenter la population de Damas comme 
la réunion de tout ce qu'il y a de pis au monde. 
L'Arabe qui le premier s'écria^ Chdmi, choumiy 
n'eut peut-être que la pensée de faire un siçople jeu 
de mots. Sur ce point, une des choses qui ont pu 
égarer, l'opinion des voyageurs, c'est le fanatisme 
des Damasquins; sans doute qu'en matière reli- 
gieuse les Damasquins n'entendent pas raillerie^ 
et que leur susceptibilité peut devenir dangereuse 5 
mais dans le reste des choses de la vie, ils n'ont 



Digi 



tizedby Google 



id6 

pas moins de vertus que les habitans des autres 
eités orientides* L'exi^tion religieuse n'exdut |ras 
nécessairement la droiture , le dévouement^ la 
bonne foi. Je n'ai pas séjounié assez long-^temps 
daw cette ville pour multiplier les preuves de ce 
que j'avance; toutefois^ je pourrais citer des té- 
jnoignages qui honorent les musulmans damas- 
quins. Vous vous souvenez des quatre marchands 
avec qui j'ai fait la route de Beirout à Damas ; J'ai 
gardé de la reconnaissance pour leurs procédés 
bienveillans envers moi y pour leurs paroles douces 
et engageantes y quand , le soir ^ dans les haltes de 
notre caravane^ nous prenions place ensemble au- 
tour du même pilau. Un Grec catholique qui^ de- 
puis plusieurs années^ est en relation de commerce 
avec des musulmans damasquins^ me disait qi/il 
n'avait jamais eu à leur reprocher le moindre tort. 
J'çi roQcoatré plusieurs fois dans des m^ifions chré- 
tiennes des musulmans qui me traitaient avec une 
parfaite . bonté. S'il existe à Dama$ un^ portion 
d'hommes vraiment méchans^ elle ne se trouverait 
que dans lès derniers rangs du peuple et d^m$ les 
i^ubourgs ; mais , dites-moi , tronve-t-on beaucoup 
de pureté et de vertu chez le bas peuple de nûe^ 
grandes cités européennes ? Cette courte défense 
des Pamasquins n'est point suspecte de la part d'un 
homme qui a manqué d'être brûlé en «itirant dans 
la ville. 
Les chrétiens de Daipas n'ont pas été plus mé- 
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mijotes que leurs dominateurs^ les voyag^u^ leur 
ont hit une r^fmtation de bassesse et d'knpMture. 
Les dédamateurs qui ont passé par ici y prinèipa^ 
lement les Anglais^ n'ont point song^ combien est 
(Ëfiicib la position des chrétiens de ostte ville vis- 
à^TÎs des musulmans ; pour ^e de pauvres rayas 
puissent vivre en face d'qn Stoatisme toujours ar- 
dent^ que de souplesse ne £siul-il pas^ que de 
finesse , que d'adroites précautions ! Les ^oyageurè 
ont appelé cela de la bassesse et de l^o^iposturei 
Le musulman fanatique de Damas , à l'égard du 
dirétienj c'est le loup de la &ble qui^ voulant 
raangèr le &ible agneau; ne manque jamais dé 
bonnes raisons. Que de génie il faiït à Fagoeau 
pour qu'il parnenne à tromper le loup I 

Un trait commun au caractère des deux peuples, 
c'est l'anumr du repos et des plaisirs* Dans un pays 
où tout abonde ^ où partout s'offirent atix regards 
des ombrages , des fleurs et de belles eaux , il est 
naturel qu'on se laisse aller à une douce noncha- 
lance : l'esprit de l'homme est iniindblradent sou^ 
mis à l'4nfluence des lieuXi. La race damasquine 
est remarquable par la beauté du sang et la blan^ 
cheur de la peau; on ne rencontre guère ici de ces 
figures jaunes ou couleur de teîre, qui souvent 
attristent le voyageur dans les contrées arabes ; je 
n'ai vu nulle part cks enfans au t^nt plus frais , à 
l'œil plus. vif. Ali*Bey vante la beauté des femmeis 
de Damas y vous n'ignorez pas que dans ce pays-ci 
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ce qu'on cache le phis aux voyageurs > d& sont les 

femxnes, et je ne puis vous dissimuler que sur ce 

poiât j'ai peu . observé par moi-même. Pourtant^ 

je ne dois pas vous taire que parfois , dans les ba-- 

zars y qn coin dé voile écarté jpar des doigts proba^ 

blement distraits , m'a permis de découvrir fmti-r 

vement de jeunes et charmans visages, des yeux 

noirs {deins de feu ombragés par de longues pau^ 

pières^ et cette double rangée de perles qui pare 

avec tant d'édat la bouché rose des filles d'Orient. 

J'ai vu aussi dans des maisons chrétiennes des 

femmes et de jeunes filles sans voile ^ qui oji'ont 

{mru bdles sous leur couronne de seqtiins et leucs 

longs cheveux entrelacés ; elles marchent sur des 

galoches' de bdis qui les grandissent d'un demi^ 

pied> et leur donnent quelquefois la taille des 

orangers et des grenadiers plantés dans la cour de 

leur habitation. Aly-Bey dit avoir remarqué qu'il 

se trouve très peu d'aveugles à Damas ; je ne sais 

pourquoi j'ai fait une remarque toute contraire ; je 

n'ai rencontré dans aucun lieu de la Syrie un aussi 

grand nombre d'aveugles qu'à Damas. Il paraîti^it 

que dans cette vallée, moins qu'en d'autres pays 

asiatiques/ les habitans ne dorment point impuné^ 

meiït> en été, sur leurs terrasses. 

D'après les informations que j'ai prises, et par 
un calcul qui d'ailleurs ne peut être qu'approxi- 
matif, je porterai à cent trente mille environ le 
nombre des musulmans à Damas j on compte 
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à peu près deux raille juifs , dix raille Gr^ecs 
catholiques^ cinq raille Grecs. sdiisraatiques ; le 
reste de la population. chrétienne est arménien et 
syrien, JL^s juifs de Dattias,.raoins. maltraités que 
)es chrétiens y parlent avec une espèce d'oi^eil de 
leurs trois synagogues^ qui pourtant ne sont pas des 
monumf^ns; raais les synagogues de Daraas sont bien 
moins humbles que les synagogues souterraines de 
Jérusajera* Les Grecs schismatiques.ontune-église; 
la nation, syrienne et la nation. arméni^ine sehis- 
matique ^ possèdent chacune un sanctuaire ; les 
catholiques remplissent leurs devoirs religieux dans 
Içs trois monastères latins y savoir : le couvent de 
Terre-Sainte 9 habité par quatre religieux espagnols; 
le couvent des lazari&tes ^ successeurs des mission*^ 
naires jésuites , habité par deux prêtres français 
pleins de. science , de zèle et de piété; le couvent 
Capucin habité par.ua vieil Espagnol qui' vit d'au- 
mônes* Jîai remarqué dans la cour de ce dernier 
monastère une. treille qui m'a semblé un pbénd^ 
mène dans le mohde végétal^ le cep de celte treille, 
droiti et haut, comme le tronc d'un cyprès, a quatre 
pieds d'épaisseur. Les monastères francs dé Damas 
ne sont point à l'abri des vexations de l'autorité 
muaulraane. Il y a cinq mois que le couvent de 
Terre-Sainte a été condamné à payer huit mflle 
piastres au pacha ; voici pourquoi : les religieux 
latins avaient pavé l'avenue de leur monastère , 
SMoparavant humide et boueuse , sans en avoir ob- 
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tenu rautcnrisation préalable. Au mois ée toAn 
dernier, nos pimvres lazamtes obI été ccmdmMés 
aussi k une amende de huk mille piaéti^es pm»: 
avoir osé réparer laxh^qpelle de leur couvent. Pkls 
d'pnefoîs, dans nos lettres d'Ôrlebt, nous avons 
eu occasion de remarquer com^en it tnêt coûte am 
chrétmis de ces pajrs pour renmer ou pour aligner 
éss pitres. 

Les chrétiens de Damas passent pour beaucoup 
aimer les réjouissances ; les époques solenneHes de 
la vie^ cdHes que he maria^, sont des fêtes et des 
occasions de pkisir dont on j^rde long^temps la 
mémoire. J'ai recueilli sur la oélébratton du ma-» 
riage des chrétiens de Itemas, des dé^ls très m^ 
rieux que vous ne trouveriez dans au€u;tie rdation 
de voyager. 

On ssât que les mariages des musulmans «e ré^ 
duisent à de simplet conventions laites «n 'pré^ 
sence du eadi; dans toc» les porps d'Orient, les 
mariag|es de$ cfarétieiis sont accompagnés de pdas 
de pompe > de plus de joie et dé brait. J^oi vu dam 
l'Ardupel et dans rAnatolie (p&elqiies^uoes de ces 
* fêtes' «n l'honn^ir des fiancés et des noàveaux 
époux i^rétiens; mais oë qu'on vok à Damas est 
plus intéressant et plus nouveau pour le voyageur 
d'Europe; Void d'abord ce qui regarde lés fian*- 
cailles : 

Un prêtre est chaîné de la part d'une famille 
d'aller demander en mariage telle oti telle jeune 
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fille. Les pareils de la jeune fille prennent deux 
jours pour réfléchit* ti la demande qui lettr est faite^ 
et le twîrfème jour le prêtre Va chercher leur ré- 
pcmsé. 8i les pàreà^ consentent à runion^ le jeune 
homme envoie aussitôt à la jeune fille dix séquins^ 
on mouchoir brodé, deux grands mouchoirs de 
mousseline, et une bague attachée à un rtd)an; 
c'est le prêtre qui a lié cette bague et c'e^t lui qui 
la^élie le soir des noces. Dès ce jour-là, le jeune 
homme et la jeune fille sont déclarés fiancés Fun à 
Tautre, et chacuti s'empresse d'aller complimenter 
les deux familles* Au premier jour de l*an, le 
fiancé a coutume d'ofirir un présent à sa fiancée. 
Toutefois les deux futurs époux vivent séparés l'un 
de Fatltre sans se voir jamais et sans se parler; 
Famour n^entre pour rien dans cette uqion qui 
doit dure^ toute la vie, et souvent il arrive que 
c'est dans la chambre nuptiale qu^un jeune homme 
fait pour la première fois connaissahcé avec la 
femme qui doit être la compagne de ses jours. En- 
fin les deux (amiRes fixent le jour de la célébration 
dumarîage.X^nzç jours avant la fête, le fiancé 
fisiit remettre à sa fiancée une paire de bracelets en 
or du en diamant suivant la fortune du fiitur 
épaut, une pièce d'étoffe brodée en or et cent 
soixante piastres pour les frais du bain et du souper 
die noces. Le mariage se célèbre toujours pendant 
la nuit dû dimanche an lundi. 

Trois jours avant la célébration du mariage, 
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e^e^t-à-dlre le jeudi ^ les proches parens se réti-* 
Dissent le soir dans la maison de la nouvelle ma-' 
Tiée ; ils passent la moitié de la nuit à préparer le 
' banquçt des noces composé de sucreries^ de pâtis- 
series et de confitures ; des amusemens et des 
chants joyeux accompagnent ce travail. Le ven- 
dredi^ la fiancée est conduite au bain par des 
femmes qui ne la quittent plus jusqu'après la célé- 
bration du mariage^ ^u retour du bain ^ on teint 
de rouge les mains de la fiancée 5 on lui enlève' 
le duvet du visage avec du miel durci au feu ; on 
lui peint les sourcils^ on les lui façonne avec un 
soin particulier; on procède ensuite à d'aut;:es 
opérations qui sont trop peu dans nos mœurs pour 
ique je puisse en parler. Le samedi^ la fiancée reste 
seule dans un appartement^ mange seule et ne 
voit absolument personne , excepté la matrooe 
chargée de la servir et de la parer^ Le dimanche 
au matin^ on la fait asseoir dans un coin de Tap- 
partemAt, le visage tourné vers le mur, les yeux 
baissés et enveloppée d'un long voile j elle reste 
immobile dans cette position jusqu'à trois heures 
après le coucher du soleil. Tout ceci ne vous paraî- 
tra pas sans doute très amusant pour une jeune 
fille ; ne dirait-on pas qu'on veut lui faire expier 
d'avance les douces joies de l'hymen? 

Le dimanche au soir ^ environ quatre heures 
après le coucher du soleil , on- met à la nouvelle 
épouse les habits de noces ^ et toutes les femmes 
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qui doiveoi; assister à h fête ^ par^^t ,eQ mêrn^ 
temps 5 les femmes et les jeunes filles r^çpiV(Çîit cha* 
cune uoe ou plusieurs bougies blanches ; l'épouse 
çn porte cinq dans chaque main ; ces bougies sontdo^ 
rées et attachées ensemble. Alors Tépouse^acconj-^ 
pagnée de toutes les femmes , es); conduite procès- 
sionnellement dans la cour de la maison ^ au milieu 
de diants et de cris de joie ; l'épouse , appuyée sur 
les bras de quelques fpmmes , fait trois fois le tour 
du bassin ou de la fontaine qui se trouve ay milieu 
delà cour, et cette lente promenade dure trois quarts 
d'heure. Après cette procession , Tépouse est rame-r 
née dans sa chambre, au son du tambour; celle qui 
frappe en cadeiace sur le tambour est la matrone 
dopt je vous ai parlé plus haut, spécialement char- 
gée de parer la nouvelle épouse. Rentrée dans son 
appartement, la mariée quitte ses vêtemens de noce^ 
pour reprendre ses vêtemens ordinaires. Il est une 
heure après minuit quand tout cela est achevé. ; 
Bientôt trois femmes, parentes du nouveau ma^ 
rié, se présentent et demandent à emmener la nour 
velle mariée j elles sont suivies de tous les amis de 
FépoUx, portant chacun une bougie fillumée et 
chantant au bruit de divers instrumens, tels que le 
santir^ dont on frappe les cordes de métal avec des 
baguettes de bois ; le tanbour charky. (oriental) ^ .en 
bois d'ormeau, espèce de mandoline arabe;, lejiây^ 
flûte en canne de roseau , qu'on trouve dans toii^ 
les pays d'Orient. Ils arrivent tous en^çmblç à I4 
VI. i3 
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porte de la chambre de la mariée ; mais la porte leur 
est fermée, ils crient et sollicitent en vain ; puis on 
en vient à des explications; ce sont des qui vive, 
des réponses et des menaces apparentes ; enfin la 
porte s'ouvre, les trois femmes vont joindre la 
nouvelle épouse , et les hommes passent dans d'au- 
tres appartemens. Là tous ces convives poussent 
des cris de joie, des cris de victoire , et se livrent à 
uile folle gaité. Un souper leur est servi ; après le 
souper ou donne à boipe à tout le monde un verre 
d'eau sucrée. Il est inutile de vous dire que le café 
et la pipe remplissent les intervalles de chaque cé- 
rémonie. Une demi -heure après le souper, les 
hommes redemandent l'épouse à grands cris, et 
tous les flambeaux sont rallumés. La fiancée, en- 
veloppée dans un long voile blanc, et le visage 
couvert d'un petit voile noir, dit adieu à sa famille; 
c'est dans ce moment qu'on porte à la maison de 
répoux le trousseau de la mariée. Bientôt le cortège 
s'achemine processionnellement, et avec une len- 
teur extrême, vers la demeure de l'époux, au milieu 
des cris, des chants et des symphonies arabes. Plus 
la mariée marche lentement, plus elle est estimée; 
on aurait une très mauvaise idée d'une jeune fille 
qui ne mettrait pas une heure au moins pour faire 
un chemin de dix minutes ; on veut qu'elle songe 
que chacun de ses pas la rapprochant de son futur 
époux , la pudeur doit rallentir sa marche autant 
que faire se peut. 
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Arrivé à la maison du fiancé, le cortège se dis- 
perse et s'éloigne; la jeune mariée reste seule avec 
sa matrone et une vieille sage-femme; son entrée 
dans la maison de Tépoux, est accompagnée de té- 
moignages d'honneur et de respect ; l'aloës brûle 
autour d'elle , Feau de rose est répandue sous ses 
pas. Introduite dans la salle qui lui est destinée , 
elle est d'abord placée dans un coin, sur une estrade 
élevée , le visage tourné vers le mur et les yeux tout- 
à-fait fermés; elle garde cette attitude jusqu'au 
lundi après midi, pendant sept heures environ. La 
mère, les soeurs et les parentes de la jeune mariée 
sont invitées à venir dans la maison de l'époux; un 
moment elles refusent de s'y rendre, mais bientôt 
elles se laissent emmener et assistent à la bénédic- 
tion nuptiale, qui a lieu dans la maison même. Le 
prêtre, après avoir béni les époux, prend la bague 
et le ruban envoyés à la jeune fille à l'époque des 
fiançailles ; il détache la bague du ruban , la passe 
d'abord dans le petit doigt de la mariée, ensuite 
dans le )petit doigt de l'époux , et la retire de nou- 
veau pour la laisser dans le petit doigt de la femme. 
Cette bague n'est pas tout-à-fait comme notre an- 
neau nuptial ; elle ne sert que pour la cérémonie, et 
l'épouse n'est pas tenue de la porter ; pourtant on 
aime à la conserver comme un précieux souvenir. 

Après la bénédiction nuptiale, la mariée est re- 
placée sur l'estrade élevée qu'elle occupait aupara^ 
vant, et les convives passent dans la salle du festin; 
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la jeune épouse est laissée seule avec sa itialrane> 
Au sortir du banquet ^ on danse , on chante ; les 
instrumens de musique retentissent ^ la joie et 
l'ivresse sont dans tous les coeurs^ et la mariée^ 
ainsi placée à Técart, semble seule ne prendre 
aucune part à la fête. Quand le soir approche , elle 
reprend ses vêtemens de noce j toutes les femmes 
s'habillent et se parent ^ et rallument les flambeaux 
qu'elles ont rççus. La jeune épouse et toutes ces 
femmes recommencent une procession dans la cour, 
autour du bassin. On fait trois tours; après le pre- 
mier tour , un des principaux convives soulève à 
demi le voile de la mariée; celle-ci garde toujours 
les yeux fermés; elle est conduite dans la chambre 
nuptiale ; le jeune époux , suivi seulement de 
quelques-uns de ses plus proches parens , va la 
joindre d'un air grave et recueilli. En entrant dans 
la chambre , il lui ôle son voile. Un léger soupef 
est servi ; le marié prend place à table^ en face de 
la mariée , mais celle-ci ne touche à rien , et ne 
mange point. Son époux lui présente chacun des 
plais qui composent le souper ; il la presse de 
manger, et la jeune épouse refuse toujours, immo- 
bile , les yeux baissés , et ne proférant aucune pa- 
role. Enfin , l'heure sainte et solennelle arrive , les 
convives disparaissent, tout bruit expire, la ma- 
trcMie elle-même s'éloigne, et moi , qui viens de 
vous (aire assister à la fête, je ne saurais pousser 
plus loin ce récit. 
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îl me reste encore à vous détailler quelques céré- 
monies qui concernent particulièrement le nouveau 
marié ^ et que je n'ai pu raconter plus tôt, pour ne 
pa$ trop>nibrouiller cette narration. 

Le jeudi, le vendredi et le samedi , il se passe 
dans la maison de l'époux les mêmes choses à peu 
près que dans la maison de Fépouse. Les convives 
arrivent en foule le dimanche, et, ce jour-là, le 
barbier vient raser la tête du nouveau marié pen- 
dant qu'on chante autour de lui , et qu^on pousse 
des cris de joie. Le dimanche au soir, après le 
souper, la danse commence et se prolonge jusqu'à 
trois heures du matin -, alors l'époux se dérobe à 
tous les yeux; il va se cacher dans le recoin le plus 
secret de la maison ;.les parons et les gens de la 
Éête le cherchent et le trouvent. Le marié feint de 
vouloir échapper à leurs poursuites; puis on le 
prend , on l'emporte en triomphe ^ malgré lui , 
pour le déposer sur un divan qui a été préparé. 
Tous les invités, un flambeau à la main , vont cher- 
cher en procession les habits de noces du nouvel 
époux. Pendant qu'on le revêt du costume nuptial, 
le santir , le nây et le tambour se font entendre. 
Les fêtes des jours suivans n'offrent aucune parti- 
cularité remarquable touchant le marié. Vous me 
dispenserez de m'arrêter sur la cérémonie du len- 
demain des noces , dont le but est de faire éclater 
à tous les yeux l'honneur de la jeune mariée. Cette 
Cvérémonie, assez étrange pour un Européen, est 
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en ttsage dans la plupart des conlFt^es cTOnent. La 
mariée se montre ce jour-là sans voile et les yeux 
ouverts; elle baise humblement la main à tous le» 
parenS; à tous les invitas, et chacun lui fait un 
présent en argent; on donne depuis vingt jusqu'à 
cinquante piastres. 

C'est ainsi que se célèbrent à Damas les mariages 
chrétiens. Ne découvrez-vous pas dans cette célé- 
bration sc^ennelle l'expression de deux caractères , 
de deux génies bien marqués^ le mélange des 
anciennes mœurs grecques, et de moeurs arabes ou 
persannes ? Il me semble qu'il y a ^ dans les diverses 
cérémonies ci--dessus racontées^, des images , des 
symboles ; des traits emblématiqueis qui tiennent à 
la fois de l'Odyssée et du Gulistan , d'Athènes et 
de Bagdad. Les chansons nuptiales, que répètent 
les convives , se distinguent par une poésie qiii ne 
vous déplairait point. On dit à la jeune épouse : 
c< Vous avez la taille du palmier ^ votre œil noir 
» brille d'un doux éclat ; votre bouche est semblable 
)) à la bague d'or qui vient de sortir des mains de 
» l'ouvrier. » On dit au jeune époux : « Ouvrez les 
» yeuX; vous qui sommeillez ; regardez seulement 
» le pan de sa robe; voyez, voyez donc, car nous 
» vous présentons une femme digne du sultan. » 

Vous ne me reprocherez pas, j'espère, d'avoir 
multiplié les détails sur ces fêtes nuptiales ; il m'a 
paru que c'était là une assez bonne manière de 
vous faire connaître les mœurs et le caractère des 
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populations chrétiennes de Damas. JeVieûS d'ap- 
prendre que y depuis plusieurs semaines , Je pa- 
triarche grec schismatique et le patriarche maro^ 
nite du Liban ont rendu des décrets qui abrègent 
et simplifient beaucoup le^ cérémonies des noces , 
vu les désordres qui peuvent résulter des réunions 
nocturnes. Puisque ces décisions récentes menacent 
de proscrire les fêtes dont j'ai tracé le récit, ne dois- 
je pas me féliciter de les avoir fidèlement recueillies ? 
Il ne faut point laisser périr ce qui tient à Fhîi- 
toire intime des peuples , à leurs usages, à leurs 
coutumes , tout ce qui forme leur existence morale. 
C'est surtout avant que les monumens ne tombent, 
qu'on doit noter avec un soin religieux leur 
forme , leur architecture , leur physionomie de 
marbre ou de pierre. Si je rencontrais dans le 
désert quelque temple inconnu , qui dût crouler 
le lendemain sous le marteau de l'homme, me 
pardonneriez -vous de ne point en décrire les co- 
lonnes, le portique, le fronton, les Irises, les pié- 
destaux? . ./ 

P..... 
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LETTRE CXLVm. 



t* uÉ»É «« LA dOMYEmsioai bè SÀnrt 

. ?AmM -» Uk CAIÙLVAMB 9S 
«^ BlfiCQUE. 



Mai^S3t. 



liss feubourgs de Damas sont à eux seuls plus 
vastes que la cité; le faubourg du sud, de trois 
quarts de lieue d'étendue, se nomme Bah ^ Allah 
(la porte de Dieu), parce qu'il fait face aux chemins 
de Jérusalem et de la Mecque; la population de 
Bab- Allah est tout entière musulmane. Les -mai- 
sons des faubourgs sont bâties les unes en terre , 
les autres en briques composées d'argile mêlée à de 
la paille et cuite au soleil. Chaque maison est sur- 
montée d'une coupole blanche, destinée à faciliter 
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l^éconletnent des plains ; toutefois, malgré les coa- 
polcs y ces fragiles habitations disparaîtraient bien 
vite, si les pluies étaient fréquentes. Rien n'égale 
l'insolence et le fanatisme du peuple des fauboui^ ; 
c'est la que vivent et s'agitent toutes les mauvaises 
passions ; je vous ai déjà dit que c'est de là qu'est 
partie la révolte , au mois de février dernier. Dans 
les prochaines révolutions qui menacent la Syrie, 
si la ville de Damas souffrait de l'autorité de quel- 
que nouveau maître^ elle lâcherait contre lui les 
loups et les panthères de ses faubourgs . 

Je voudrais être moins étranger que jenelesinsà 
l'art des descriptions, pour pouvoir votus parler des 
jardiiis de Damas; imaginez une étendue de plus de 
sq>t lieues de circonférence , cmiverte d^arbres de 
toute nature, une forêt éclatante composée d'oran- 
gers, de citronniers,decédras, d'abricotiers de vingt 
espèces (fifférentes, de pruniers, de cerisiers, de pê- 
Aersj de pommiers, de figuiers, de vignes hautes e^ 
vigouteuses , belle vallée qui fait révér à l'Éde» où 
se réveilla le premier homme. A Pouest , au nord 
et austfd> les montagnes Gebel-el-Cheik, Gebel-el- 
Salahhié^ Gebel-él-Kessone , dominent la plaine ; 
» l'est, la vallée verdoyante s'étend vers un horizon 
jaune. C*est dans ces tranquilles retraites que les- 
habitans de Damaâ vont souvent passer dès jour- 
ï>é^ efatièi^es ; ils ont letars kiosques dans les jardins, 
comme les habitans de Stamboul sur les rives du 
Bosphore 5 les maisons de plaisance découpent 
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agréablement ce long espace toujours uni ^ toujours 
vert^ et de loin ajoutent encore à la beauté du 
spectacle de la plaine. Si j'interr(^ais les kiosques 
des jardins de Damas ^ ils me rediraient peut-être 
. de tristes histoires comme ceux de Stamboul; les 
spoliations capricieuses et les crimes de Tambition 
ont fiait là aussi peut-^tre bien des victimes. 

Nous ne sommes qu'au mois de mai , et les fruits 
des jardins n'ont point encore atteint leur matu- 
rité j les gens du pays me disent qu'en aucun pays 
du monde on ne trouve des fruits aussi beaux qu'à 
Damas. Je regrette de n'être point venu ici un mois 
plus tard pour assister aux fêtes de la Pomooe 
arabe ; j'aurais été surtout curieux de voir de ces 
abricots damasquins d'une grosseur prodigieuse y 
d'une saveur embaumée ,■ d'un suc divin. J'ai lu à 
ce sujet dans les vieilles chroniques musulmanes un 
trait que vous aimerez à trouver ici. Emad-Eddin ^ 
en parlant d'une conférence qui avait eu lieu entre 
Saladin et un prince d.e M ésopotamie^ dit que le sul- 
tan, pour égayer l'entrevue, fit apporter des abri- 
cots de Damas, dont la saison était alors venue : 
f( Ces abricots brillaient comme les étoiles, dit l'au- 
teur arabe ; on les eût pris pour des boules d'or ; 
ib jetaient un éclat semblable, à celui des fruits 
peints sur les drapeaimx du sultan. » Les prunes de 
Damas ont aussi une grande célébrité. En ii48, 
nos croisés étant retournés à Jérusalem après avoir 
vainement assiégé Damas , comme il sera dit ail- 
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leurs y furent accusés d'avoir fait le voyage de Da-^ 
mas pour des prunes ; ce fut là l'origine d'un pro- 
verbe qu'on répète encore en Europe. 

Les magnifiques jardins qui entourent Damas 
comme d'une riche et grande robe bleue ^ forment ' 
la meilleure défense de cette ville^ car les arbres se 
pressent en manière de baies parfois impénétrables, 
et s'étendent en remparts de verdure souvent im- 
possibles à franchir. Les murs qui servent à clore 
les jardins^ sont faits avec de la terre mêlée à des 
cailloux et à de la paille hachée, et séchée au 
soleil. 

Ce qui donne tant de fraîcheur et d'éclat aux 
jardins de Damas, ce sont les eaux abondantes 
que le Barrady ou Barrada leur envoie. Le voya- 
geur est frappé de la manière admirable dont les 
eaux du fleuve sont partagées et distribuées] dans 
les quartiers de la ville et dans tous lès lieux voi- 
sins. Je vous ai dit dans une de mes dernières 
lettres que le Barrady prend sa source au nord- 
ouest de Damas, à dix lieues de distance. Le 
Barrada ne peut être que le Pharphar de l'Écri- 
ture ; la dénomination moderne est une dérivation 
corrompue du nom primitif. Les Grecs;. et les Ro- 
mains appelaient cette rivière Chrysorrhoas. L'eau 
de ce fleuVe, à cause de sa crudité, n'est bonne à boire 
qu'après sa jonction avec la rivière nommée Figé^ 
dont la source est à cinq heures au nord de Damas ; 
arrivées au village de Maksan , à deux heures de la 
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vîlle, les deux rivières qiii n'en forment plus qu'une 
«eule sous le nom de Barrady ^ se divisent en sept 
branches. La gorge montagneuse où le fleuTe se di^ 
vise, offre im de ces beaux aspects ropian tiques 
comme vous avez pu en rencontrer dans les montai 
gnes de la Suisse ou du Tyrol. Aux temps antiques^ 
le fleuve ne se partageait qu'en deux branches ; c'é- 
taient le Pharphar et TAbana ; on a creusé au fleuve 
cinq canaux nouveaux pour que' tout le pays soit 
largement abreuvé. La première branche nommée 
Djatziéy arrose Salahhié, séjour délicieux couvere 
de maisons de plaisance , situé à une demi-heure 
de chemin de Daa\as, au nord-ouest ; le Djazzié 
passe ainsi sur des hauteurs qui , d'après l'estima- 
tion de Pokocke , dominent en quelques endmits 
le Barrada de plus de soixante pieds ; la secondé 
branche nommée Tora ou Toum , roule une plus 
grande quantité d'eau que toutes les autres, et 
baigne des lieux élevés situés au nord de la viïle ; 
la troisième nommée Banias , abreuve le quartier 
du sérail , qui est le plus beau quartier de Damas } 
la quatrième, qui conserve le nom de Barrada, 
coule au pied des murailles de Damas , du côté 
du riord; ta cinquième nommée Carnwaf ou Ré- 
novât, fournit de l'eau à la majeure partie de la 
cité, à l'aide d'un grand ùombre de petits conduits 
qui vont aboutir s^nx fontaines publiques, aux 
bains, aux khans et aux mosquées j la sixième 
tïommée Akrabani ou rmère des Scorpions, traverse 
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la partie mérijdionale de Damas et abreuve au$si 
une moitié du grand faubourg de Meidan; l'Âora- 
bani pourrait bien être FAbana de rÉcriture ; Ben- 
jamin de Tudèle dit que l'Abana traverse la ville ^ 
la septième enfin, nommée Defary ou Deramy^ 
<^e au sud de l'Akrabani et donne de Feâu à 
l'autre moitié du faubourg de Meidan. Toutes ces 
rivières^ après avoir ainsi abreuvé la population et 
le pays dans tous les sens , rejoignent un peu au- 
delà de Damas le Barrada qui leur a donné nais* 
sauce , et les «ept canaux réunis en grand fleuve 
vont se perdre obscurément dans un abîme, à sept 
heures, à Test de Damas, appelé par les Arabes 
Bahr-eUMerg ( la mer du Pré). Le Bahr-el-Merg, 
dont la circonférence est d'environ huit lieues , ne , 
s'élève et ne s'abaisse dans aucun temps; dans 
toutes les saisons, son niveau se montre perpé- 
tuellement le même. L'œil cherche en vain l'issue 
par où puissent s'écouler les eaux du lac ; on ne sau- 
rait lui assigner que des voies souterraines. Ainsi 
les eaux du BaiTada ont le même sort que les eaux 
du Jourdain; les deux fleuves promènent leurs 
flots glorieux dans de belles et riches vallées, et 
tous deux se perdent dans un abime entouré de 
silence et de mystère. 

Quelques mots sur les principaux endroits voi- 
sins de Damas, compléteront ce que je vous ai dit 
jusqu'ici. Nommons d'abord Salahhié, grand bourg 
de près de quinze mille habitans. Le proverbe 
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Chami dummi, Damasquin méchant, peut s'appli- 
quer dans toute sa rigueur à la population de Sa- 
lahhié. C'est un ramas d'hommes farouches ^ joi- 
gnant à la barbarie du désert^ le £sinatisme des 
croyances exaltées. Les Curdes et les Turcomans 
sont là en grand nombre^ mais ils n'ont aucune des 
vertus qui caractérisent les peuplades auxquelles ils 
appartiennent. Il n'est point de mauvaise doctrine^ 
d'opinion perverse qui n'ait |à Sàlahhié ses apôtres 
et ses croyans; toutes les aberrations humaines 
ont trouvé des autels dans ce bourg redouté. Là ^ 
dit-on f vivent des hommes voués au culte du dé- 
mon , à tous les mauvais génies échappés du téné- 
breux empire de Satan; là beaucoup de familles 
ne connaissent d'autre dieu que le soleil; elles 
s'agenouillent et se prosternent vers la terre quand 
l'astre jette son premier rayon, quand ses feux 
embrasent l'espace, et quand le sommet des mon- 
tagnes se colore de ses dernières clartés. Là aussi 
chaque jour des bouches maudissent tous ceux qui 
aiment l'Évangile ou le Coran, et promettent à des 
dieux qui n'ont point de nom, l'immolation d'un 
musulman^, d'ian juif ou d'un chrétien. Et pour- 
tant Sàlahhié peut passer pour un des endroits les 
plus délicieux de la terre. Là se voient les plus 
charmans jardins, la plus aimable nature du pays 
de Damas ; les riches habitans de la sainte ville ont 
choisi ces lieux de préférence pour y bâtir leurs 
kiosques. N'est-il pas permis de s'étonner que le 
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spectacle de ce paradis enchanteur n'ait point 
adouci les cœurs sauvages , les féroces caractères 
de Salahhié? Je ne croyais pas qu'il fût possible de 
rester méchant au milieu d'une belle nature. Le 
boui^ de Salahhié est devenu aujourd'hui le grand 
foyer de la révolte, le rendez-vous des mécontens 
et des perturbateurs; avant hier, le pacha, par 
une espèce de coup d'état qui honore son carac- 
tère, a fisdt chasser du bourg quatre cents Curdes. 

Les pèlerins auraient plusieurs grottes à visiter 
dans les montagnes qui dominent Salahhié ; la plus 
vaste de ces grottes, convertie en mosquée ^ ren- 
ferme, dit-on, les cendres de quarante martyrs 
morts pour le Seigneur; une tradition pieuse place 
dans ces montagnes la grotte des sept Dormans. 
J'ai TU à Éphèse, derrière le mont Prion, la véritable 
grotte où s'est passé le miracle. Ce serait d'ailleurs 
un travail fort difficile que de vouloir chercher à 
concilier les traditions religieuses de l'Orient, re- 
latives aux localités. 

Plus de trente villages sont répandus autour de 
Damas ; la plupart de ces villages se trouvent au 
nord ou à l'est de la cité. A une heure de Damas, à 
Test, les Israélites vont visiter, au village de Jobar, 
le tombeau d'Elisée, renfermé dans une synagogue. 
Pokoke dit que cette synagogue, autrefois une 
église grecque, marque le lieu où le prophète Elie 
couronna Hazaêl roi de Syrie, selon les ordres du 
SeigTOur. On a remarqué que les habitans de Jobar 
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ne coupent point le blé , maïs qu'ils l^arracbdnl 
suivant une coutume menti^anée dans les Urret 
saints. 

Le village de Bezé^ à une d^ni4ieure au poivdde 
SchaiTy indique la {^ce où Abraham atteignit les 
cpiatre rois qui retenaient Loth prisonnier; c'est > 
ditK)n^ sur la montagne voisine de Besé^ que les 
quatre rois reçureftu la sépulture. A une heure et 
demie de Damas ^ au sud-ouest^ j'ai vu un village^ 
nommé Davani, renommé dans la contrée pour ses 
raisins d'une grosseur énorme^ d'un goût exquis. 
Au sujet de ces raisins tant vantés^ les musulmans 
de Damas racontent une histoire que je ne veux pas 
vous laisser ignorer : Un jour que Mahomet s'en* 
tretenait familièrement avec Dieu^ il exprima le 
désir de manger des raisins 4u Paradis ; un ange lui 
en ayant aussitôt apporté une grappe ^ le prophète 
la mangea et jeta au loin les graines sur la terre; 
ces graines tombèrent dans l'endroit occupé main* 
tenant par le village de Davani : de là l'origine de 
ces raisins d'un goût si merveilleux. Je ne me suis 
pas donné la peine d'aller voir ce qu'on appelle la 
grotte de Jérémie, l'endroit du paradis terrestre où 
le Seigneur fit entendre au premier homme son 
arrêt de mort après son péché, le lieu où coula le 
sang d'Abel ; ces traditions de localités ne suppor- 
tent pas la critique. 

Si les troubles de l'époque présente offraient 
moins de périls au voyageur, je n'aurais pas borné 
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^fnes couts0$ aux alentours de Damas^mais je serais 
parti pour aller visiter de& régions ignorées , où 
ch^qiïe pas m'aurait conduit à des décourertes. 
Uo savant voyageur du dernier temps a traversé une 
fOFtion de ces pays qui s'étendent au sud de Da- 
mas > sur les limites de la Syrie et de l'Arabie^ mais 
le$ recherches de âurkhard sont loin d'avoir amené 
4es résultats complets. Combien j'aurais aimé à 
parcourir les plaines duHaouran (Belad Hctouran), 
l'ancienne Auranite, jadis couverte de villes; les 
vastes solitudes du Ledja et du Gebel-el-Haouran y 
qm représentent les cantons trachôries dont parle 
SCrabon ! Les ruines de plus de deux cents villages 
en basalte ou pierre noire ^ annoncent que^ même 
dans des temps peu reculés^ la^Traèhonite nourris- 
sait encore une population nombreuse ; on cite 
Boira comme la métropole de toutes ces contrées , 
cette même Bozra que l'Arabie romaine avait pour 
capitale j la ville nouvelle s'élève à coté des débris 
immenses du passé. 

Au temps des croisades , dans la deuxième année 
du règne de Beaudoin Ilï ( 1 1 45) , Bosra ou Bostrum , 
appelé au moyen -âge Bussereth ^ fut le but d'une 
expédition chrétienne qu'on petit regarder comme 
le plus curieux événement de cette époque. Le gou- 
verneur de cette ville , appelé Tan tais , mécontent 
du prince musulman dont il dépendait, s'en alla 
trouver le roi Beaudoin k Jérusalem, et offrit de 
remettre Bosra aux chrétiens , moyennant une ré- 
VI. î4 
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compense. L'offre est acceptée^ et rarroée chré- 
tienne se met en marche^ ayant pour guide le gou'* 
vemeur <le Bosra. Partis de Tibériade , lés Latins 
traversèrent la vallée profonde deRoob et arrivèrent 
dans la plaine de Médan, où se tenait alors tous les 
ans une grande foire pour les Arabes. Ce fut là que 
les chrétiens commencèrent à rencontrer des enne- 
mis ; grâce à leur bon ordre, à leur union ^ à leur 
ardeur courageuse , ils s'ouvrent passage au milieu 
des bataillons musulmans et poursuivent victorieu- 
sement leur chemin. C'était au mois de juin; aux 
continuels haricèlemens de l'ennemi se joignirent 
les souffrances de la soif. « Le pays qu'ils parcou-* 
» raient était aride et sans eau ^ dit Guillaume de 
w Tyr ; on n'y trousse point de sources ; en hiver 
» seulement^ les habitans ont coutume de recueilUr 
3) les eaux de la pluie dans des cavités. Dans cette 
M année-là, un accident avait rendu ces citernes en- 
» tièrement inutiles ; une multitude extraordinaire 
w de sauterelles avaient infecté les piscines d'un 
i) impur venin ^ beaucoup de sauterelles y étaient 
» mortes, et les eaux avaient été corrompues, m Le 
même chroniqueur dont le récit nous guide en ce 
moment, cite au-delà de la plaine de Madan la vîUe 
d'Adratôy anciennement Édrée, connue dans le 
treizième siècle sous le nom de ville de Bernard 
d'Etampes; les croisés, trouvant dans ce pays des 
citerne* ouvertes^ jetaient des seaux pour y puiser 
de Teau , mais des hommes cachés au fond des sou- 
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terrains coupaient les cordes des seaux ^ et les chré^ 
tiens s'épuisaient en vains efforts. 

Après quatre jours d'une marche périlleuse^ ils 
aperçoivent de loin la cité de Bosra^ la métropole 
dont la conquête doit leur faire oublier de rudes 
fatigues; ils campent.^ pour la nuit^ auprès de ro- 
chers à travers lesquels s'ichappaient des filets 
^^eau , précieuse ressource pour une armée tour- 
mentée de la scnf. Au milijeu du silence de la nuit^ 
voilà qu'un messager de Bosra arrivç au camp des 
chrétiens^ annonçant que la femme même du gou- 
verneur Tailtais vient de livrer la ville, et que tour- 
tes les positions de Bosra, et sa citadelle, sont occu- 
pées par les musulmans de Damas. Vous imaginez 
le deuil de l'armée chrétienne à cette nouvelle ; les 
princes Rassemblent et décident qu'il faut se hâter 
de rentrer dans le royaume de Jérusalem. On craint 
pour l'armée, on n'espère pas pouvoir la sauver 
dans sa retraite, et quelques-uns des principaux 
seigneurs, voulant au moins sauver lé jeune roi 
Beandoin , Itû conseillent de prendre secrètement 
la fuite avec le bois de la vraie croix, et de monter 
&ur le theilleur coursier de l'armée. Le jeune roi 
s'offense d'une telle proposition, et déclare qu*il 
veut vivre ou mourir avec son peuple. La retraite 
des chrétiens fut un combat çontinuef ; pour cacher 
à l'enilemi le mal qu'il leur faisait , les pritices . 
avaient donné ordre de mettre sur les chameaux et 
les autres bêtes de somme, les morts, les faiblç$ et 
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les blessés -, ceos- ci portaient même leurs gtajyes 
nus^ pour se donner l'apparence d'hommes en état 
de combattre ; et los musulmans s'étonnaient de 
ne rencontrer sur la route aucun chrétien mort 
ou mourant , après la grêle de flèches qu'ils avaient 
lancées^ au milieu des chaleurs dévorantes et d'une 
complète disette d'eau. Toute cette contrée , au 
rapport de Guillaume de Tyr, était couverte d^ 
buissons^ de petits arbrisseaux ^ de chardons secs ^ 
de plans de sénevé y de chaume de l'année précé- 
dente et de moiâtfons déjà bien mûres ; les musul- 
mans mirent le feu partout^ et le vent qui soufflait 
sur l'armée chrétienne l'entourait d'un vaste in- 
cendie. Les vents ayant changé de direction^ 
l'ennemi eut à souffrir à son tour de la flamme a 
de là fiimée^ et les Lçitins purent alors respirer. 
Cinq jours de marche ramenèrent les guerriers de 
la croix à la vallée de Roob ^ et trois jours après ils 
atteignirent Gadara, l'une des cités de la Décapote, 
J'ai abrégé autant qu'il m'a été possible l'intéres- 
sant récit de Guillaume de Tyr ; ce réch se termine 
par ces mots : u Nul homme actuellement vivant ne 
N se souvient que les Latins^ depuis leur établisse* 
il ment en Orient^ aient fait une expédition aussi 
3 périlleuse que celle-là, sai^ que cependant les 
)i ennemis y aient remporté une véritable victoire, n 
J'ai vu hier^ dan» la maison de notre agent 
consulaire ; un Anglais, le eapitame Chesneyi 
qui /-Voyageant pour le compte d'une compaguie^ 
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de commerce 7 vient d'explorer les wes de FEa-» 
l^rate^ à ht seule fin de s'assurer si le fleuve est 
navigable sur une grande ét^sdue ; ks observations 
du capitaine Chesney sont favorables au projet de 
la compagnie anglaise^ qui veut ouvrir^ à travers 
la Syrie, une routé vers les Indes; oo joindrait 
rOronte à l'Euphrate par un canal ; j'aurai occaakNi 
de parler encore de ce projet, quand je panx)nrrai 
lies bords de l'Oronte autour d'Antioche. Le capi- 
taine voyageur est venu à Damas en passant par le 
Haouran ; quoique l'antiquité et les merveilles de 
l'art l'occupent fort peu , il n'a pu faire; autrement 
que de remarquer plusieurs temples et théâtres en- 
core debout sur les chemins qu'il a suivis : « Homme 
du commerce, m*a-t-il dit, je ne me suis guère ar- 
rêté à ces sortes de monumens, mais je vous assure 
qu'il y a là de bien belles choses. D'ailleurs , comme 
je me suis donné partout pour un bédouin mu- 
sulman , je me serais évidemment trahi si j'avais 
fait quelque attention aux monumens antiques, m 
En effet , ce voyageui: portait le fichu jaune ou 
kefieh , le abba et les babouches du désert ; un 
kandjar de cheik brillait à sa ceinture de cuir ; son 
visage était nowci par le soleil. Avant de le voir dans 
la maison de notre agent consulaire , je l'avais ren- 
contré dans les bazars de Damas , et je l'avais pris 
pour un bédouin. Si Dieu voulait que kt science eût 
des agens aussi entreprenans , aussi courageux que 
les agens du commerce^ dans pen de temps le grand 
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livre de l'univers n'aurait pas* une seule page qui ne 
fût bien connue , bien comprise. En attendant qu'il 
s'établisse pour la science des compagnies puis- 
santes^ à la manière des compagnies anglaises^ j'enr- 
gage tout voyageur d^urope qui aura swf de gloire y 
à venir dans les pays du Haouran^ digne but de 
conquête pour un génie aventureux. 

Je reviens à Damai pour m'arrêter un moment 
au lieu où le persécuteur de Féglise^ qui depuis fut 
saint Paul, se sentit frappé d'une lumière du ciel^ 
et entendit une voix d'en haut qui lui disait : Paul, 
Paulj pourquoi n^ perséeuteinvous ? Ce lieu est à un 
demi-mille de la ville , du côlé de la porte de Saint- 
Paul , ou Porte orientale , à peu de distance du 
, cimetière chrétien^ près de là, se voit un massif de 
maçonnerie qui peut-être appartint à quelque 
chapelle bâtie en mémoire de la conversion de 
saint Paul. Cet homme que le Seigneur^ disent les 
livres saints, voulut choisir comme un instrument 
pour porter son nom devant les Gentils, devant les 
rois et les enfans d'Israël , ayant été ébloui par la 
lumière du eiel ^ fut conduit miraculeusement à 
Damas ^ dans une rue appelée la rue Droite y et que 
les chrétiens montrent encore. Ananie , dont j'ai 
visité la maison souterraine , alla trouver Paul pour 
lui rendre la vue et le faire chrétien. Il tomba des 
yeux de Paul quelque chose qui ressemblait à des 
écailles; le jour lui fut rendu, l'eau du baptême 
coula sur son front , et l'homme de Tarse, qui avait 
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îaii ïé voyage de Dama^ pour charger de chaînes^ 
les confesseurs de la croix ^devint tout-à-coup un 
apôtre intrépide 9 prêchant dans les synagogues de 
ftan^as , et confondant les docteurs de l'ancienne 
loi. Les Jui& ^ ne pouvant résister au nouvel apôlre 
avec les armes de la parole^ résolurent de le perdre^; 
celui-ci^ averti du complot, ne trouva d'autres 
moyens desalut que la fuite. A ta faveur des ombres 
de la nuit ^ ses disciples le descendirent dans une 
corbeille, le longdumur , et des catholiques grecs 
m'ont fait voir , près d'une porte murée , à l'ouest 
de la ville , L'endroit par où saint Paul parvint 
ainsi à s'échapper. J'ai eu quelque plaisir à relire , 
dans les Actes de^ api&tres,,c^ ^ti^j^ viens de vous 
rapporter ici, d'abord, parce que les plus petits 
faits deviennent intéressons quand on les rappelle ^ 
sur les lieux mêmes où ils se sont passés; ensuite.^ , 
parce que tout ce qui tient à Fétablissemeat du 
christianisme dans le monde , prend à mesyeux un 
caractère grandiose, et éminemment ppétique. 

Le lieu consacré par le souvenir de. la conversion 
de saint Paul, fait partie d'un vaste terrain uni , 
iaculte et sans arbres. C'est là que la caravane de la 
Mecque a coutume de se réunir tous les ans avant 
de se mettre en marche, sous la conduite du pacha 
de Damas. La sainte ville est le rendez-vous des 
pèlerins. de la Syrie, de l'Anatolie, de Ck>nstanti-' 
nople et de la Perse , comme le Caire est le rendez- 
vous des pèlerins d'Egypte et d'Afrique. Cettia 
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afiOuence d'hommes double le commerce âe ht cité 
des Damas^ins. Quel curieux spectacle que le dé^ 
part de la caravane ! Vingts trente mille, et quel- 
quefois même quarante mille pèlerins mont^ç sur 
des mules, des chevaux ou des chameaux qui 
portent à leur cou des sonnettes retentissantes, 
quelques-^ uns montés en taktenmeen ^ s'arancent 
ensemble, escortés des pavillons verts du Prophète, 
de rémir hadji et de sa troupe, tous inunis d'abon- 
dantes provisions ^ avec des nattes , des tapis ou 
des tentes, des vases de bois ou des sacs de cvàt 
pour reau , avec les ustensiles de fer ou d'étaîn pour 
préparer le pilau et le nectar consolateur. Frais, 
joyeux et pleins d'espéranc^e, ils cherchent déjà 
d'un œil religieusement avide , PhcMÎzon lointain 
où la main des anges a placé le temple de la Mec- 
que. Les voilà qui s'enfoncent dans fimmensité 
du désert; ils n'auront rien à redouter des tribus 
ennemies , car l'émir hadji leur sert de boudier , 
et, d'aiUeurs, il a d'avance acheté à prix d'or la 
Kberté du passage dans le désert ; mais qui défendra 
kl cararane contre te terrible simoum^ qui Tatterid 
éafts ces mornes et lon.gues solitudes , contre ïa soif 
^ dessèche et tue, contre les morlieHes maladies qui 
niassent des privations de toute iiature , de l'excès 
de la fetigue et du soldl brûlant ? Cette route de 
quarante jours sera fsîsle à plus d'un pèlerin ; tous 
tes mutets et les. chameaux qui partçi^t pour la 
Mecque, n'achèvent point le voyage. Que d'hommes 
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e désert va dévorer ! que de cadavre» seront abaa^ 
donnés aux bétes de la terre , aux oiseaux du ciel l 
Chaque aonée^ quand la pieuse caravane traverse 
]e désert^ die laisse toujows assez d'oss^mens pour 
que les vents et les sables puissait jouer bien Ion§^ 
temps avec eux. Cette grande caravane y qni doit 
passer par le désert lugubre avant d'arriver au siK^ré 
tabernacle de la Kaaba y ne vous représente <-t*<lle 
pas la grande caravane du genre humain, con^ 
damnée à passer par le triste v#yage de 'la vie^ 
aidant d'arriver en face de la montagne radieuse où 
Dieu résidb^ .avant de jouir du repos sciblime de 
réternité l 

Voici quelques détails que j'ai recueUlis de la 
boudie d'un musuln^an qui a fait le saint voyage 
de la Mecque. Le péteiinage dure quatre mois , on 
met quarante jours pour aller et quar&nte joors 
pour revenir; la caravane ne se repose que* tomes 
les vingt*-qiafttre heures. U meurt pkn dfun tiers àé 
pèlerins et de chameaux- l'ai on ^oocasibn de vow 
dire que ]»% hadjis revenaient chargés de mnrdian^ 
dises, i^près ies iètes religieuses en l'honneur du 
Prophète , il ^ lient y autour de la Kaaba ou Kéabé^ 
âne foire i^imense où accourent les mardiands des 
pays les plus lointains de l'Asie. Le pacha de Damas ^ 
prince du pèlerinage y chargé des frais de la route ^ 
hérite des marchandises et de For des hadjis qui 
meurent. Il va sans dire que les dépouilles des 
ymxi^ l'indemnisent amplement des dépenses du 
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voyage. Oïi sait d^ailleurs que lé tribut annuel que- 
le pacha de Damas paie an sultan ne s'élève pas 
très haut^ en considération des frais du hadj. 

Il est arrivé hier à Damas un sous^pacha de Saint-- 
Jean d'Acre^ destiné à partir prochainement pour 
aller à la rencontre de la caravane de la Mecque, 
et lui porter des vivres. Cette charge que supporte 
aujourd'hui le pacha d'Acre, fut pendant long- 
temps l'afïaire principale et sacrée du pacha de 
Tripoli. Maintenant que Tripoli n'a plus qu'un 
mutselim , ce mutselim se borne simplement à en- 
voyer des kiatib ou écrivains, pour. régler les dé- 
penses et présenter les comptes. Le sous-pacha de 
Saint -Jean d'Acre , accompagné d'un millier de 
soldats , a dressé ses tentes dans le lieu nommé le 
J^ré-'Ftrt , à l'ouest de Damas; c'est le lieu où 
campèrent autrefois les croisés , lors du siège de la 
ville y comme nous le verrons dans une prochaine 
lettre. Les Damasquina, qui ont des parens ou des 
amis dans la caravane, s'empressent aussi d'envoyer 
à leur rencontre, et de leur faire porter différentes 
provisions pour adoucir les dernières jouméesde 
cette marche si longue et si difficile. Dans une 
semaine ou deux , quand la pauvre caravane de la 
Mecque apercevra dans la plaine les hauts minarets 
de la mosquée de Saint-Jean, que de cœurs battront 
de plaisir, que de voix reconnaissantes béniront le 
nom d'Allah ! 

Ici finit ce que j'avais à dire sur Damas et sa si- 
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tuation présente j la lettre Suivante aura pour but 
de vous rappeler ce que fut Damas autrefois et 
quelles ont été les principales époques de son his- 
toire. 

P 
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LETTRE CXtIX. 



somrsvims bistoaxçues be bamas. . ses rKSMiEas temps^ 

COMÇUÊTB BB BAMAS VAB LES MUSUUiAXS ARABES. 
BAMAS AU TEMPS BES CAUFES. - SiteE BE 
BAKAS PAR IXS OEOISÉS. 



PAR TAMERLAH. 



MaH'831. 



Voila quatre lettres sur Damas que je viens de 
griffonner pour vous ; j'ose à peine relire tous ces 
récits, ces peintures, ces descriptions; y a-t-il là 
quelque chose qui puisse vous^intéresser, un trait, 
une observation, une image qui vaille un de vos 
regards ? Siij'écrivais à mon correspondant accou- 
tumé, à ce noble ami qui en ce moment achève de 
parcourir la terre des Pharaons, des califes et des 
pachas , j'abandonnerais avec moins de défiance 
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toutes ces pages tracées à la course ,* cat ToeuTre la 
plus médiocre se relève sous rœil d'une tendre ami- 
tié; mais je n'ose espérer que mes lettres, ces 
pauvres filles de mon ame et de mes pensées, 
trouvent auprès de vous tui aussi bienveillant ac- 
cueil ; si vous êtes tenté de ne point leur sourire 
quand elles vous arriveront, songez bien vite 
qu'elles viennent d'une contrée que vous aimez , 
qu'elles ont passé par les pays de la Bible et. de 
l'Odyssée, et qu'un poète tel que vous ne doit 
point fermer sa porte à d'oiphelines voyageuses née» 
sous le eîel de l'Orient, Cette cinquième lettre qui 
sera la dernière à votre adresse, i?a vous entretenir 
des choses du temps passé. 

La première origine de Damas est obscure 
comme tout ce qui touche aux premiers siècles du 
monde. Cette ville eut^-elle pour fondateur Abra-^ 
ham, oui Vt, arrière* petit>*fils de Npé , ou d'autres 
patriarches des âges primitifs? c'est ce que je n'en-* 
treprendrai point d'examiner^ Il me sufiira de vous 
rappeler que Damas est une des premières cités 
qu'aient élevées les enfans de la terre ; la date pré*- 
cise de sa fondation et les noms de ses fondateurs 
sont autant de questions qui appartiennent bien 
plus au diseertateur érudit écrivant dans son cabi->' 
net, qu'au voyageur qui passe en évoquant des 
souvenirs, traçant k la hâte des notes imparfaites 
dans ses courts instans de repos, sous la tente ho&^ 
pitalière ou dans les caravanséraïs. La Bible nous 
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apprend qae Damas «t les pays septentrionaux de 
la Syrie faisaient partie des terres promises au peu- 
ple de DieU; mab nous savons que les Hébreux ne 
purent parvenir à s'y établir; la nation de Jéhovah 
n'y eut jamais qu'une domination très passagère; 
c'est ainsi que David et Jéroboam s'emparèrent de 
Damas pour l'abandonner ensuite ; le premier ^ en 
mémoire de son triomphe, suspendit dans un sanc- 
tusiire de Jérusalem les arme^ et les carquois d'or 
des guerriers qu'il avait vaincus. Dans le seizième 
chapitre du Lwr^ des Rois , ii est dit que Theglath- 
Phalasar^ roi des Assyriensi^ vint à Damas ^ ruina 
la ville et emmena Ul population dans la Médie. Le 
dix-septième chapitre d'Isuïe^ s'ouvre par une prp* 
phétie contre Damas. « Damas, dit le prophète, 
» va cesser d'être une ville; elle deviendra comme 
n un monceau de pierres d'une maison ruinée. » 
|)ans sa description de la Syrie, Strabon nomme à 
peine Damas .Jusqu'à la venue des Arabes^ l'histoire 
ancienne de Damas ressemble à celle deai autres vil* 
les de la Syrie, tour-à-'tourxK>nqui6es par les Perses, 
les Grecs, les Romains et les empereurs d'Orient. 
Quelle est cette nation ennemie qUi descend 
dans la plaine de Damas , quels sont ces hommes 
belliqueux sortis de leurs déserts lointains pour 
conquérir le monde ? Une courte robe de laine ou 
de poils de chameau forme tout leur vêtement; 
une étoffe grossièi*e couvre leur tète ; d^épeà$8e$ 
sandales de cuir chaussent leurs pieds ; leurs armes 
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^ont des flèches et une épée pendue à la cemture ; 
voyez comme est rude et sévère leur visage que le 
soleil a brûlé ! Quelle ardeur puissante les anime ! 
Apôtres et soldats d'une religion nouvelle qui 
compte pour rien la vie présente et promet au-* 
delà du tombeau d'ineffables délices^ les guer» 
riers descendus sur les rivages du Barrady ne se- 
ront arrêtés par l'image d'aucun péril. Ces guerriers 
sont des Arabes musulmans conduits par les qua- 
tre chefs Caled, Abou Obcidah, Amrou^ Derar, 
sous l'élendard de l'aigle noire. L'un de ces jeunes 
combattans^ dans 4»es adieux à sa mère et à «a 
sœur^ disait : a Je ne vab point chercher en Syrie 
)) les plaisirs qu'on y trouvej je vais combattre 
» pour obtenir la faveur de Dieu et de son pro- 
» phète ; j'ai ouï dire à un des compagnons de Ma- 
)) homet que les esprits des martyrs seront logés 
M dans les jabots des oiseaux verts ^ 4^'^'^ mange- 
» ront les fruits du paradis et boiront l'eau de ses 
» fleuves. Nous nous re verrons dans les bosquets 
» et près des fontaines que Dieu réserve à ses 
)) élus. » — « Adieu la terre, s'écriait un jeuncf 
» Arabe; adieu, pâles et stériles habitations de 
» l'homme^ les cadavres des infidèles (les chré- 
w iiens)me serviront de marche-pied pour m'élancer 
» vers l'éclatante région des prédestinés , vers les 
» voluptueuses demeures promises aux croyans. » 
Gibbon a raconté le siège et la conquête de Da- 
mas par ces farouches soldats de l'islamisme, et 
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vous ne voudrez point que j'en répète ici les dètailisj; 
Farabe Caled, surnommé ïe/xlaiçe de Dieu, et lé 
grec Thomas, défenseur de la ville, sont deux fi- 
gures qui dominent dans ces événemens dramati- 
ques ; le premier est le héros barbare du Coran , le 
fanatisme armé pour la destruction d'une croyance 
rivale; le second, inspire par un noble patriotisme 
cl par Famour de FÉvangile, montre sur les murs 
de Damas une ardeur courageuse, Un dévouement 
sublime , qui en font le Constantin de la capitale 
syrienne. Caled représente , dans son énergie pri* 
mitive, cette religion nouvelle qui devait asservir 
violemment la moitié de la terre ; Thomas jette un 
peu de gloire sur cet empire chrétien d'Orient, qui 
devait se fondre ignominieusement devant la fece 
dévorante de Fislamisme. Le siège de Damas dura 
Âoixante^dix jours selon les uns , plus de six mois 
selon les autres; après une ardente mais inutile 
résistance^ la population capitula. Les trois quarts 
des habitans se soumirent à un tribut et restèrent* 
dans leur ville ; le reste de la population , ayant 
Thomas à sa tête, aima mieux prendre le chemin de 
Fexil ; soldats , prêtres , citoyens , femmes et enfans ^ 
tous ces chrétiens qui se condamnaient à la fuite, 
formèrent un camp dans la grande prairie {el 
Mergi)^ à Fouest do Damas, et bientôt ils dirent 
adieu aux jardins de leur vallée, aux charmantes 
rives du Barrady, les larmes dans les yeux et le 
désespoir dans Famé. Vous avez vu dans Gibboii 
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quel fut le destin déplorable de ces chrétiens fu-^ 
gitifs. 

Aux huitième , neuvième et. dixième siècles de 
notre ère, le nom de Damas retentit souvent dans 
l'histoire musulmane; elle est l'objet des plus graves 
négociations , le but de grandes attaques ; son ter- 
ritoire fut souvent le champ de bataille où se déci- 
dait le destin des prétendans au pouvoir. C'est à 
Damas que les califes tinrent quelquefois leur cour. 
En 744 5 ï® caUfe Ommîade-Oualyd II fut vaincu 
par Yezid son rival , dans le voisinage de Damas. 
La même année, Mérouan II, surnommé El-Hinmr 
(àne sauvage ) parce qu'il ne connaissait point la 
faite , prit possession de cette ville, La domination 
de Mérouan II ne dura pas long-temps ; Emesse et 
Damas se liguèrent pour briser son gouvernement 
en Syrie. Sous les Ommiades et les Ahbassides, 
Damas voit s'élever et disparaître bien des domi*^ 
nations ; c'étaient de perpétuelles rivalités toujours 
sanglantes , des combats entre parens , entre frères ; 
la politique musulmane de cette époque est un jeu 
horrible 9 où la défaite entraîne presque toujours 
la perte de la vie : la plupart des princes Ommia^ 
des et Abbassides moururent de mort violente. Le 
calife JEl-^Mamoun, fils et successeur de Haroun- 
Ël«-Radhiid, avait choisi Damas pour sa demeure. 
Sl-Hamoun aimait les lettres comme son père, il 
encourageait les poètes et les savans, et lui-même 
se livra beaucoup à l'étude de l'astronomie ; le 
VI. i5 
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Gebel-pl-Kessone , au sud de Damas / servait d'tjb- 
servaloire au calife EUMamoun; c'est de là qu'il 
étudiait le mouvement des astres et toutes les ma- 
gnifiques merveilles du firmament. Après avoir vu 
tant de princes se déchirer entre eux et ensanglanter 
la scène politique de ces temps-là, le regard s'ar- 
rête avec complaisance sur le pacifique règne d'un 

calife éclairé. 

Dans la dernière moitié du neuvième siècle, 
sous le calife El-Motamed, je trouve à Damas un 
prince qui ressemble assez à Méhémet-Aly , le do- 
minateur actuel de l'Egypte j ce prince c'est Ahmed- 
eben-Touloun. 11 gouverna l'Egypte dix-sept ans, 
et, par son génie et par sa bravoure, il sut conqué- 
rir une suprême indépendance ; son pouvoir luttait 
avec celui du calife, comme Méhémet-Aly lutte 
aujourd'hui avec le sultan Mahmoud ;. lorsqu'il 
mourut en 884, son ambition n'avait plus rien à 
demander autour de lui. Mais la dynastie qu'Ah- 
med avait fondée n'eut pas un long avenir; cette 
race toulonide s'éteignit après trente-sept ans de 
durée; Khomarouyah, fils et successeur d'Ahmed, 
victime d'une conspiration de harem, périt |à Da- 
mas égorgé dans son lit. Est-il impossible que ce 
que je viens d'écrire ici ne soit la destinée de Mé- 
hémet-Aly et de son fils Ibrahim ? Vers le milieu 
du dixième siècle , Damas donna aussi un tombeau 
à un vice-roi d'Egypte qui était devenu la seule et 
grande puissance de l'Orient ; ce vice-roi nommé 
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El-Ekchyd, chef de la dynastie des Ekchy dites, 
avait soumis à son glaive l'Egypte, la Syrie et les 
rives de l'Euplirate, et pouvait mettre sur pied une 
. armée de quatre cent mille combattans. 

En étudiant les annales musulmanes de cette 
époque, j'ai fait une remarque qui pourrait ne pas 
être sans intérêt dans le temps présent ; c'est que 
TÉgypte se courbe sans peine sous toute main 
puissante qui veut la subjuguer , et la Syrie au con- 
traire, d'humeur rude et turbulente, se montre 
toujours rebelle à la conquête', et repousse souvent 
le lendemain le pouvoir qu'elle a accepté la veille; 
cela se comprend aisément, et déjà plus d'une fois 
j'ai eu occasion de l'expliquer dans mes lettres de 
Palestine; lo la plaine est plus facile à dompter 
que la montagne; a^ la population presque ho- 
mogène de l'Egypte est bien plus facile à gouver- 
ner que les vingt nations différentes campées , le 
glaive en main , dans les pays de la Syrie. Si Mé- 
hémet-Aly occupe les régions syriennes , pensez- 
vous, d'après cela, qu'il puisse les garder long- 
temps? 

J'ai hâte de sortir des vieilles chroniques sarra- 
sines un peu sèches, pour entrer dans les chro- 
niques des Francs, qui du moins auront l'avantage 
de parler à notre patriotisme ; le siège de Damas 
par les croisés, en li48, vaut la peine qu'on s'y 
arrête. Ce n'est point sans plaisir que je retrouverai 
sur les bords du Barrady Louis VII et Conrad , les 
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guerriers de France et d'Allemagne dont j'ai tracé 
ailleurs l'itinéraire dans l'Âsie^Mioeure^ nousavioDfi 
laissé le roi de France à Satalie^ près de s'embar- 
quer pour Antioche ; nous avions laissé l'empereur 
d'Allemagne à Constantinople ^ où il était revenu 
avec les débris de son armée ^ pour se diriger. en- 
suite lui-même vers les côtes de Syrie ; et voilà 
maintenant sous les murailles de Damas les deux 
monarques d'Occident^ accompagnés des plus illus- 
tres seigneurs du royaume de Jérusalem. J'ai relu, 
dans V Histoire des Croisades ^ le récit du siège de 
D^mas ; je l'ai relu aussi dans la chronique intitulé^ 
Les Gestes de Louis Fil, et dans l'histoire de Guil- 
laume de Tyr, qui donne les notions les plus» coin- 
plètes. Partis de Tibériade, lea croisés avaient suivi 
le lac de Genesareth du nord au midi ; ils étaient 
passés par Césarée de Philippe ou Panéas, et après 
avoir traversé l'Anti-Liban^ ils étaient arrivés surks 
collines occidentales qui font face à Damas. Guil^ 
laume de Tyr cite un villajS;^ appelé Darie, que les 
pèlerins rencontrèrent à l'entrée de la plaine* D€^ 
ce côté-là se trouvent quelques villages , mais je 
n'ai pu en découvrir aucun du nom de Darie. 

M, Michaud a décrit, d'après l'archevêque de Tyr, 
les difficultés que présentait aux troupes chrétiennes 
le passage à travers des jardins épais ^ entrecoupé» 
de murailles de terre ou clôtures, séparée» entre elles 
par d'étroits sentiers» L'ennemi s'était emparé de 
tous les défilés , de toutes les «venues j les maisons 
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de plaisance étaient occupées par des guemers.mu- 
suimans^ et de tous les points des jardins partaient 
des flèches et des projectiles. D'autres périls ^ d'au- 
tres genres de mort menaçaient Tannée chrétienne 
dans son passage ; de petites ouvertures avaient été 
pratiquées dans les murs de terre le long des che^ 
mins^ et les lances des musulmans cachés derrière 
les dètures perçaient les flancs de nos guerriers. 
Grand nombre de chrétiens périrent dans ce trajet 
dangereux^ mais les clôtures ne tardèrent pas à être 
renversées; sur tous les points l'ennemi fut débus* 
que, mis en fuite ou frappé de mort. Un corps 
n(Hxibreux de cavalerie musulmane vint au secours 
des ûigitife ; il vouiair empêcher les chrétiens de 
s'établir sur les rives du Barrady, en face des rem- 
parts de Damas, à l'ouest ^ mais la vigueur coura- 
geuse du roi de France et de l'empeteur d'Allema- 
gne força la cavalerie musulmane de rentrer dans la 
ville. C'est dans ce combat que Conrad se signala 
par un exfioii, digne d'être rac(mté dans tous lès 
^les y ditOuiUamne de Tyr; ii partagea d*un seul 
coup d'épée le corps d'un géant qui était verni le 
défier ; il fit iomber en même temps la tête y le cou , 
VéfHuUe et le bras gauche ^ et même une pm^tion du 
fianc fffmche. Après ce rapide triomphe^ les croisés 
campèrent à leiir gré aux bords du Barrady , moitié 
dons les jaixlins, moitié dans une prairie appelée 
aujourd'hui El^Mergi, appelée par Ibn-Alatir Mei- 
dmn.Alhadhgr (la place verte). L'El-Mergi est une 
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étendue de gazon sans arbres^ fermée de petites 
murailles de terre ; cet espace peut avoir une demi- 
heure de longueur et trois cents pas de largeur; 
deux canaux du Barrady arrosent la prairie ; la plus 
forte des deux branches , au nord de la prairie ^ offire 
un pont jeté à fleur d'eau , sous lequel , m Vt-on 
dit^ on précipitait autrefois les femmes coupables 
d'/adullère. Au sud de la prairie s'élève un kiosque 
appartenant au pacha.. 

Cette position une fois prise, Damas ne pouvait 
plus résister, car la ville, du côté de Touest, n'avait 
que de faibles défense^ , et le triomphe des Francs 
était assuré. L'épouvdfete régnait parmi les habi- 
tans; l'Alcoran du calife Otman, exposé dans la 
grande mosquée, attirait une multitude éplorée qui 
avait mis son dernier espoir dans la miséricorde de 
Dieu. Mais le malheur que Damas redoutait ne de- 
vait point s'accomplir ; son salut devait lui venir de 
la discorde de l'armée chrétienne. A l'ouest, la ville 
était presque ouverte aux croisés ; la moindre atta- 
que suffisait pour emporter la place 3 de plus, les 
assiégeans avaient à leur disposition les eaux du 
Barrady, des jardins pleins de fruits excellens, qui 
étaient alors en maturité. A l'est s'étendait un graûd 
espace aride, un terrain sans arbres, sans eau, qui 
n'ofirait aucune ressource; de ce côté, d'épaisses 
murailles et de hautes tours défendaient la ville 3 
c'est là que les croisés ^ par une détermination inat- 
tendue!^ transportèrent leur camp. On trouve la, 
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comme je l'ai dit dans une précédente lettre^ le lieu 
de la conversion de saint Paul^ le cimetière des 
chrétiens; ce terrain réunit, chaque année ^ là ca- 
ravane de la Mecque avant qu'elle ne se mette en 
chemin. 

A peine les croisés venaient-ils de former leur 
nouveau camp^ que la ville de Damas reçut dans 
ses murs une troupe de vingt mille Curdes et Tur- 
comans chargés delà défendre. Les Latins livrèrent 
quelques assauts inutiles^ et bientôt^ apprenant 
la prochaine arrivée d'autres renforts ennemis 
conduits par les princes d'Alep et de Moussoul^ ils 
abandonnèrent leur entreprise. « Damas se réjouit 
M après avoir été frappée de terreur, dit un chro- 
» niqùeur Franc, mais la harpe des nôtres n'eut 
)) que de tristes plaintes à redire , et tous nos ins- 
» trumens de musique se changèrent en voix lu- 
» gubres. » Je ne trouve^ dans les chroniques 
contemporaines, rien qui m'explique raisonnable- 
ment cette retraite de l'armée chrétienne, surtout 
cette translation du camp qui décida du sort de 
l'expédition ; les querelles des princes latins pour 
la possession de la cité qu'ils regardaient déjà 
comme conquise , peuvent seules résoudre à nos 
yeux, le problème d'une semblable défaite; chaque 
prince s'était dit sans doute en lui-même : puisque 
je ne dois pas avoir Damas, personne ne l'aura. Ce 
raisonnement était peu digne , il est vrai , des 
guerriers de Jésus-Christ^ mais ne se mêle-t-il pa^i 
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toujours quelque chose de l'homine aut choé>es les 
. plus saintes et les plus pures? Parmi les princi- 
pales causes de la mauvaise issue de cette expédi- 
tion, il faut surtout noter les rivalités, le désaccord 
qui existaient entre les princes et les barons de 
Syrie, et les princes et les barons venus d'Eurc^e, 
sous les drapeaux de la seconde croisade. L'Orient 
dut s'étonner d'une semblable défaite , car Tarmée 
qui assiégea Damas fut belle entre toutes les armées 
de la croix au moyen-âge ; « Oh ! combien était 
^ » agréable à voir le spectacle de cette armée l s'écrie 
» uii vieil historien témoin oculaire ; quelles étaient 
» belles ces légions chrétiennes, où se trouvait un 
3J si grand nombre de tentes toutes aeuves, où 
» voltigeaient au gré des vents tant de bannières 
» différentes par leur forme et leur couleur! les 
yt musulmans, du haut des remparts de I>amas , 
» fr^ir*ent à l'aspect d'une ausçji formidable ar-* 
V mée ; il n'y avait là rien d'extraordinaire , car 
7) ils savaient qu'ils allaient avoir à combattre h 
^ fleur de la noblesse française, » 

Les chrétiens de la Terre-Sainte durent regretter 
pttis tard que la cité de Damas n'eut pas été Ajou- 
tée au royaume de Jérusalem 9 cette conquête att- 
irait livré aux chrétiens plusieurs places de l'Ami* 
Liban, d'autres positions utiles dans les terres 
environnantes ; elle aurait fermé le passage aux 
Sarrasitis d'Alep et des rives de l'Euphtate, et 
les colonies latines dte%^eoues plus faciles k défen- 
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dre, auraient eu prbbabl^ment uqe plus longue 
dui;ée. 

Ce chapitre d'histoire est déjà trop long pour 
que je m'arrête beaucoup au siège de Damas par 
les Tartares en i4oi, époque où ces conquérans 
barbares épouvantaient l'Orient de leurs victoires j 
la ville étidt défendue par les armées d'Egypte y et 
les compagnons de Timour ou Tàmertan furent 
d'abord repoussés. La révolte des mameluks ayant 
(^ligé le sultan de reprendre le chemin du Caire , 
les Damasquins^ quoique réduits à leurs propres 
forces y continuèrent à résister. Timour offirit de 
lever le siège ^ à des conditions que les h^itans 
entrent pouvoir accepter. Mais le conquérant tar- 
tare viola le traité sous la foi duqc^l il avait péné- 
tré dans la ville, contraignit la population à lui 
payer dix- millions en or, et ordonna le carnage à 
se» troupes pour faire expier aux enfians des Sy- 
rtens la mort d'Aly, gendre de Mahomet. Le 
glaive n'épargna qu'une seule famille, celle qui 
avait domié la sépulture au gendre du prophète , 
et «ni certain nombre d'artisans armuriers qu'on 
envoya à Samarcande 5 c'est depuis ce temps que 
Dflonas a perdu ses fabriques de lames tant van- 
tées. L'incendie fit de te capitale syrienne un 
monceau de cendre et de ruines , et le beau Bar- 
rady ocAila solitaire à travers les décombres et les 
ijariites dévas^s. 

Je » vous dirai point ^xmiment Damas parnnt 
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k se relever peu à peu de ses ruines^ le spectacle 
(l'une cité qui sort lentement de son sépulcre est ce 
qu'il y a de plus intéressant dans les choses hu- 
maines^ mais malheureusement l'histoire qui se 
borne aux.événemens généraux n'entre jamais dans 
les détails de ces sortes de résurrections. Conquise 
par Sélim I dans les premières années du seizième 
siècle, Damas monta de nouveau au rang de mé- 
tropole f et Damas ^ sœur de la Mecque et de Mé- 
dine, porte glorieuse de la sainte Kaaba, est 
comptée aujourd'hui encore parmi les plus belles 
cités de l'Orient. 

Demain je quitte cette ville ; j'avais envie d'aller 
à Palmyre qui appartient au pachalik de Damas -, 
mais j'ai ouï dire que, la semaine dernière^ deux 
voyageurs anglais ont payé de leur vie la curio- 
sité qui les avait poussés vers les grandes ruines de 
Tadmour; je renonce donc à cette course ; mon 
amour pour les ruines saura se contenter de Balbek 
où j'arriverai après demain soir. Burkhard , le ca- 
pitaine M angles et d'autres voyageurs anglais, pen- 
sent d'ailleurs que les restes de Palmyre ne valent 
pas toute la peine qu'on se donne pour aller les vi- 
siter; ils sont d'avis que les ruines de Balbek mé- 
ritent mieux d'être visitées que celles de Pal- 
. myre. 

Au moment de fermer cette lettre, j'apprends 
une nouvelle qui a dû affliger plusieurs maisons 
commerçantes de Damas 3 une grande caravane 
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partie dernièrement pour Constantinople a été ar- 
rêtée et dépouillée par les Arabes à quatre journées 
d'ici , près de Hums^ l'ancienne Emesse ; les Arabes 
étaient montés sur des chameaux et se trouvaient 
au nombre d'environ huit cçnts. Ils ont enlevé 
pour ^dix-sept cents bourses de marchandises ; 
vous savez que la bourse vaut cinq cents piastres. 



Digi 



tizedby Google 



236 



IZTTRE GL. 



SE HAMAM a TRIPOLI EH PASSAHT PAR BALBEK ET LES VIEUX 
CiaiREB BU UBAIV* 



A M. M. 



Mai 1831. 



Le 28 mai j'ai dit adieu à M. Beaudin^ notre 
agent consulaire, dont Thospitalité a été si douce 
pour moi ; à MM. Poussou et Teste , les deux pères 
lazaristes, mes compatriotes; aux jardins de Da- 
mas qui resteront dans mon esprit comme une 
gracieuse et poétique vision. J'ai marché à pied et 
sans armes jusqu'à un quart-d'heure hors de la 
Tille; là j'ai repris mes pistolets et mon cheval, me 
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dirigeant du coté du nûrd^ accompagné de mon 
interprète Béraut et du moukre qui m'avait kiué les 
montures. A une demi-4ieue de Dama^ nous avons 
laissé^ vers la gauche ^ le village de Telh^ entouré 
de jardins; arrivé au sommet de la montagne qui 
allait me dérober à jamais la noble et sainte ville , 
je me suis retourné pour la contempler une dernière 
fois. Je ne puis jamais me défendre d'un sentiment. 
de tristesse 9 toutes les fois que je quitte des lieux 
que je ne dois plus revoir ; il m'est toujours pénible 
de songer que je ne passerai plus par tel chemin^ 
que je ne boirai plus de l'eau de tel fleuve , et quand 
je quitte une cabane ou une tente ho^italière^ je 
n'aime pas à m' arrêter à la pensée que je ne reverrai 
plus mon hôte ; il n'y a point de parole pour expri- 
mer tout ce qu'il y a d'amertume dans un adieu 
pour toujours. 

Ainsi donc^ pour mêler de quelque charme la 
tristesse de mon suprême adieu à Damas ^ j'ai,ap<* 
pelé à mon secours la poésie arabe qui a célébré la 
Chàm^Beled^ et j'ai pu me croire encore au milieu 
du paradis que je venais de quitter^ en entendant 
la muse de Syrie vanter Içs charmes de cette 
cité : a Damas est c^mme une étoile ou ua diamant 
^ qui brille sur le front de l'univers ; Damas est le 
» but de tou^ voyageur. La joie et le plaisir ont 
» choisi cette ville pour demeure. Là sont des pa-* 
» lais et des fleuves, des jardins ^t des nappes 
» d'eau ; là mûrissent des fruits de toutes couleur»^ 
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» là vous rencontrez des visages de la beauté la plus 
» parfaite. Damas est le plus délicieux des quatre 
» paradis terrestres. On y dit au voyageur : Soyez 
le bien-venu ; ici on passe bien la nuit ^ ici le 
» sommeil de la méridienne n'est point troublé. -^ 
» C'est à Damas que les espérances et les désirs 
9 accourent en foule , que les complimens lèvent le 
» voile ^ que mille voluptés vous sollicitent. Ces 
» demeures et ces lieux de délices^ Dieu ne les a 
w fait voir en aucun autre pays de la terre. Toume- 
» toi où tu voudras à Damas , tu trouveras partout 
» une eau courante et de l'ombre. Heureux celui 
» dont les jours s'écoulent dans cette contrée où 
» soufSe une brise embaumée ! Sa boisson du matin 
» et du soir est toujours bonne , et le lever ou le 
» coucher du soleil. ne- lui apporte jamais aucun 
» chagrin. Damas est le pays des houris^ des perles 
» et des paillettes d'or\ Je dis aux habitans de la 
» vallée de Hamy : Que votre sort est digne d'envie, 
» vous qui habitez des jardins comme ceux de l'é- 
» temité ! Donnez-nous un peu de votre eau ; nous 
» avons soif^ et vous êtes à la source. » 

Lorsque je répétais les derniers mots de cette 
hymne arabe) je descendais le^revers septentrionaF 
de la montagne^ et Damas avait disparu derrière 
moi. Nous sommes venus coucher ,. après quatre 
heures de marche^ au bourg de Seydnai^ appelé 

' Mlusion au fleu^ Barrada appelé par les Grecs Chrysorroas, parce qaHi 
passait pour rouler des sables d'^or. 
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par Pocoke Sidonaia. Ce bourg est situé au bas d'un 
vaste monastère semblable à un château fort; le 
monastère, bâti sur de hauts rochers, au milieu de 
montagnes, habité moitié par des religieux, moitié 
par des religieuses de la communion grecque , re- 
monte au temps de l'empereur Justinien, d'après 
la tradition locale. Quelques auteurs rapportent que 
Justinien donna au couvent trois cents esclaves 
géorgiens pour vassaux, et que les habitans de 
Seydnai sont les descendans de ces esclaves. Le 
voyageur peut remarquer l'église de ce couvent, 
formée de cinq nefs , séparées entre elles par quatre 
rangs de colonnes. Les calôyers m'ont parlé d'une 
image de la Vierge peinte, disent-ils^ par saint Luc, 
laquelle est placée derrière le maître-autel ,. et qu'on 
ne montre à personne. Différentes églises d'Europe^ 
au moyen-âge , se vantaient de posséder l'image de 
Notre-Dame, peinte par l'évangéliste saint Luc; je 
me souviens d'avoir lu dans des Mémoires du quin- 
zième siècle ^ , que Charles VIII , i][iaître passager de 
Rome, visitant une église de l'ancien Capitole^ y 
considérait avec prédilection le portrait au vif et au 
naturel de Notre-Dame ^ fait par saint Luc ; mais ce 
n'est pas sur de telles questions que nous exerce- 
rons nqtre critique. On raconté beaucoup de mer- 
veilles sur la Vierge de Sey dnâi ; voici un des miracles 
qui attestent son pouvoir divin : Il y a quelques an- 

* Lavigne , Journal, 
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liées qu'un petit ehfan t faisait paître titie chèvre sur ïa 
terrasse de Féglise, où croît de Fherbej tcut-à-coup 
il voit sa dbèvre tomber de la terrasse au fond d'un 
précipice; Tenfant se lève, s'approche du bord de 
la terrasse pour savoir le destin de sa dièvre , et 
voilà que lui-même glisse et roule dans le précipice. 
Quelques Grecs qui avaient vu la chèvre et l'enfant 
tomber, descendent du monastère et vont triste- 
ment chercher les restes du pauvre enfant; mais ô 
surprise I on retrouve au bas du monastère l'animal 
e^t son jeune gardien , l'un broutant paisiblement 
l'herbe, l'autre riant et jouant sur le gazon. La 
Vierge de Sejdnai venait de se signaler par un nou- 
veau miracle. 

Arnold de Lubck, Mathieu Paris et d^autres 
auteurs du moyen-4ge , ont parlé de Sey dnai qu'ils 
appellent Surdon ^ et de l'image merveilleuse con- 
servée dans le monastère ; au rapport de ces chro- 
niqueurs , une liqueur semblable à l'huile, et plu» 
douce que le baume, découlait incessamment de' 
cette image sacrée ; elle était recueillie dans un vase 
de cristal ; cette liqueur guérissait les malades et 
les infirmes* Un auteur raconte qu'un pacha de 
Damas recouvra la vue en se prosternant avec hu- 
milité devant l'autel de la Vierge. 

Au pied du monastère , à l'est et non point au 
sud, comme l'a dit Pocoke, on trouve près d'une 
grotte trois niches qui offrent chacune deux figures 
taillées au ciseau dans le roc ; ces figures , représen- 
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tant des hommes et des femmes^ sont placées (^tix 
à deux i lés tétés manquent. Au bas du village, on 
m'a montré une chapelle dédiée à saint Pierre ^ 
maintenant abandonnée ; c'est un édifice carré, 
bien bâti, dont la terrasse réunit souvent de jeunes 
chrétiens armés de longues pipes; à une heure. de 
Sejdnai, au midi, apparaissent les cabanes de 
Mahhrab-Chdm , village chrétien avec un couvent 
consacré au prophète Élîe. Les nombreux débris 
d'alises ou de monastères répandus aux environs^ 
témoignent de la piété des habitans de cette vallée. 
La population de Sejdnai, composée de trois mille 
âmes, est toute chrétienne; à peine trouve-t-K>n 
mie quarantaine de musulmans, d'ailleurs fort doux 
et fort modérés. Les chrétiens de Damas viennent 
parfois ici oublier la servitude ; S^dnai ne connaît 
point Iç joug musulman ; on y est : libre comme 
dans un village du Liban* Une vingtaine de chré- 
tiens damasquins, rassemblés .dans uqe salle du 
monastère , m'ont appelé au milieu d'eux pour par- 
tager les plaisirs de leur soirée. Je les ai troi^vés 
accroupis st;u: des divans circulaires, entourés de 
bouteilles de vin et de flacons d'eau-de-vie , ayant 
devant eux de petites tables rondes semblables à 
des tabourets, couvertes de sucreries. Les gais pro- 
pos et les chansons d'amour sortaient de toutes les 
bouches ; les vins du Liban coulaient dans des bols 
de verre ou de cristal , dans des tasses debois j les 
giaours damasquins buvaient ainsi l'oubli de leurs 
VI. i6 
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maux et prenaient du courage pour mieux porter 
leur chaînes. Un Turc de Damas les avait suivis à 
Sejndn^i^ voulant prendre sa part des libations 
chnétiennes ; je l'ai vu qui ne pouvait se tenir sur 
ses jambes ; il m'a dit qu'il faisait comme les giaours^ 
et m'a pressé de l'imiter ; je lui ai répondu qu'il 
était beaucoup trop giaour pour moi ^ et que ma so- 
* briété musulmane ne me permettait pas d'en faire 
autant que lui. 

Le pays de Seydnai est une espèce de champ 
de refuge pour les proscrits. J'ai reçu dans la soirée 
la visite d'un médecin russe nouvellement chassé 
de Damas ^ pour avoir osé aspirer au titre d'agent 
consulaire de Sardaigne ; le consul sarde de Beiroat 
lui avait déjà délivré ses lettres de créance y mais le 
pacha ^ craignant de mécontenter la population 
musulmane y a refusé de le reconnaître ; de plus ^ il 
lui a fait défense de rester à Damas en qualité de 
médecin^ et le pauvre moscovite, retiré dans le 
monastère de Seydnai , n'a plus que la consola- 
tion de maudire en toute sécurité le fanatisme 
des Damasquins : Aquesti turki sono diwoli , me * 
répétait-il. 

Je suis venu en douze heures de Seydnai à Bal- 
bek : pendant cette mgjK^he à travers l'Anti-Liban, 
je n'ai aperçu aucujaie trace d'homme ni d'habita* 
tion; le seul être vivant que j'ai rencontré, c'est 
un motouali qui gardait des chèvres. Rien ne serre 
le cœur comme la vue d'un beau pays abandonné. 
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A dé&iut de nourriture et d'eau, nous avons fdn- 
^urs fois mangé de la neige dans ce trajet de douze 
heures. Je n'oublierai jamais le ravissant spectade 
qui s'est offert à mes yeux lorsque je suis arrivé sur 
les dernières collines de l'Anti-Liban^ deux ou trois 
heures avant de descendre dans la vallée de Balbek; 
j'ai eu devant moi , au nord, les hautes montagnes 
du Liban ^ pareilles à d'immenses ra»parts , couv- 
rant de l'est à l'ouest; avec leurs cimes blanches et 
leurs flancs azurés, elles présentaient de loin quel«* 
que chose de vraiment magnifique , une grande 
et divine échelle par où les hommes eussent pu 
jnonter aux deux. 

Que puis-je vous dire des ruines de Balbek , tant 
admirées et si souvent décrites ? Essaierai-je de re- 
présenter à votre esprit ce qui reste des deux 
temples de la ville du Soleil? non^ car cette tâche 
est remplie. Robert Vood a mis sous les yeux de 
l'Europe savante les images et les descriptions 
fidèles de ces beaux monumens; ce voyageur 
célèbre et d'autres voyageurs ont minutieuse^ 
ment détaillé jusqu'au dernier débris de Balbek. 
Comme les descriptions sont toujours difficiles à 
suivre ^ il faut se garder de les multiplier inuti- 
lement y on doit les réserver pour les choses peu 
connues ; mieux vaut alors s'en tenir aux impres>^ 
sions et aux observations, ce qui est beaucoup plus 
facile à comprendre. Si aucun Franc, avant moi , 
n'avait salué les monumens d'Héliopolis , j'aurais 
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iqppelé à mon secours tout l'art des descriptions , et 
j^ n'aurais négligé aucun détail ; mais y après les 
travaux de tant de savans^ mes ennuyetuc . récits 
ne pourraient guère servir qu'à vous dégoûter des 
ruines. Quelques impressions y quelques vues gé- 
nérales su£6ront à votre curiosité. 

Depuis que je parcours l'Orient, j'ai rencontré 
bien des débris antiques , j'ai rencontré le cadavre 
ou les ossemens de bien des cités ; au milieu de ces 
différens débris , des noms fameux retentissaient à 
mon oreille, la main de l'histoire arrachait au 
passé son voile ténébreux, et je voyais et j'entendais 
les peuples dont je foulais là poussière. A Balbek,^ 
aucun souvenir positif ne s'est mêlé à mes impres- 
sions, je voyais deè monumens qui attestent le 
puissant génie de l'homme, et je cherchais en vaia 
dans les siècles écoulés les hommes qui avaient 
passé par là ; les voix du passé se taisent quand on 
leur demande ce que fut Héliopolis de Cœlésyrie. 
Aussi, tout était vague et fantastique dans mon 
adiÀiration pour les monumens deBalbek; j'aurais 
pu, comme les Arabes, attribuer leur construction 
au pouvoir mer^'eilleux des Djins. Ces monumens 
ont été pour moi comme le tombeau glorieux d'uoe 
nation ignorée , comme les magnifiques dépouilles 
d'un âge oublié par l'histoire. Il est assez remar- 
quable que les plus belles ruines de l'Orient, celles 
de Balbek et Paimyre, appartiennent aux deux 
cités les moins connues dans les annales anciennes. 
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Ce n'est que dans un fragment de Jean d'Antîo- 
die que nous trouvons quelques ïnots sxxt l'origine 
des temples d'Héliopolis^ et ces mots nous appren- 
nent que les merveilles de la vallée de Békaa furent 
l'ouvrage d'Antonin-le-Pieux ; plusieurs médaillés 
nous montrent Héliopolis comme étant colonie 
romaine; on découvre dans le petit temple des 
inscriptions latines avec le nom dé Caracalla. Ge 
pays avait été donné aux vétérans de la cinquième 
légion. Théodose convertit en église chrétienne le 
temple du Soleil. Avant cette époque, un arrêt de 
Constantin avait proscrit à Héliopolis une coutume 
profondément immorale , qui consistait à mettre les 
femmes en commun dans la cité. La chute et la des*, 
truction des statues qui décx>raient les sanctuaires^ 
héliopolitains datent probablement de l'établisse- 
ment de la loi évangélique. Le zélé déplorable des 
premiers chrétiens contre les monumens qu'ils ap- 
pelaient profanes, et, plus tard, l'invasion des musul- 
mans , durent commencer la ruine des temples d? 
Bàlbék. On attribue aux califes Ommiades les tours 
et les murs crénelés qui surmontent ces édifices mar 
gnifiques ; les anges de la guen*e vinrent prendl^ la 
place d^s dieux d'Héliopolis, et les conquérans de 
Tislamisme^donnèrent au temple du Soleil le nom 
de kala (château fort). Un de nos vieux chroni- 
queurs des croisades parle d'un combat qui se livra, 
dans la vallée , entre la garnison arabe de Balbek et 
une troupe de guerriers chrétiens. Le tremblement 
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de tei^re de 1202, qui multiplia les ruines dans les 
régions de la Syrie , renversa la forteresse de Bal-r 
bek, c'est-à-dire le temple du Soleil. L'histoiire 
ancienne et l'histoire du moyen-âge ne disent rien 
de plus sur cette ville. Placée entre Tyr et Palmyrè, 
mir le principal chemin du commerce oriental , 
elle occupa sans doute une grande place dans les 
annales des temps lointains^ mais les vents qui 
soufflent dans Fabime des siècles ont emporté les 
feuilles sur lesquelles était écrite la gloire de Bal- 
bek. L'histoire ancienne de cette cité devait se rat- 
tacher naturellement à' celle de Palmyre ; mais que 
sont devenues les annales palmyréennes ? Dans 
quel naufrage^ par quelle révolution ont-elles dis- 
paru ? la flamme, en un jour de conquête, les 
a-t-elle dévorées? sont-elles cachées sous un coin 
des ruines de Palmyre, sous le sable de son désert? 
L'Héliopolis de l'Anti-Liban , qui dans son nom 
syriaque de Balbek signifie encore ville du Soleil, 
reçut probablement le culte du dieu du jour de 
l'HâiopoUs d'Egypte dont vous avez foulé les débris ; 
le dieu ÎPhré des bords du Nil était le même que 
le Baal de la Bible, que le Jupiter héliopolitain 
de la Cœlésyrie, que l'Apollon des Grecs. De tous 
les cultes de l'antique Orient, le culte éxx soleil ^t 
celui que je comprends le mieux. Quelle pardon- 
nable superstition, celle qui s'adressait au glorieux 
vainqueur de la nuit, à l'astre sans lequel la terre, 
}}vrée à d'éternelles ombres , deviendrait pour 
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rhomme une prison où il s^agiteraît en .fam î 
Quelle idole méritait l'adoration des premiers^ hu- 
mains^ si ce n'est ce monarque à la cheTelure de 
flamme^ au trône étincelant y qui, chaque matin y 
monte au ciel pour servir de flambeau à l'iuiivers y 
pour réchauffer la demeure de l'homme, et donner 
naissance à tout ce qui peut soutenir ou charmer 
sa vie ! et si , pour devenir Dieu, ce n'était point 
assez d'être bienfaisant , s'il fallait être beau , je 
vous demanderait! s'il existe une beauté qui égale 
celle du soleil , alors que , géant radieux, il lance 
des portes de l'Orient ses premiers traits dorés sur 
le sommet des montagnes ,.ou'que , descendu majes- 
tueusement du ciel , il se couche dans sa pourpre 
pour recommencer le lendemain la même course 
avec la même splendeur. Pardonne-moi , dieu so- 
leil, s'il m'est arrivé de murmurer contre toi lorsque, 
dans les contrées de la Grèce et de la Syrie , tu 
as versé sur ma tête des feux trop ardens ; je jure 
en face de ton temple de Balbek , dont je vais 
franchir le portique , que désormais ma bouche 
ne prononcera ton nom que pour t'admirer et te 
bénir. 

Au premier coup-d'œil jeté sur les ruines de 
Balbek, on découvre un caractère de grandeur im- 
posante , une magnificence de travail qui saisit 
l'esprit et qui l'étonné. De quelque côté que yous 
vous tourniez , vos regards s'arrêtent sur quelque 
chose d'éclatant. 11 ne faut pas essayer de faire 
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passer dans l'ame d'un autre ce qu'on senjt k Tas- 
pect de ces murs crénelés qui enferment une cité 
dévastée^ à Faspect de ces six colonnes de scnxante 
et dix pieds de hauteur^ débris solitaires du pre-^ 
niier temple; ce qu'on sent quand on foule les 
décombres accumulés dans Fenceinte du seccmd 
temple^ et qu'dn voit les tabernacles et les niches 
vides; quand oq voit sur les murs délabrés de 
l'édifice les omemetas de la plus riche architecture, 
dans s<m péristyle encore debout, des bas*relie& 
Teprésentant dîfférens traits de l'antique mytho- 
logie, Léda caressée par le cygne, Diane avec sa 
flèdie et son carquois^ des génies aux ailes dé- 
ployées, des têtes de béliers entourées de guir- 
landes, des amours jouant avec des fleurs ou des 
brandies d^arbustes , tous les gracieux souvenirs de 
l'ancien monde, sculptés sur la pierre. Ouvrez les 
admirables dessins de Robert Wood , et vous con- 
naîtrez alors quelque chose de ces œuvres du ciseau 
antique oh tout est si correct, si pur^ si fini, où 
se trouve réalbé le beau idéal de la perfection en 
matière d'art. Il serait nécessaire de passer quinze 
jours à Balbek pour donner une attention suffisante 
à tout ce qui mérite d'être remarqué. 

A l'époque du voyage de Wood et de Dawkin, 
en lySr , le second temple offrait vingt -neuf 
colonnes; le tremblement de terre de lySg, et la 
cupidité des musulmans qui convoitaient les axes 
de fér placés autour de chaque fût de colonne. 
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avaient réduit ce nombre à vingt lors du voyage de 
Volney, en 1784. Depuis ce temps-là^ une colonne 
de plus a été enlevée au second temple y et je n'en 
ai trouvé que dix-neuf; quant aux colonnes du 
grand temple^ la secousse de 1759 en a faut crouler 
trois ; les deux voyageurs anglais cités plus haut en 
avaient compté neuf. Cette histoire des ruines 
n^est point à négliger; le voyageur donne ainri la 
date de son passage., et c^est aussi de cette manière 
qu'on apprend ce qu'il faut de temps en Orient 
pour que les monumens succombent, pour que les 
ruines s'efEacent. La destruction^ qui va toujours 
si vite^ frappera bien des coups inutiles avant 
d'anéantir les vénérables restes de Balbek y car on 
ne saurait rien imaginer d'une construction plus 
solide. Malgré les tremblemens de terre et malgré 
les Turcs , les ruines de Balbek subsisteront peut- 
être phis long-temps encore que bien des cités et 
bien des royaumes de l'Occident. 

Plusieurs voyageurs ont parlé de l'aigle oriental 
sculpté sur la pierre du softite du second temple^ 
qui 9 à la suite du tremblement de terre de 1759, 
s'est détaché d'un pied environ du haut de la porte^ 
et demeure ainsi suspendu , séparé de ses ailes. 
Depuis cette époque , plus d'une violente secousse 
a ébranlé le sol de la Syrie ^ et l'aigle placé Ik 
comme pour servir d'enseigne au temple du Soleil^ 
est resté immobile , quoiqu'il semble ne tenir que 
légèrement à la porte. Comme, je n'appartiens 
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point à la classe des voyageurs qui mesuFent tes 
pie^re^, je ne vous dirais point qu'il se trouve à 
Balbek des pierres de taille de trente-cinq pieds de 
longueur sur neuf d'épaisseur, trois autres de cin- 
quante-huit pieds chacune , si cela ne devait pas 
ajouter à Fidée que vous pouvez avoir , de ces 
grandes constructions^ le bloc de soixante- neuf 
pieds de long resté taillé aux trois quarts dans la 
carrière d'où sont sortis les deux temples du Soleil, 
frappe vivement l'imagination et ouvre à la pensée 
tin immense champ ; pourquoi le marteau n'a-t-il 
point achevé de tailler cette masse de granit , et 
pourquoi cette masse a-t-^lle été laissée dans la 
carrière? L'antique génie qui a transporté sur les 
murs du temple des pien^es de cinquante-huit pieds 
de long, a^t-il reculé d'effroi devant une pierre plus 
forte de onze pieds? a-t-il désespéré d'enlever cette 
masse , et c'est donc là que sa puissance s'est ar- 
rêtée? 

Je veux distinguer ici deux petits édifiées qui se 
détachent des grandes ruines de Balbek; l'un, si- 
tué près de la rivière, que plusieurs voyageurs oot' 
pris pour un temple grec , est une cour hexagone 
qui servait de parvis au grand temple du Soleil ; cet 
édifice, surmonté d'une voûte élégante, offre dans 
son intérieur des peintures à fresques d'un goût 
exquis; ces peintures dont les sujets 'appartiennent 
aux fables riantes de la Grèce, ont subi çà et là 
quelques outrages du temps ou de la bairbarie. 
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L'autre édifice^ situé au midi^ à un demi-mille de 
la carrière^ sur rancieh chemin des caravanes^ 
présente une forme circulaire avec un^ petit dôme 
et des colonnes tout autour; c'est un chef-d'œuvre 
de gracieuse architecture. Si l'on en croit le témoi- 
gnage d'auteurs anciens touchant certaines cou- 
tumes de Syrie ^ ce gracieux monument pourrait 
bien avoir été un de ces temples consacrés à Vénus 
où k prostitution aurait pris un caractère religieux. 
Balhek qui^ au commencement du dix-huitième 
^ècle^ renfermait encore une population de cinq 
mille habitans^ n'en comptait plus que deux mille 
en Ï733, époque où voyageait la botaniste Oran- 
ger; j'ai lu dans une lettre de ce voyageur que les 
habitans de Balbek^ alors presque tous chrétiens^, 
étaient pour la plupart forgerons ; ils tiraient leurs 
matériaux d'une mine de fer située à une journée 
au nord*est de la cité; en 1784, Volney trouva à 
Balbek douze cents habitans; aujourd'hui ie*rouve 
à peine deu^ cents habitans dans, les cabanes de 
pierre voisines du temple du Soleil; les guerres 
entre les pachas et les émirs du Liban ont fait de 
ce pays une solitude. Ajoutez à ces calamités des 
armées de rats et de sauterelles qui manquent ra- 
rement de se jeter sur le territoire de Balbek, et 
qui, plus terribles que les armées des pachas , dé- 
vorent les moissons, ravagent le sol comme si la 
flamme marchait devant elles. La plupart des ha- 
bitans de Balbek sont des motoualis à sinistre vi* 
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sage qui n'inspirent pas grande confiaûcè à l'étran* 
ger; dans leurs champs^ autour des cabanes, 
croissent le maïs, le coton et les pastèques; mais 
ces revenus ne suffiraient point à leur existence, 
et le pillage forme leur principale ressource. Une 
petite rivière, nommée Ouadi-Nahléy qui prend 
^ sa source à un quart-d'heure de Balbek, au pied de 
la montagne, abreuve les habitans , passe sous le 
grand temple, et va se jeter dans le Nahr Kas- 
mieh, comme les autres petites rivières de la 
vallée. En parcourant les habitations dos motoua- 
lis, j'ai été témoin d'une scène violente qui m'a 
vivement ému; un homme d'environ trente ans, 
armé de deux grosses pierres, courait après une 
jeune femme qui fuyait en poussant des oris de 
désespoir ; le milan , du haut des airs , ne fond pas 
avec plus d'impétuosité sur l'alouette ou la co- 
lombe, et le loup ne poursuit pas avec plus de rage 
la brebis timide. Après une poursuite de plusieurs 
minutes qui mç faisait battre le cœur de crainte et 
de compassion pour la pauvre femme, son ennemi 
a fini par l'atteindre et le misérable l'a frappée de 
grands coups; j'avais appelé au secours et j'avais 
accouru moi-même, et bientôt les parens de la 
jeune femme sont venus l'arracher à la fureur de 
cet homme impitoyable. 

Balbek a une espèc€l de place que nous appelle- 
rions chez nous une promenade , ombragée par de 
grands noyers ; ce lieu public de réunion n'est 
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point un champ des morts; on peut noter^cela^ 
parce qu'en Turquie les rendez-vous, les jeux et 
les promenades n'ont guère lieu que dans les ci- 
metièreSé J'ai vu passer quelques femmes sous les 
grands noyers, et je me suis souvenu que les 
femmes de Balbek avaient }adis une réputation de 
beauté et de libertinage. Les'[femmes motoualis 
qiie j'ai aperçues n'ont rien de remarquable, ^mais 
le type de figure des femmes chrétiennes m'a 
frappé par sa ressemblance avec l'ancien type grec. 
Quant à la réputation de libertinage^ il n'appar- 
tient guère à un voyageur de se prononcer là- 
dessus; il faut plus d'un jour pour se mettre à 
même de juger les mœurs publiques d'un pays. 

L'émir de Balbek s'est avisé depuis quelque 
temps d'imposer à dix piastres par tête les visiteurs 
(la temple du Soleil ; la veille de mon arrivée , cet 
émir avait reçu au cœur un coup ae pied de son 
cheval , et personne n'est venu réclamer auprès de 
moi 4e tribut accoutumé. J'ai trouvé un logement 
dans la demeure d'un prêtre grec catholique qui 
prend le titre d'évêque de Balbek ; deux familles 
chrétiennes de Damas qui revenaient de Tripoli 
avaient occupé la maison épiscopale, et je me suis 
installé dans une mauvaise chapelle dédiée à sainte 
. Barbe , attenante à cette espèce de monastère hos- 
pitalier. Cette chapelle plutôt semblable à une étable 
qu'à un sanctuaire, m'a servi de gîte pour là nuit; 
j'avais mangé à mon dîner deux œufs cuits dans l'eau 
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bouillante ; c'est là tout ce que mon drogman avait 
pu se procurer dans la ville du Soleil. 

Le pays de Balbek, appartenant au pachalik de 
Damas ^ est affermé depuis long-temps à la famille 
d'Harfouche^ le fermier se nomme aujourd'hui 
Amin Harfouche ; le bgurg de Néba est son lieu 
de résidence 3 une* soixantaine de villages^ tous 
bien pauvres^ composent les dépendances de l'émir 
Amin. L'unique cité de ce canton dans l' Anti-Li- 
ban^ c'est Zahlé^ renfermant près de douze mille 
habitans livrés au commerce; on trouve un collège 
à Zahlé; des jardins entourent la ville. Zahlé^ en 
langue arabe^ signifie ^/î^^er; les gens du pays l'ont 
ainsi nommée parce que^ d'après une tradition ^ 
la cité glissa du sommet de la montagne au pied 
de laquelle elle est située maintenant. A l'est de 
Balbek^ à huit heures de distance^ j'aurais pu voir 
la source de l'Oronte; la position de cette source 
étant très connue , je n'ai pas voulu me détourner 
inutilement de mon chemin ; d'ailleurs j'espère que 
d'ici à peu de temps je verrai couler l'Oronte sous 
les murailles d'Antioche. 

P 
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SUITE 



DE LA LETTRE CL. 



àRB WB BB BALBBK. - LU eÈSOMBE BU UBiOl. 



Juin 1»31. 



Le 3o mai ^ je suis monté à cheval au premier 
rayon de l'aùbe; les étoiles disparaissaient une à 
une du ciel, et quand le jour^st venu , une dernière 
étpile brillait encore, suspendue au sommet du 
Liban comme un fanal sur un promontoire, ou 
comme un feu allumé par les pâtres de la mon- 
tagne. Après une. courte marche, j'ai salué le soleil 
qui sortait resplendissant du désert de Palmyre , et 
j'ai tourné la tête du côté de Balbek pour voir se^ 
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premiers feux étinceler sur le feîte de son temple ; 
c'était peut-être à pareille heure que les enfians de 
cette vallée se pressaient autrefois dans le sacré 
sanctuaire pour adorer le Dieu du jour. J'ai arrêté 
mon cheval pendant plusieurs minutes pour con* 
templer, à un quart-d'heure de distance, les ruines 
de Balhek entourées des splendeurs matinales ; les 
grands noyers , qui s^élèvent à côté des monumens, 
au milieu de décombres de ioute nature^ les 
plantes sauvages qui tremblaient au soufiSe léger 
de la brise sur le sommet des tours et des colonnes, 
aux flancs des murs de granit ; l'aspect général de 
ces vastes et beaux débris colorés par le soleil nais- 
sant, formait un spectacle empreint de suave ma- 
jesté. 'Vues à c^tte distance, les ruines de Balbek 
ressemblent à une cité, et, dans mon illusion d'un 
instant, je me demandais, malgré moî, pourquoi 
cette cité restait muette après le lever du soleil , 
pourquoi aucun habitant ne sortait de ses mu- 
railles, puisque l'heure était venue de reprendre 
dans les champs les travaux du jour. 

La vallée qui^ de ce côté, prend le nom de 
fialbek, et en d'autres parties le nom de Békaa, est 
probablement ce que Strabon 'appelle la Fa/2e^- 
Royale; en la traversant une seconde fois pour 
venir de F Anti-Liban au Liban , je n'ai pu voir sans 
tristesse tant de terres nues, incultes, abandon- 
nées; ce sol, naturellement fertile^ paierait au 
centuple les sueurs de l'homme ; donnez un peuple 
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îi la vallée de Békaa, et vous en ferez une des plus 
riches vallées de Tunivers. Le pauvre village maro- 
nite appelé Déhatly situé à une heure au nord de 
Balbek^ ne vaut guère la peine d'être mentionné. 
Trois quarts d'heure au nord de Dehati, au milieu 
(fe là vallée, j'ai vu une colonne isolée, debout. 
J'avais remarqué une colonne à peu près semblable 
en dehors des murs de Balbek, sur le revers orien- 
tal de PAnti^Liban ; les voyageurs ne sont pas 
d'accord sur la destination première de cescolonnes. 

Nous nous sommes reposés au pied du Liban, dans 
un village maronite appelé Deir-Hamar (le Couvent 
Rouge) ; j'ai distribué aux enfans et aux jeunes 
filles du Couvent Rouge de, petites croix et des 
bagues de France ; j'ai reçu en échange quelques 
jattes de lait , des bénédictions et des souhaits de 
bon voyagg. On remarque à Der-Hamar une église 
abandonnée, ornée de colonnes que Pokoke croit 
anciennes. J'ai entendu parler d'un village appelé 
Ainato, situé dans le voisinage, renommé par la 
production d'une plante appelée ribas^ d'où les 
gens du pays tirent un excellent sirop ; le ribas aux 
larges feuilles rampantes n'est cultivé avec succès 
qu'autour d'Ainato. Ce village paie le miri aved sa 
plante sans débourser un seul para. 

A midi; nous sommes entrés dans les montagnes 

du Liban ; nous avons marché pendant six heures 

à travers'des vallons aux aspects les plus variés; 

couverts de pins et de chênes j les perdrix rouges 

VI. 17 
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couraient sur notre chemin et paraissaient ne point 
craindre notre approche. Nous sommes venus pas- 
ser la nuit au pied d'une des plus hautes mo.ntagnes 
du- Liban ^ dans un vallon stérile coupé par uo 
ruisseau , à peu de distance d'un village ruiné 
nommé Ain-Èta. La brise de la nuit s'était re- 
froidi^ ^n passant «ur les neiges ; de plus, la rosée 
tombait avec abondance. Après m'être eaveloppé 
d^ns un épais caban ou manteau acheté à Constan- 
tinople , je me suis étendu sous la voûte d'une 
grande roche; le ruisseau coulait a mes pieds, 
murmurant sur des cailloux^ et je me suis endormi 
au bruit monotone des eaux et aux soupirs de la 
brise. Le voyageur dpxt bien ainsi , ayant autour 
de lui lès tendres , la solitude des montagnes , et 
^ur sa tète les briilans déserts des cieux. 

liC 3i mai , bien avant l'aurore, il a fallu tra- 
vailler à monter la montagne ; nous étions à pied, 
et les moukres conduisaient les mulets et les die- 
vaux déyant nous ; nou^ cheminions péniblement, 
quelquefois au milieu de la neige; la brisé était si 
froide que j'ai été obligé de me couvrir de mon 
lourd manteau oriental , ce qui me gênait singuliè- 
rement, car, affaibli par de longues fièvres, j'éprou- 
vais déjà de la difBcultéà grimper de la sorte avec 
paon drogman Béraut, .avec les moukres arabes et 
quelques maronites qui nous accompagnaient. 
Après quatre heures de fatigues , nous- sommes 
parvenus au sommet de la montagne j nous avons 
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pris là une heure de repos ^ je me réchauffais déli- 
cieusement aux rayons du soleil; deux pains ^ de 
ceux que. nous avions apportés de Seydnaî, et qui 
avaient été oubliés dans un petit sac de toile sus- 
pendu au flanc d'un de nos mulets ^ ont dû suffire 
pour notre repas du matiiï. J'avais devant moi y au 
nord-ouest , la cime du Liban proprement dit , 
couverte d'une neige éternelle, et je regrettais que 
ma faiblesse ne me permit point d'y atteindre. *Au 
rapport de ceux qui sont montés à ce sommet , on 
découvre de là un des plus grands sjpectacles qu'il 
soit donné au voyageur de contempler. A l'occis 
dent , on voit la vaste mer étincelante de lumière , 
l'île de Chypre flottaift à l'horizon comme une voile 
ou comme un nuage; à l'orient, la vallée de Béka 
semblable à un long chemin entre deux chaînes, 
les ruines de Balbek qui se démêlent confusément, 
puis la dté de Damas blanchissante coînme les va- 
peurs du matin dans l'azur, et au-delà , le désert 
jaune ; au midi , les collines irrégulières de la Ga- 
lilée , pareilles à des béliers qui bondissent, Saint- 
Jean d'Acre et sa plaine, le Carmel qu'on prendrait 
pour un vaisseau rasé prêt à s'élancer dans la mer ; 
au nord , les hauteurs de Laodicée et d'Antioche , 
la chaîne du Taùrus, et , de tous côtés autour de 
soi, des montagnes grisâtres sillonnées par de longues 
couches de neige. Quel spectacle ! quelle source de 
ravissemens inconnus au monde ! En laissant ainsi 
aller ses regards des montagnes à la mer, de la mer 
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au ciel , on doit éprouver des impressions bien dif* 
férentes des impressions ordinaires de la ^vie -, le 
voisinage du ciel doit i&ter aux pensées les couleurs 
de la terre. 

J'arrive aux cèdres situé» dans une espèce de 
vallon entouré de hautes montagnes au sud, à Test 
et au nord ; iU couvrent trois monticules ou ma- 
melons de terrain. Cet endroit s^appelle,-£i-^er2^; 
on présume que c'est l'endroit cité dans la Bible 
sous le nom de Domus saltus Libani. Les cèdres 
dont l'antiquké et les troncs énormes ont excité 
rétonnement des voyageurs, s'élèvent à côté d'au- 
tres cèdres plus petits, et de dimension inégale, 
formant un bois d'environ un mille d'étendue. J'ai 
compté quinze cèdres dont les troncs sont d'une 
grosseur remarquable ; les plus forts présentent une 
circonférence de trente à quarante pieds. Autrefois 
chacun des principaux villages maronites possédait 
un gros cèdre, et, tous les ans , .le jour de la fête 
de la Transfiguration , les habitans allaient y célé- 
brer les saints mystères sur des autels de pierre 
dressés autour des arbres antiques. Ces promenades 
religieuses étant devenues l'occasion de quelques 
désordres, le patriarche du Liban les a interdites. 
Aujourd'hui trois cèdres seulement conservent des 
autels, consistant en pierres entassées les i^nes sur 
les autres^. En défendant les promenades religieuses 
qui partaient de tous les coins du Liban , le patriar- 
che a permis que la messe continuât à se célébrer 
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chaque année, le jour de la Transfiguration, sur 
les trois autels encore debout. La religion s'est faite 
la gardienne des vieux cèdres du Liban ; les maro- 
nites croient que le téméraire qui essaierait d'abat- 
tre un de ces arbres , ou de trancher quelques-unes 
de leurs branches , serait aussitôt frappé de mort ; 
dans leur opinion, ces arbres sont sacrés comme 
l'arche du Seigneur : malheur à qui oserait y tou- 
cher! ' 

C'est du lieu dont il est ici question que furent 
tirés , selon plusieurs auteurs ^ les cèdres qui ser- 
virent à la construction du tçmple de Salomon. Je 
ne crois pas qu'il soit utile de chercher à prouver ^ 
ou à combattre ces sortes de traclitibns; pour ma 
part, j'aime mieux embrasser et admirer ces véné- 
rables débris de l'ancien monde , que de disserter 
sur le temps passé. Les quinze cèdres, nobles et 
belles ruines du vieux Liban , parlaient à mon cœur 
comme une page de la Bible , à mon esprit comme 
les ruines de Balbek j je les écoutais comme des 
témoins qui avaient vu la gloire de Tyr et les mer- 
veilles du peuple hébreu. Quelle poétique et divine 
chose que les vieux cèdres du Liban , quand leurs 
larges rameaux, dont les feuilles regardent le ciel, 
se balancent majeTstueusemenl sous le vent j quand 
l'aigle, précipitant son vol du haut de la rnontagne 
voisine où son aire est suspendue, s'abat* sur le 
front de l'arbre-roi ; quand le sanglier et la hyène , 
hotès accoutumés du vallon , passent et repassent 
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autour de ces troncs qui leur sont connus ; quand 
des mille rameaux de tous les cèdres s^échappent 
des harmonies que l'imagination prend tour-à^tour 
pour des cantiques de gloire et de désolation^ d'al- 
légresse et de douleur, pour les chants qui ont re- 
sonné jadis sur les harpes des rois et des prophètes 
d'Israël ! 

Après avoir lu ceci , si vous ouvrez le livre de 
Volney , à la page où il est question des cèdres du 
Liban ^ vous croirez facilement qu'il ne les avait 
point vus , oii qu'il les visita dans un accès d'humeur 
philosopliique qui devait nuire à l'observation. Je 
me réserve de vous soumettre ailleurs quelques 
idées critiques sûr l'ensemble du voyage de Volney. 

Les cèdres les plus vieux sont couverts de noms 
de voyageurs ou de Francs établis sur la côte de 
Syrie j telle est la nature vivace du cèdre , que les 
noms , au lieu de s'effacer avec le temps , reverdis- 
seiit d'année en année et semblent briller des 
rayons de l'immortalité. J^admire cet arbre du 
Liban qui , plus animé , plus n^uste que tous les 
arbres de la terre , grandit dans sa gloire et se cou- 
vre tous les ans de fleurs et de fruits , au sein de 
régions glacées; monarque superbe dans le monde 
végétal, il ne craint rien, ne • demande rien à 
l'homme ; il tire de ses propres flancs sa vie , sa 
force , son avenir ; il subsiste par lui-même , il est 
celui qui est, lui , le cèdre du Liban. Un des ma- 
ronites qui nous accompagnaient m'a raconté , sur 
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la floraison du cône ou fruit du cèdre, quelque 
chose de vraiment remarquable. Lorsque le cône 
fleurit, il est caché sous les rameaux de Farbre, 
pour qu'il ne souffre point de la neige ou d'une 
brise trop froide; sitôt que les fleurs ont fait place 
aux fruits, le cône victorieux se dresâe vers le ciel. 
J'ai ouï dire en Europe que la race des cèdres se 
perd dans le monde, et que ceux du Liban, et celui 
du jardin des Plantes^ à Paris ^ sont les seuls restes 
de cette grande famille. Il est bon de noter que , 
dans tout le Liban , on ne trouve des cèdres qu'à 
l'endroit dont il vient d'être question ; je ne parle 
pas de quelques autres cèdres beaucoup moin^r 
beaux , qu'on rencontre auprès du village (ÏÉden , 
à deux heures à l'ouest de là , et auprès d'un autre 
village nommé Rhaddet.^ L'arbre antique du Liban 
ne périra point, si le fer de l'homme veut bien 
l'épargner. Ah ! puisse la civilisation dont on me- 
nace l'Orient ne point choisir pour conquête les 
vieux cèdres ! puisse le génie industriel , ce violent 
destructeur de toute poésie^ ne pas abattre un jour 
ces arbres augustes, pour vendre leur bois préciéujt 
dans les bazars de l'Occident ! 

Nous avons quitté les cèdres pour reprendre le 
chemin de Tripoli. Après une heure de marche, on 
laisse à gauche B^charréy situé dans un vallon 
boisé, le plus rianf, le plus romantique^ le pli|s 
extraordinaire que j'aie jamais vu ; ce vallon , où 
les sources abondent, est de plus abreuvé par la 
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rivière de Quadicha , qui part du pied des cèdres. 
Becharré renferme près de 12,000 habitans tous 
maronites; la cité chrétienne est gouvernée par 
trois cheiks ; un éveque y réside; sur les huit églises 
de Pecharré y on en compte deux avec des cloches. 
Plusieurs habitans de Becharré, hardis et laborieux^ 
ont affermé dans la vallée de Balbek des coins de 
terre qu'ils cultivent ^ le fusil sur l'épaule. 

Nous sommes arrivés au charmant village d'Eden^ 
à travers des terres cultivées, où la voix des torrens 
et des cascades se mêle au bêlement des troupeaux 
et aux accens de la flûte du pâtre maronite. En 
descendant de cheval, j'ai été accosté par quelques 
montagnards qui m'ont d'abord demiandé si j'étais 
Français ou Anglais; ma réponse ana Françaoui 
(je suis Français), a été accueillie par le sourire le 
plus bienveillant. On m'a fait asseoir sur une natte; 
au pied d'un mûrier , et bientôt s'est formé autour 
de moi un cercle nombreux composé d'hommes 
et.d'enfans;' puis un jeune maronite «est arrivé à 
mpi avec une brassée de petits pains , avec des 
œufs, des olives et du vin ; pendant que je man^ 
geais , tous me regardaient d'tm air affectueux 
et content, et, après le repas, il ne m'a pas été 
possible de prouver ma reconnaissance par quel- 
ques piastres ; pas un seul para n'a été accepté. 
Autant les Anglais sont mal vus, autant on nous 
aime dans les montagnes] des, maronites. Les mis- 
sionnaires de la société biblique, chargés de eou* 
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venir au protestantisme les catholiques du Liban ^ 
n^ont pas obtenu jusqu'ici beaucoup de succès/ 
et tous les voyageurs d'Angleterre sont maintenant 
traités dans la montagne comme des corrupteurs ; 
j'aurai plus tard occasion de vous parler de cette 
haine pour les biblistes anglais , et du vieil amour 
pour la France qu'on retrouve chez tous les maro- 
nites du Liban. 

Le village, ou plutôt le bourg d'Éden, car il 
contient 4>ooo habitans, est pour les Francs de la 
côte ce qu'est Boumabat pour les Francs de Smyrne ; 
je mp hâte de dire que le séjour d'Eden est incom- 
parablement plus délicieux que le séjour de Boûr- 
nabat. Ce lieu justifie à merveille l'origine de sa 
dénomination; Eden, dans la langue syriaque , si- 
gnifie paradis. Imaginez un plateau couvert de 
mûriers blancs , de noyers, d'arbres fruitiers, ar- 
rosé par des canaux assez abondans pour faire 
tourner des moulins ; des vignes vigoureuses , qui 
produisent un vin renommé , se déploient au pen- 
chant de la montagne, au nord du village. La posi- 
tion d'Éden enchante le voyageur. Non-seulement 
la nature^ mais la population aussi, vous frappe 
par sa beauté dans ce paradis de la montagne. Les 
hommes s^ montrent admirables de formes et de 
santé ; les femmes de ce lieu passent pour les plus 
jolies femmes du Liban. La plupart des familles 
ne demeurent ^ Éden que durant les saisons d'été 
çt d'automne j à l'approche des neiges, on descend 
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sur la côte au village de Sgorta , à deux heures de 
Tripoli. Eden possède six églises j deux de ces sanc- 
tuaires datent du moyea-àge, et les voyageurs de 
ma nation y remarquent avec une joie pieuse des 
croix contemporaines de nos guerres héroïques. 

D'Eden à Tripoli^ sept heures de distance; il &ul 
marcher trois heures dans des sentiers rapides et 
tortueux qui épouvantent le cavalier. Une fois des- 
cendu dans la plaine y oh suit un chemin facile au 
milieu de belles campagnes.* Nous avons passé la 
nuit dans un verger du village de Sgœia. On lit 
dans différens livres que la ville de Tripoli s'élève 
au pied du Liban ; cela manque de vérité. La ville 
est séparée du Liban par une distance de quatre 
heures ; elle occupe un terrain bas au niveau de la 
mer, et ce terrain est dominé^ à Forient, par un 
vaste plateau entrecoupé de petites collines. 
M. Charles Guys^ vice-consul de France à Tripoli , 
le frère de notre consul à Beirout , m'a fait un gra- 
cieux accueil ; sa maison est devenue la mienne; 
et je trouve en lui un compatriote et un ami. 
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LETTRE CLI. 



J»SS SOUTAIRSS DE UL THÉBAIDC, DE L'>i;GTFTE 
AU MOTEH-Aas. 



Avril 1831. 



Lorsque je remontais le Nil pour me rendre au 
Caire /je regrettais de ne pouvoir visiter la retraite 
de Macaire et de ses disciples^ je m'afflige main- 
tenant de ce que les circonstances de mon voyage, 

et le peu de temps qui me reste à passer en Orient, 

• 

' Cette lettre était écrite h M. Boger, de rAcadémie française ) au moment 
où cette Correspondance s^im^vimey je reçois de mon très honorable confcère^ 
deux beaux volumes qui renferment son théâtre j chaque pièce est accom- 
pagnée d'une notice piquante et spirituelle. Maltraité par la dernière révo- 
lution , M. Roger s'est adressé aux amis des lettres , qui ont répondu à son^ 
noble appel, et le public s'est trouvé avoir un bon ouvrage de plus. 
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ne me permettent pas d'aller jusque dans la Haute- 
Egypte, et de suivre dans le désert arabique les 
traces des pieux solitaires. Ce qui subsiste encore 
de la magnificence dçs Pharaons, et de la puissance 
d'un grand peuple , mérite sans doute notre atten- 
tion ; mais j'aurais voulu marcher à la suite des 
pauvres et des humbles , à la suite de ces philoso- 
phes chrétiens, qui a^vaient tout quitté et qui cher- 
chaient Dieu dans le désert ; il y a là aussi des cou- 
leurs pour Ja poésie , des souvenirs pour Thistoire , 
des leçons pour le sage : laissons pour un moment 
Hérodote, Diodore de Sicile, Strabo\i , et prenons* 
pour guides saint Jérôme et ^eux qui lo^ous ont 
transmis ce que le monde a pu connaître de la vie 
des anachorètes et des ermites; c'est ici que les 
légendes n'épargnent pas les prodiges, et pour vous 
en donner d'abord une idée , je veux vous rappeler 
en peu de mots ce qu'elles nous disent d'Antoine 
et de Paul. 

Depuis les persécutions de Dèce, Paul de Thèbes 
s'était retiré dans une soJitude voisine de .la mer 
Rouge } une caverne lui avait offert un abri , une 
fontaine l'abreuvait de .son eau, un palmier lui 
donnait ses feuilles pour vêtemens et ses fruits 
pour nourriture ; c'est là que Paul restait seul 
civec Dieu et ses anges ; il y avaft passé soixante ans 
de sa vie, lorsqu^il fut visité par Antoine, à qui le 
prodige de sa sainteté avait été révélé dans un songe. 
Ires deux solitaires s'appelèrent d'abord par leur 
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ïioin, car Tesprit de Dieu le leur avait appris. Paul 
demanda à Antoine ce qu'il y avait de nouveau dans 
le monde, si Ton bâtissait encore des inaîsons dans 
les villes , si les faux dieux avaient encore des au- 
tels. Comme ils étaient assis tous deux à Fombre 
des palmiers, un corbeau, descendant débranche 
en branche , vint déposer un pain à leurs pieds ; 
chaque jour, dit Paul, cet oiseau m'apporte un 
demi-pain , mais Jésus-Christ qui l'envoie a voulu 
qu'il apportât aujourd'hui un pain entier j ils rom- 
pirent le pain , prirent leur frugal repas , puis , se 
baissant vers la fontaine, ils burent chacun un peu 
d'eau j ils rendirent ensuite grâce à Dieu, et passè- 
rent le reste du jour et toute la nuit en prières; le 
lendemain au lever du soleil, Paul dit à Antoine que 
Dieu allait le rappeler à lui , et le pria d'aller lui 
chercher un manteau de l'évêque Athanase , dans 
lequel il voulait être enseveli y Antoine partit pour 
aller chercher le manteau d'Athanase , et lorsqu'il 
revînt le troisième jour, il vit l'ame de Paul qui s'en- 
volait vers le ciel, avec les âmes des saints et des 
apôtres. Dans la grotte, où il venait d'expirer, le 
corps du saint vieillard était à genoux et dans Fatti- 
' tude d'un homme qui prie ; Antoine chanta les 
hymnes de Féglise et s'occupa d'ensevelir les restes 
de Paul;" mais il n'avait point d'inslrumens pour 
creuser une fosse, et il s'affligeait, lorsqu'il vit venir 
deux lions, dont la présence ne Feffraya pas plus que 
s'il avait vu deux colombes ; ces animaux s'appro- 
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chent du corps de Paul ; ils se courbent à ses pieds , 
rugissent de douleur-, puis ils creusent la terre avec 
leurs ongles, et bientôt une tombe est prête à rece- 
voir les restes du défunt. Les lions vinrent ensuite 
vers Antoine, Iqi léchant les pieds et les mains ^ et 
Antoine cojnprit qu'ils lui demandaient sa bénédic- 
tion ; alors s'adressant à Dieu : « Seigneur , nous 
» savons que sans ta volonté il ne peut tomber une 
M feuille des arbres, et le plus petit oiseau ne peut 
» perdre la vie ; donne donc à ces lions ce que tu 
» juges leur être nécessaire. » Après cela, leur fai- 
sant signe avec la main , il leur commanda de s'en 
aller, et ils s'en allèrent. Antoine jeta du sable sur 
la fosse , après y avoir déposé le corps de Paul ; 
puis, ne voulant rien perdre de la succession du 
solitaire qu'il pleurait, il prit sa tunique composée 
de feuilles de palmier, et s'en retourna, bénis- 
sant Dieu et disant à ses disciples qu'il venait de 
voir un nouveau saint Jean-Baptiste, un nouvel 
Élie, quittant la terre pour le ciel. 

Telles*'ëtaient les nouvelles qu'on recevait alors 
du désert et qui se répandaient de cité en cité; 
l'exemple de Paul et d'Antoine éveilla partout un« 
pieux enthousiasme , et les solitudes qu'ils avaiept 
habitées se peuplèrent bientôt d'une foule de 
chrétiens; ainsi commencèrent ces colonies de 
moines dont l'Egypte était couverte au mbyen-àge ; 
ajnsi le territoire égyptien vit un autre peuple de 
Dieu, qui croissait aussi au milieu des prodiges 
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et deTait se multiplier comme les en£ans de Jacob. 

Quel spectacle nous présente ce peuple de soli- 
taires qui passait son temps à chanter des psaumes^ 
à méditer les saintes écritures,. a prier, à jeûner, 
à faire des nattes et des paniers ! Ges nouveaux 
habitans de TÉgypte ne s'occupaient guère de la 
crue du Nil et des richesses que le fleuve aj^porte 
avec lui , et dans leur insouciance des biens de ce 
monde, on pouvait leur appliquer ces paroles de 
saint Mathieu : Ifayez aucun souci du lendemain, et 
ne vous inquiétez pas de quoi vous serez vêtus ei 
nourris. Singulière société, qui méprisait la ri- 
chesse , la puissance , la gloire , fiation de péni- 
tens et de reclus, où tout c^ qui ressemblait à 
la joie était un péché , où les plus sages , les grands 
comme les petits , mettaient leur félicité dans Tin- 
commodité de leurs demeures , dans la grossièreté 
de leurs vêtemens , dans la soif et la faim qu'ils dé- 
daignaient de satisfaire, dans les souffrances qu'ils 
paraissaient chercher. Le monde qu'ils mépri- 
saient les environtiait de ses respects, et^es païens 
eux-mêmes appelaient cette dévotion des moines 
de l'Egypte une philosophie divine. 

Quelque dure que fut la vie des solitaires , il ne 
leur était pastl9nné d'en jouir en paix, et je ne. 
sais quelle puiesance jalouse leur disputait jusqu'à 
la possession du désert ; il se livrait de terribles 
combats dans les solitudes sacrées j Athanase, dans 
la vie d'Antoine, nous dit qu'on entendait quel- 
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quçfois aomme le bruit de gens ^ui se cboqùeût 
entre eux; une multitude de monstres, de fan* 
tomes ^ sous la figure de serpens^ de lions^ de léo^ 
pards> venaient dans l'ombre des nuits ^ assaillir 
les athlètes du Christ ; c'étaient les démons ou 
plutôt les dieux de la vieille Egypte, avec leur 
iforme d'animaux sauvages, <jui venaient trou- 
bler la retraite des serviteurs du vrai Dieu; cha- 
que cellule, chaque monastère était comme une 
véritable forteresse , toujours assiégée et tou- 
jours défendue ; les soldats de Jésus-Christ avaient 
pour bouclier la foi, pour armes la prière et la pé- 
nitence ; dans Içs momens de péril , le signe des 
/chrétiens, le nom du Sauveur, suffisait pour mettre 
en fuite les nombreuses légions des mauvais 
anges. 

Il restait ainsi dans l'esprit même des anacho- 
rètes quelque chose des vieilles superstitions de 
Memphis et de Thèbes ; si dans l'ancienne Egypte, 
tout était Dieu, dans la nouvelle^ tout était ange 
ou démon^ la nature entière semblait se confondre 
avçc les scènes pieuses et les saintes apparitions 
du désert; la dévotion des anachorètes croyait 
voir des ministres de Satan ou des ministres 
de Dieu dans tout ce qui frappait •leurs regards 
éblouis ou s'offrait à leur imagination exaltée; An- 
toine , cherchant la retraite de Paul , rencontra 
sur ison chemin, un homme avec le corps d'un 
cheval , un autre avec le corps d'une chèvre > et ces 
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êtres fantastiques lui parurent semblables aux 
dieux qu'on adorait encore a Alexandrie. Le même 
saint voyant des bêtes fauves dévorer les herbes de 
son jardin : Pourquoi moissonnez - vous ce que 
vous n'avez point semé? leur dit-il; et les bêtes 
iaoves se retirèrent sans faire aucun dégât. Pac6me 
marchait sur des scorpions et des vipères, qui 
respectaient en lui l'homme de Dieu , et lorsqu'il 
traversait le Nil , des crocodiles se disputaient 
l'honneur de le transporter sur l'autre rive ; les lé- 
gendes vont jusqu'à dire que l'arbre appelé ;?er5ca^ et 
regardé par les anciens comme l'arb;^ de vie, avait 
proclamé ou confessé Dieu dans la Haute-Egypte. 

Tout en admirant la sainteté de ces anacho- 
rètes, on s'étonne d'abord que le christianisme 
qui devait civiliser le monde ^ ait ainsi persuadé à 
ses premîfers disciples de se retirer dans des lieux 
inhabités. Nous pouvons répondre ici que de 
grandes persécutions avaient été suscitées contre 
les chrétiens. L'Orient et l'Occident étaient violem-^ 
ment agités; les dieux s'en allaient avec grand 
bruit , et laissaient partout derrière eux des peuples 
troublés et remplis d'alarmes. J'ajoute à cela 
qu'aune révolution universelle se préparait, qu'un 
i)rofond dégoût pour tout ce qui avait existé jqs- 
qu'alors s'était emparé des sociétés humaines, et 
que de toutes part^ une puissance inconnue hâtait 
ï'œuvre de la destruction , pour renouveler la face 
de la terre; dans ces jours de désolation, on ac- 
VI. 18 
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courait dé Koine y de Olnstahtinople , de touted^ 
les contrées du globe, dans la Thébaïde, pour y 
chercher la venté et la paix. 

Les princes^ les empereurs envoyaient des am- 
bassadeurs à Antoine, à Pàcôme, et leur deman- 
daient des prières et des conseils ; le monde tout 
entier semblait n'avoir des yeux et des oreilles que 
pour ce qui se passait au désert { Alhanase y dans 
la vie d'Antoine, fait dire par Dieu hii-même , 
au fervent anachorète : Je rendrai ton nom célèbre 
par toute la terre. Lorsque! n'y aVait plus d'histoire 
pour les empires, chacune des solitudes de l'Egypte 
avak ses pieuses annales qui racont«i^it la vie et 
les miracles des saints. 

Bientôt il y eût moins de peuple dans les villes 
que dans les lieux les plus retiré». Antoine, avant 
de mourir , 4rait déjà réiini plus de mille céno- 
bites dans les deux monastères. qu'il avait fondésf 
Pacème établit un grand nombre de couvens dans 
le voisinage de Tintyra ; les cénobites de son ordre 
s'assemblaient chaque année aux fêtes de Pâques> et 
l'histoire contemporaine nous apprend que, dans 
une réunion, on en compta jusqu'à cinquante mille f 
la viUe d'Oxyrhinchus était toute remplie de moines; 
il sy trouvait vingtmille vierges consacrées à Dieu , 
et dix mille serviteurs de Jésus-Chrbt ; je ne par* 
lerai point de» solitaires d'Héliopolis, conduits par 
saint Apollon ^ ni des dfêciples de Sérapion dans le 
pays d'Arsinoë, ni de ceux de Macaire dans le dé- 
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sert de Niiri, ni des cénobites de Canope, qui ha- 
bitaient les ruines du temple de Sérapis. 

Tous ces moines étaient gouvernés par des lo^ 
que leur avaient apportées les anges 5 ceux de Pâ- 
come étaient partagés esri vingt- trois classes^ por- 
tant cbaicune te nom d'une lettre de Falphabet greë. 
On n'apprenait plus en Egypte la sagesse que Platon , 
était venu dbcrcher, mais on y apprenait à souffrir 
et à mourir. Les prêtres d'Hélîopolis avaient étudié 
le cQurs.du soleil et les astres du firmament , pour 
étendre les limites des sciences humaines ; les er- 
mites deTabennes, ceux de Scété, ne regardaient 
le ciel et les étoiles que pour savoir Theùre de la 
prière ; beaucoup de cénobites priaient le vrai Dieu 
dans les temples d'Isis, d'Osiris ou de quelque autre 
divinité païenne, sans s'informer qui avait élevé 
ces temples changés en églises. L'Egypte oublia 
ainsi ses propres monumens , elle oublia jusqu'à 
son ancien langage , et il ne se trouva plus personne 
pour expliquer les paroles écrites sur la pierre. Saint 
Antoine avait prêché avec persévérance contre les 
cérémonies funèbres des Égyptiens, et ses prédica- 
tions achevèrent de renverser les vieilles croyances 
de l'Amenti , c'est-à-dire la fable du Tartare et de 
l'Elysée j les corps ne furent plus embaumés j l'Aché- 
rusia ne vit plus juger les morts sur sa rive, et dès 
ce temps-là on put se demander, comme on se de- 
mande encore aujourd'hui, si les pyramides avaient 
été des tombeaux. 
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Celle tmraculeiise rérohition , opérée en Égypie ^ 
ne s'arrêta pas aux bords du Nîi ; elle s'étendit 
dans la Syrie et la Palestine ; plusieurs contrées de 
rOrient eurent aussi leurs solitaire^ dévoués à la 
foi du Christ; on ne croyait pas alors qu'il y eut 
de véritable $alut boi» du désert , et que Dieu f&t 
prés^it dans les villes et<tans le monde qu'on ap- 
pelait le siècle; cette ardeur de k péniteoM^e et de 
la retraite ne tarda pas à passer dans FOecidbent y et 
l'Europe eut aussi ses monastères , ses déserts peu^ 
plés d'ermites et d'anachorètes. Une aussi grande 
révolution dans les habitudes et les idées humaines 
peut-elle être, même aujourd'hui, un spectacle 
indifférent? 
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rÉuausAOc av mouAartMm bb SAuiT«AKTonn: et de saimt^ 
VAm- « mBLATiOMft mr ssuMnam ir»AH«MmB , 

MB COmM, DB VAMLBB^ DV rÈRB SUJABB. 
ÉTAT ACrrVBL BB 



Le Caire» avril 4 83t. 



Dans les siècles qui précédèrent et suivirent le»' 
croisades^ les pèlerins qui se rendaient h Jérusalem 
ne manquaient pas de visiter FÉgypte, renourelée 
par «la foi chrétienne ; ils ne manquaient pas de 
s'enfoncer dans les déserts , et d'y suivre les pas 
d'Antoine et de Paul ^ là s'élevaient des monastères 
consacrés aux illustres fondateurs de celte nouvelle 
cité de Dieu^ là se perpétuaient les traditions d^J^ 
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pénitence^ les prodiges et les vertus de la vie soli- 
taire; jusqu'au dix -septième siècle, les voyageurs 
ont toujours mis un grand prix à visiter ce qui 
restait des anciens cénobites et des monumens de 
leur piété. 

Le seigneur d'Anglure , vers la fin du quator- 
zième sièck, vit les couvens de Saint-Paul Termite 
et de Saint-Antoine. Le premier monastère de 
Saint- Antoine était 3ur le Nil, à deux journées dur 
Caire ^ p d i\y avait là, dit notre pèlerin, une belle 
» petite église dans un grand pourprine tout clos 
» et bien fermé de murs k manière d'une forte- 
» resse j il y avait encore , attenant à ladite église 
» une tour de retrait j si estoient céans en cette 
» abbaye bien trente frères demourans, faisant le 
» service de notre Seigneur, et sembloient être 
» moult bonnes et dévotes personnes. » C'est là 
qu'avait d'abord habité saint Antoine, quand il 
fut premièrement ermite , mais ce lieu était trop 
délectable pour faire pénitence; il était trop près du 
fleuve et des lieux fréquentés, et Dieu manda par 
un ange à son serviteur d'aller habiter un autre 
lieu dans le désert à trois journées du Nil. « Nous 
5 allasmes (continue notre pèlerin Champenois), 
» à la seconde habitation de monsieur saint An- 
» l3oin«... Qç sachez que illec y a belle, forte et 



' Il existe encore en lace de Benisoueif , à vingt-cinq lieues du Caire, les. 
9ÛD^ d^on conveiK appdé couTent de Sait^^ Antoine. 
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» grande maison^ et bieo close de murs hauts et 
» épais comme forteresse^ et céans a très belle 
» ^lise et moult dévote et belle demouranoe pour 
» les frères et pour loger les pèlerins, quand ils 
n viennent là. Cest grand noblesse de veoir te 
» beau lieu quiy peust estre, et le beau Jardin et 
» la belle et bonne fontaine qui est dedans^ et qui 
» sert par aval ladite maison et abbaye.. . Quant au 
> jardin , c'est belle chose a voir icelui^ et avec ce, 
» tout y est bien ordonné et labouré, et verdoyant 
» d'arbres et d'herbes, qui moult réjouissent, 
» quant on les veoit en si désert lieu... Dans cette 
» diste abbaye, sont résidens et demourans cent 
» frères et phis^ lesquels mennent très' sainte et 
» très bonne vie , car en nul temps ils ne boivent 
» vin , ne jamais ne mangent chair ne poisson, ne 
» vestissent draps de Hi^ ; et en vérité, ils montrent 
» bien qu'ils soient bonnes gens, car ils font très 
» bonne chiere aux pèlerins , et leur donnent ce 
» qu'ils peuvent recouvrer de vivres très volontiers 
M et s^xks rien demander. » 

Tels étaient alors l^s deux monastères de Saint- 
Antoine en Egypte ^ les pèlerins du moyen-àge ne 
visitaient pas avec moins de dévotion le couvent de 
Saint-Paul l'ermite ; ce couvent était plus loin ei>- 
core dans le désert j il était bâti au pied d'une moït* 
tagne, du scMnmet de laquelle on voyait au nord-est 
les deux pointes du Sinaï, à l'est, la mer Roojge à 
l'endroit même ou le peuple d'Israël avait traversé* 
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l'abime des eaux; « passé ladite montagne (je cite 
}> le récit du seigneur d'Anglure), et près de la 
w RoQge mer est Tabbaye où monsieur saint Pol, 
w premier hermite demouroit; cette abbaye est 
» très bien close et bien fermée de bons murs^ et 
» rentrée d'icelle abbaye est par devers icelle mer 
» Rouge... Là sont bien soixante frères demou- 
)) rans^ lesquels à notre advis sont pareils stvx 
M frères de Saint-Antoine^ c'est à sçavoir de bonté 
M et dliabits , car ils nous firent très bonne chiere^ 
» et nous reçurent moult doucement et bénigne- . 
yè ment. Ces bons frères se levèrent au milieu de 
» la nuit^ etestoient si diligents de nous servir et 
» de nous appareiller chaudes viande^^ comme si 
» chacun d'eux j^eust gagner cent ducats. En îcelie 
)> diste abbaye y a belle petite chapelle^ laquelle 
» est bas en dévalant plusieurs degrés sous une 
> roche. lUec demouroit saintTol en faisant sa pé- 
» nitence ^ car autre habitation n'y avait que la 
» roche pour icelui temps. —^L'abbaye a de plus 
» très bel jardin et très belle fontaine. » 

Si je ne craignais d'être trop long, je suivrais ici 
notre bon pèlerin de la Champagne, dans son 
voyage sur le Nil, et au désert; d'abord il avait 
grand'peur des arahois robeurs ( les bédouins ) qui 
* assaillaient et dévalisaient les passans; parmi les 
merveilles qu'il a vues dans sa route , il nous parle 
d'énormes serpms qui étaient couchés sur la rive du 
fleuve, et qu'il appelle co^afrijc ( crocodiles ) , il 
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nous dit aussi qu'il a vu tirotter sur le sable plu- 
sieurs ostruchesy aux plumes noires; du reste ^ il ne 
&it mention d'aucun monument^ ni aaucune 
ruine de la vieille Egypte^ et le nom de Memphis 
et de Thèbes ne se trouve pas une fois dans sa re«^ 
lation. 

Deux siècles après le passage du seigneur d'An- 
glure^ Jean Goppin^ consul des Français à Da-- 
nUetie^ et syndic de la Terre- Sainte y visita avec 
plusieurs pèlerins le monastère de Saint-Antoine au 
désert; la manière dont il fut reçu est curieuse; le 
vicaire du couvent vint au-devant de la caravane^ 
à plus de trois cents pas; il salua les pèlerins et les 
baisa sur la joue^ avec une si grande démonstration 
de joie qu'il ne pouvait retenir ses larmes. On con- 
duisit ensuite les pieux voyageurs au monastèi^e^ 
dans lequel ils n'entrèrent qu'en se faisant hisser 
sur les murs^ à l'aide d'une grosse corde attachée à 
une poulie. Arrivés dans l'enceinte y ils furent logés ^ 
ceux qui étaient prêtres dans des cellules^ tous les 
autres dans une grande chambre y où ils se trou- 
vaient pêle-mêle avec leurs bagages et leurs 
provisions; la nuit étant venue, ils se cou- 
chèrent comme ils purent sur des nattes ; le len- 
demain matin les pèlerins reçurent la visite d'un 
frère du couvent, qui leur lava les pieds; puis le 
vicaire qui tenait la place de T^bbé y suivi de tous 
les moines et portant la croix, vint prendre les 
pi^ux vojragéurspour les conduire à J'^lise^ il Jeuc 
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distribua des aubes, des surplis, et tandis que ceux-ci 
s'habillaient , les cénobites récitaient des prières en 
langue syriaque ; ensuite le vicaire commença à 
chanter des hymnes dans la même langue, et pen- 
dant qu^il chantait, sept à huit religieux, pour ac- 
compagner sa voix , tenaient d'une main a des 
» pierres noires longues de demi-pied , et de Tautre 
)) de petits maillets de bois dont ils frappaient sur 
» les pierres, en mêlant leur chant avec ce bruit 
#> qui avait je ne sais quoi de lugubre et d'austère. 
» Nous fûmes , ajoute Jean Coppin, solennellement 
» conduits de cette sorte , au son des clodies et 
D avec le chant des hymnes , et la grande modesti<i^ 
3 qui reluisait dans ces religieux avec leur vie pau- 
» vre et leur simplicité pleine de zèle , me semblait 
M capable d'exciter à la piété les âmes les plus iur- 
» dévotes. Quand nous fûmes entrés dans la nef de 
» l'église , ils nous firent ranger en cerde , et les 
» chantres qui s'étaient placés au milieu de nou& 
n continuèrent assez long-temps leur harmonie do 
» voix et de marteaux. Après qu'ils eurent chanté 
» près d'un demi-quart d'heure, l'un d'eux fit lec- 
» ture de quelques épîtres , et cependant la pliq)art 
» ne cessaient de répandre des larmes ; je deman- 
» dai l'explication de ce qu'ils lisaient^ ils répon- 
» dirent que c'étaient des reoommandatîiMis insr 
» tantes que saint Antoine avait laisséeis pour l^i 
, » réception des pélearins qui arrivaient d^ns ces 
n. déserts, et qu'ils pleuraient de tendresse et do 
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» ressentiment de voir que nous nous étions expo- 
» ses à tant de périls pour venir les visiter. » 

Lorsque les moines eurent fini leurs cérémonies , 
l'un des pèlerins entonna le Te Deum en actions de 
grâce, et récita lés litanies de la Viei^e j après cela 
on sortit de l'église pour prendre un frugal repas. 
Les cénobites suivaient encore la règle des premiers 
anachorètes; ils ne mangeaient qu'une fois par 
jour, et ne vivaient que de fruits et d'herbes ; l'eau 
pure était leur seule boisson ; ils n'avaient que des 
plats de bois qu'on ne lavait jamais ; l'étoffe la plus 
grossière, de couleur noire ou gris obscur, formait 
leurs vêtemens ; la cellule dé chaque solitaire res- 
semblait plutôt à un sépulcre qu'à une chambre. Le 
monastère avait toujours été fermé aux plus inno- 
centes joies de ce monde, et tout ce qu'on y voyait, 
tout ce qu'on y entendait, avait quelque chose de 
triste. Les pèlerins ne pouvaient s'empêcher d'ad- 
mirer une si grande austérité ; mais à leur admira- 
tion -se mêlait un sentiment douloureux, lorsqu'ils 
se rappelaient que ces enfans d'Antoine et de Paul 
étaient plongés dans les ténèbres de l'hérésie , et 
que tant de prières^ tant de mortifications, taùt de 
larmes, étaient perdues devant Dieu. 

Le seigneur d'Anglure avait trouvé dans ce mo- 
nastère |usqu'4 cent religieux ; Coppin n'en trouva 
plus que vingt-deux ; plusieurs cellules étaient dé- 
molies et quelques-uns des murs du couvent toiji-i 
baient en ruines, Saint Antoine avait habité dans le^ 
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voisinage plusieurs «grotles ^ plusieurs lieux mt la 
dévotioo des chrétiens avait bâti des chapelles , des 
asiles pour les moines et les ermites , mais il n'en 
restai t^plus de vestiges. 

Yanslebj^ curé de Fontainebleau^ qui voyageait 
en Egypte trente ou quarante ans après Jean Cop- 
pin , trouva le couvent de Saint^Antoine dans une 
grande décadence ; il avait été plusieurs fois dévasté 
par les Arabes voleurs, et abandonné par les moines 
pendant plusieurs années ^ la plupart des anciennes 
cellules avaient été détruites et remplacées par des 
cabanes de terre qu'habitaient les solitaires. Le 
Souvent ne comptait plus qœ dix-sept religieux ^ lat 
plupart^ nous dit Vansleb, borgnes , ou sourds, ou 
j^tropiés y ou hoiUux, ou cassés de vieillesse. Ils sui- 
vaient encore la même règle ; ils menaient une vie 
dure et austère , mais ils étaient moins hospitaliers 
et paraissaient avoir oublié les recommandations de 
saint Antoine pour la réception des pèlerins. 

VansJeb avait remonté le Nil jusqu'à la ville 
aux cent portes , dont il n'avait qu'une idée vague 
et qu'il appelait Luxor le vieux; dans tout ce pays^ 
il avait vu , sans trop s'en rendre compte, les tem- 
ples de la vieille Egypte et les églises chrétiennes 
du mayen-àge, mêlant ensemble leurs ruines -, parmi 
d'immenses débris, couverts^ d'hiéroglyphes et de 
signes inconnus, il av^tvu, çà et là, retracés sur 
la pierre^ tantôt l'image de la Vierge et àes saints, 
laatôt une croix > ou quelques paroles de rÉvaur . 
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gile; le bon curé de Fontainebleau s^étonnait dé 
trouver partout des cavernes , des qrottes creusées 
au flanc des montagnes, et dans ces grottes, dans 
ceï^ cavernes^ qui lui semblaient un ouvrage mira- 
culeux^ il ne dherchait point les restes des Pha- 
raons et de Tantique Egypte y mais les traces de^ 
anachorètes et des serviteurs de Jésus-Christ. Le 
consul de France^ Maillet, qui se trouvait en Egypte 
à la fin du dix-septième siècle, parle à peine des 
anciens' solitaires, el des souvenirs qu'ils avaient 
laissés. Dès-lors, les solitudes consacrées à la prière 
et à la pénitence , n'étaient plus connues que des 
missionnaires employés à la conversion des Cophtes- 
Le père Sicard , au commencement du siècle der- 
nier, visita les monastères de Saint-Antoine et de 
Saint-Paul ; il visita plusieurs autres couvens dont 
il a laissé une descripti<:)n ; après cela , un voile 
s'étend pour nous sur l'Egypte chrétienne; de même 
que nos vieux pèlerins ne portaient point leurs re- 
gards sur les merveilles profanes de l'antiquité , de 
même les savans modernes n'ont point porté leur 
attention 5ur ce qui avait si vivement excité la cu- 
riosité des pèlerins*. Ainsi l'Egypte était vue sous 
un aspect tout différent, selon les préoccupations 
diverses des esprits, selon les opinions et les idées 
qui dominaient en Occident ; au dernier siècle , on 

' Poltpfce, Niebuhr et d*aulres voyageurs modernes ont parlé de quel- 
^ qnes couTens qu'ils ont rencontrés snr leur chemin , mais ils n'ont visité m. 
\v monastère de Saint-Antoine ni celui de Saint-Paul. 
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ne demandait (^us à ceux qui revenaient des bords 
du Nil, s'ils avaient visité les déserts, habités au- 
trefois par un peuple de saints, mais s'ils avaient vu 
les pyramides de Giseh , la plaine des momies, les 
palais et les tombes des Pharaons , les merveilles de 
la vieille Thèbes. Aujourd'hui même, tout le monde 
connaît l'Egypte du temps d^Isis et à^Amovnra , 
mais personne ne connaît l'Egypte du moyen-âge , 
l'Egypte des anachorètes et des solitaires. 

Depuis que je suis arrivé au Caire, j'ai interrogé 
tous les voyageurs qui reviennent du Saïd, et je n'ai 
rien appris ; j'ai adressé des questions à M. Wiikin- 
son , qu'un zèle ardent pour la science retient depuis 
deux ans parmi les ruines de Thèbes : « On ne con- 
» naît ici^ ma-t-il répondu, que l'église des Cophtes 
» à Medinet-Abou, quelques chapelles bâties dans 
» l'enceinte des vieux temples, et quelques ma- 
» sures , dispersées sur les collines , qu'on dit avoir 
» été des couvens. » Voilà ce qu'a pu m'apprendre 
sur la Thébaïde chrétienne un voyageur qui connaît 
à fond tous les monumens de la vieille Egypte. J'ai 
fait, comme vous le voyez, une véritable enquête 
sur le moyen-âge et sur les cénobites égyptiens; 
et cette enquête n'a produit que des renseigne- 
mens vagues, des faits épars qui vous fourni- 
ront peu de lumières j je vous les transmets tels 
qu'ils m'ont été donnés. Les voyageurs qui re- 
montent le Nil peuvent voir à leur droite sur un 
roc élevé le couvent El-JSacara (le couvent de la 
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poulie); les moines d'Ël-Bacara reçoivent Teau ^ 
quelquefois aussi leurs provisions à Taide d'une 
corde attachée à une poulie qu'on voit de loin, et 
qui est suspendue sur le fleuve. A quelque distance 
de là, près d'Antinoë, on voit un autre menas*» 
t^, appelé Abou" Hennis (le monastère de Saint- 
Jean), et plus loin sur la rive gauche du fleuve 
le couvent à^El-Maharrag (le couvent brûlé); 
la Haute-*£gypte a plusieurs couvens dédiés à la 
Viei^e, à saint Georges et à saint Laurent ; il existe 
un monastère à un mille de Denderah, u^ autre, 
près d'Ëdfou; parmi les lieux qui ont gardé le 
souvenir des premiers solitaires, il faut mentionner 
rîle de Thabenne , près de Tintirah : cette île a 
perdu ses hôtes pieux, mais elle cons'ferve le nom 
que lui ont donné les légendes ; les ruines d'Oxy- 
rbinchus sont enqore habitées par des cénobites , 
qui appellent ce lieu la métropole des couvens ; le 
désert du Coizim a conservé aussi ses monumens, et 
les monastères de Paul et d'Antoine soût encore 
debout. Je vous ai parlé des couvens qu'on ti^ouve 
dans la vallée de Natroun ; plusieurs voyageurs 
nous parlent d'un monastère situé près de Tanis, 
dans le voisinage du lac Menzaleh. Il existe en outre 
plusieurs monastères cophtes dans les environs 
du Caire. 

Vous me demanderez peut-être comment vivent 
les nouveaux habitans du désert ; les couvens 
que le temps a respectés jusqu'ici^ n'ont ni terres 
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ni revenus, ni industrie; tous lès moines co- 
phtes, à Fexcqption de ceux duFayoum qui cul- 
tivent la vigne, restent dans Fcnsiveté et ne vivent 
que de ce qu'on leur donne; aussi sont-ils toujours 
sur les chemins pour solliciter la pitié des passans; 
lorsqu'un voyageur visite leur couvent^ les pre- 
mières paroles qu'on lui adresse, sont pour lui 
demander l'aumône ; lorsqu'une kange remonte 
ou descend le Nil et qu'elle passe devant un mo- 
nastère , on est sûr de voir un ou deux moines 
s'approcher du bateau et le suivre en nageant jus- 
qu'à ce qu'ils aient obtenu quelques pièces de mon- 
naie. 

La plupart des couvens sont entourés de hautes 
murailles ; et ces murailles qui doivent les défendre, 
sont chaque jour minées par le temps ; les pierres 
se détachent ^t tombent un^ à une sans que per- 
bOnne s'occupe de les relever; il n'est point de 
monastère qui n'ait été plusieurs^ fois i^égé , 
envahi, pillé par les Arabes ; chaque couvent a sa 
lamentable histoire qu'on raconte aux voyageurs 
en implorant leur charité. Les plus exposés aux 
incursions des bédouins, achètent la paix au 
prix de quelques provisions qu'ils distribuent aux 
Arabes du voisinage. Il s'en faut de beaucoup que 
le désert soit aussi peuplé qu'autrefois; les couvens 
de Nitri ont encore , il est vrai, jusqu'à dix-huit 
ou vingt cénobites; mais celui de Saint- Antoine, 
celui de Saint-Paul ^ n'en renferment chacun que 
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six ou sept; plusieurs côurens du Nil n'en ont que 
trois ou quatre, et même quelquefois ils restent 
abandonnés. 

Cependant on reçoit tous ceux qui se présentent. 
La profession de moine n'exige aucun noviciat ; il 
suffit d'avertir Févêque qu'on veut embrasser l'état 
monastique; le néophyte est conduit à l'église; 
on étend sur lui un linceul en récitant les prières 
des morts ; puis il reçoit le kaloucieh. ou la mar- 
que distinctive des moines cophtes; c'est une 
bandelette de laine bleue qu'on attache à la coif- 
fure et qui descend sur la nuque ; on ne fait pas 
d'autre cérémonie. Un moine n'est pas tenu de 
savoir autre chose que ses prières ; pour ceux qui 
exercent la prêtrise, il suffit de savoir dire la messe; 
depuis que la cour de Rome a voulu les ramener à 
la foi catholique, leur ignorance est devenue encore 
plus grossière^ car dans leur aveugle obstination, 
ils se séparent tous les jours davantage des autres 
sectes chrétiennes , et se défient de tous ceux qui 
veulent les éclairer. 

On m'a donné peu de détails sur la discipline et la 
règle des moines cophtes ; dans les solitudes d'An- 
toine et de Macaire les cénobites se livrent encore à 
de grandes austérités ; ils travaillent de leurs mains ; 
ils prient la nuit et le jour ; mais dans les monas- 
tères voisins du Nil, je pense que toutes ces règles 
qu'avaient apportées les anges du ciel et qui fai- 
saient l'admiration des saints , ont dû être oubliées 
VI. 19 
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et tomber en désuétude j des moioes tdgabond^^ 
qui passent leur vie à mendier, ne peuvent se livrer 
régulièrement aux exercices de la dévotion ; la 
plupart, m'a-t-on dit, ne jeûnent guère que lors- 
que là quête n'est pas bonne, et souvent les dons 
de la charité ne servent qu'à entretenir leur intem- 
pérance; ainsi la misère se mêle à la cornqptiôn, et 
les pieuses solitudes ont connu tous les vices des 
cités. Vous le dirai-je! on a vu dans la Haute- 
Egypte des enfans de Paul vivre publiquement avec 
des feinmes et même avec des femmes musulmanes I 
voilà ce qui reste de la sainteté et dés vertus du 
<lésert ! 
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LETTRE CLII. 



LiimaiiBBiE vm bouumj et lbs uvaes qjrom y noKiiiE. 

LSS LIBRAIRES DU CAIRE. « LE BASAR DES ESCLAV|!S. 
- 9V SORT ET DE ; 

DES ESCLAVES. 



Le Caire, avril 4834. 



J'ai visité Fimprimerie du pacha à Boulac, comme 
j'avais visité rimprimerie impériale de Stamboul ; 
j'y ai trouvé huit presses^ qui viennent de Paris, 
des caractères européens, turcs, arabes, persans, 
fondus à iParis ; le papier vient de Livourne et de 
Trieste. Cet établissement est dirigé par un Arabe 
qui a étudié à Milan. Les livres sortis des pressas de 
Boulac, passent pour être imprimés assez correcte- 
ment} on les envoie régulièrement en France, 
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ou ils doivent être placés dans la bibliothèque 
du roi. 

Je ne vous donne point ici la nomenclature des 
publications qu'on a faites jusqu'à présent; ce sont 
pour la plupart des livres de médecine et de tactique, 
traduits des langues d'Europe et surtout de la lan- 
gue française , des ouvrages de grammaire , parmi 
lesquels on distingue un dictionnaire arabe-italien ; 
on n'a imprimé que trois ouvrages de littérature ^ 
le Gulistan de Sady^ un Manuel du style épisto- 
laire, une Anthologie arabe. J'ai acheté un exem- 
plaireMu Manuel , et je m'en suis fait expliquer 
quelques passages ; il est intitulé : le Jardin des se^ 
crétaires et bassins des personnes bien élevées. Ce 
manuel renferme des formules de lettres pour écrire 
aux gens en place, à des amis , à des parens, etc^ 
On y apprend quels titres on doit donner aux grands 
personnages , et comment il faut commenceret finir 
une épître. Ceux qui veulent orner leur style de 
quelques citations trouvent dans le Manuel épisto- 
laire un choix de vers arabes qu'ils 'peuvent mêler 
à leur prose. Le même volume renferme des mo- 
dèles de contrats pour toutes sortes de transac- 
tions ^a de marchés 3 des formules de prières , 
des formules de discours pour toutes les occasions 
importantes. Ces sortes de manuels ont pour but 
d'achever l'éducation d'un Turc ou d'un Arabe, 
et tout musulman qui possède à fond son Jardin 
des secrétaires ^ ipeut se vanter d'être un homme 
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bieii appris. J^ai voulu me faire expliquer quelques- 
unes des lettres familières qu'on nous donne en 
exemple ; le style oriental s'y montre dans les moin- 
dres détails avec sa pompe et ses exagérations ; chez 
nous, le naturel est dans la simplicité ; il faut croire 
que, chez les Orientaux, fe naturel ne se trouve 
que dans la métaphore et dans l'hyperbole. Un 
orientaliste, qui a lu plusieurs fois le Jardin desse^ 
crétairesy et qui connaît parfaitement la littérature 
arabe, m'assure du reste que cette compilation est 
faite avec peu de goût et de discernement. 

V Anthologie arabe est un recueil de poésies ti- 
rées des meilleurs auteurs; ce sont des élégies, des 
chansons, des tableaux, des moralités , eto. Dans 
ce recueil dont j'ai une traduction sous les yeux, 
se trouvent des choses qui me charment , d'autres 
que je ne comprends pas ou qui me paraissent 
étranges; pour apprécier cette poésie oiîentale> il 
faudrait avoir vécu long-temps avec les Arabes, les 
Persans ou les Turcs; il faudrait avoir été dans leur 
intimité, aimer ce qu'ils aiment et l'aimer comme 
eux, sentir de la même manière l'amour ou la 
haine , la tristesse ou la joie ; voir du même œil le 
soleil et les merveilles de la nature. 

Les poètes orientaux excellent à peindre les sen- 
timens héroïques ; qu'y a-t-il de plus beau que cette 
pensée dans la bouche d'un guerrier marchant au 
combat : « Le manteau de la vie n'est pas toujours. 
» un vêtement d'honneur, c'est une robe d'igno-^ 
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» minie pour le lâche et le pusillanime. » La poésie 
arabe ^ quand elle décrit, abonde en images vives ^ 
brillantes, quelquefois bizarres, en rapprochemens 
ingénieux et souvent forcés; j'admire le poète 
Sayouti, par exemple, lorsque, dans une descrip- 
tion du printemps, il compare la vapeur du soir 
qui pénètre dans le calice des fleurs , à la langueur 
du sommeil qui s'insinue dans les yeux d'un enfant 
prêt à s'assoupir; mais je ne le comprends plus 
lorsqu'il compare le merle qui siffle, perché sur sa 
branche, à un derviche qui entonne un hymne du 
haut de la chaire de son couvent. On trouve dans 
l'Anthologie plusieurs poésies galantes qui suppor- 
teraient fort bien H comparaison avec quelques- 
unes de nos poésies erotiques. Les poètes d'Orient, 
comme les nôtres , nous peignent l'amour avec des 
traits qui déchirent, avec des feux qui consument ; 
mais les peintures qu'ils font de la beauté me pa^ 
raissent avoir quelque chose d'un peu monotone ; 
les joues d'une belle sont toujours des roses j ses 
dents des perles , sa taille un rameau flexible , ses 
yeux sont toujours noirs comme la nuit, sa face 
brillante comme la lune ; j'ai cru remarquer aussi 
que celte poésie galante exprime moins la tendresse 
que la volupté^ et que l'amour y parle plus aux sens 
qu'à l'esprit. Je suis fâché que, dans toutes les élé- 
gies que j'ai lues , on ne dise jamais rien de la sym- 
pathie des âmes , de ce que le sexe a de plus doux 
<?t de plus délicat , de ce que la passion a de plus 
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inoral^ de plus pathétique et de plus attachatit. 
Qn m'a montré ces jours derniers une chanson 
nouvelle qui se chante maintenant en Egypte ^ et ' 
que je préfère à toutes les chansons amoureuses de 
l'Anthologie ; ce sont les amours d'Hassan de Ga- 
lioub^ enlevé à sa cabane^ à son chadouf ^ et à la 
belle Fatma^ pour servir dans l'armée de Méhémet- 
Âly . Hassan a fait la guerre du Hedjaz oùil est devenu 
caporal; il a vu la Mecque et Médine^ ce qui lui a 
valu la qualité de hadji^ Ni le pèlerinage des villes 
saintes, ni la gloire, ni le bruit des armes n'ont pu 
lui faire oublier le soleil de sa vie, sa chère Faima h 
la peau douce , ferme et fraîche , aux yeux grands 
comme un flngean ^. Après trois ans d'absence, la 
lièvre du chagrin l'a pris ; il a été conduit à l'hôpital 
d' Abouzabel ; les médecins frandjis {que Dieu les mau- 
disse) lui ont fait avaler des drogues noires qui n'ont 
point adouci son mal; mais un beau matin, il a en- 
tendu sous sa fenêtre une voix qui disait : Hassan , 
Hassan y y a enni ( ma vie , mes yeux ) ; c'était la voix 
de Fatma, et cette voix a guéri le malade comme 
par miracle; il est sorti de l'hôpital, il a emporté 
en triomphe dans sa tente sa chère Fatma , et leur 
union a été bénie par le cheik de Galiouh. Cette 
ballade se termine par la formule sacramentelle : 
Dieu est Dieu , et Mc^met est son proplièlc. 



' Machine dont on se sert pour tirer de Teau du Nil. 

' Fin^eai^ , pelilc tasse de lorme ovale dans laquelle on prend le cafc. 
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Avant de quitter l'Anthologie arabe, je dois tous 
dire que ce recueil n'est qu'une réimpression j il a 
déjà été publié à Paris avec une traduction latine 
et française ^ ; c'est une des singularités de l'Orient, 
dans le temps oii nous sommes , que de recevoir 
d'au-delà des mers jusqu'aux chefs-d'œuvre qu'il a 
lui-même produits , et d'avoir besoin , pour multi- 
plier les inspirations de ses poètes , des exemples de 
l'Occident. 

Parmi les livres imprimés à Boulac, on trouve 
quelques livres d'histoire, la plupart sont écrits en 
langue turque, et font connaître quelques époques 
glorieuses de l'empire ottoman j on a imprimé aussi 
une "^ie de Catherine II, traduite du français en 
arabe; cette histoire traite fort durement Cathe- 
rine II et Pierre->e-Grand, que le traducteur n'ap- 
pelle jamais que Pierre le feu. On doit croire que, 
pour une pareille publication, le pacha n'aura pas 
consulté le consul de Russie; une histoire, d'ail- 
leurs, qui ne trouve plus de lecteurs en Europe, 
ne doit pas en trouver beaucoup en Egypte. 

L'imprimerie du pacha a publié jusqu'ici quatre 
ouvrages sur la religion musulmane; j'ai acheté un 
de ces ouvrages, qui a pour titre : Des routes de 
Vempressement vers les^ rendez-^vous des amans , et te 
guide de la passion vers le séjour de la paix. J'es- 
père bien que notre ami M. Reinaud m'aidera à 

^ CetU Anthologie a élé publiée par M. Humberi, de Genève^ 
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déchiffrer un livre aussi singulier par son titre que 
pr les questions qui y sont traitées; il ne s^agit 
rien moins que de la guerre contre les infidèles. 
L'auteur, nommé Badr*Eddin , vivait vers la fin des 
croisades ; il se plaint du refroidissement des mu- 
sulmans pour la guerre sacrée, a Les glaives, dit-il 
» en commençant son livre , sont rentrés dans le 
» fourreau , et la fiancée de la guerre sainte ne 
» trouve plus personne pour lui faire la cour; au 
» contraire ^ chacun a replié le tapis de la bonne 
«volonté, et préfère les jouissances de celte vie 
M passagère. » Le traité de Badr^Eddin est divisé en 
trente-trois chapitres ; l'auteur parle de la guerre 
sur mer et de la guerre sur terre , de la conquête 
et de l'invasion, de la discipline, des stratagèmes , 
de tous les moyens qui peuvent assurer le triomphe 
et les succès des champions de la foi musulmane. 
Cet ouvrage arabe sur la guerre sacrée , m'a rap- 
pelé le fameux traité du Ténitien Sanuti intitulé : 
Sécréta fidelium. U est curieux de voir qu'à peu près 
à la même époque , on cherchait également à rani- 
mer le feu des croisades ou des guerres saintes chez 
les peuples d'Orient et chez les peuples de l'Occi- 
dent. Ce qui vous étonnera , c'est que dans le Ma- 
nuel du style épistolaire dont je vous ai parlé , se 
trouve aussi une prédication pour une guerre con- 
tre les infidèles; cette prédication est tout-à-fait 
semblable à ce qu'on prêchait dans les mosquées du 
temps deSaladin; pourquoi toutes ces exhortations 



Digi 



tizedby Google 



298 

à la guerre sainte sortent -elles maintenant des 
presses du pacha ? Il est probable que ce fanatisme 
^errier, que cette éloquence belliqueuse n'a pu 
être ainsi réveillée qu'à Foccasion de la guerre con- 
tre les Wahabites j car on ne va plus chercher des 
ennemis au-delà des mers , et ce n'est plus certai- 
nement aux puissances chrétiennes qu'on en veut. 
Toutes les publications faites à Boulac /remplis- 
sent -elles «le but qu'on a dû se proposer? Les 
plus sages paraissent en douter; l'imprimerie du 
pacha aurait rendu peut-être de plus grands 
services, si elle avait reproduit des ouvrages élé- 
mentaires sur la géographie et sur l'histoire de 
l'Egypte, des livres propres à l'instruction et à 
l'éducation du peuple, les chefs-d'œuvre les plus 
renommés de la littérature arabe ; les livres sur la 
tactique et sur la médecine, peuvent avoir leur 
utilité , mais ils ne s'adressent qu'à un très petit 
nombre de lecteurs; tous les autres, à quelques 
exceptions près , n'ont point de débit , point de 
circulation, et ne sortent de la presse qui les mul- 
tiplie, que pour être entassés dans des magasins où 
ils paraissent condamnés à un éternel oubli ; per- 
sonne ne les achète, personne ne les lit, parce 
qu'ils ne répondent ni aux besoins du temps pré^nt, 
ni à l'esprit de la population qu'il s'agit d'instruire 
et d'éclairer ; il est aisé de voir au premier coup- 
d'œil qu'il en est de cette imprimerie établie à 
grands frais, comme de beaucoup d'autres induiitries 
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qu'on a importées d'Europe et qu'on a trop né- 
gligé de mettre en rapport avec le pays. Je faisais 
ces observations à mon guide qui les a trouvées 
justes y mais qui m'a répondu que la plus grande 
difficulté n'était pas d'établir une imprimerie en 
Egypte y mais d'amener la population égyptienne y 
même la classe élevée, à lire les ouvrages quels 
qu'ils fussent, qui y seront imprimés ; dans ce cas, 
il faudrait désespérer tout-à-fait du succès de l'en- 
treprise, et comparer l'imprimerie deBoulac à une 
machine hydraulique qui verse ses eaux sur le 
sable et sur la roche aride ^ Cette idée est trop 
affligeante pour que je puisse m'y arrêter plus long- 
temps. 

Après avoir visité l'imprimerie de Boulac^ j'ai 
demandé si le Caire avait un bazar de livres ; oh 
m'a répondu que les libraires n'habitaient point un 
quartier séparé comme à Stamboul ; la capitale de 
l'Egypte n'a que huit ou dix boutiques de libraires , 
qu'il faut chercher dans plusieurs rues différentes. 
Il y a ici, comme à Constantinople, beaucoup d'é- 
crivains employés à copier des livres ; les copistes 
$ont en quelque sorte comme les imprimeurs dans 
notre Europe , car c'est par eux que se font les pu- 
blications ; il y a en Orient des libraires copistes , 
comme à Paris des imprimeurs libraires ; le prix des. 



' M. Reinaud a public une nolice détaillée de tous les ouvrages imprimé»., 
à Boulac. 
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ouvrages dépend de la m|inière dont ils sont copîés^^ 
comme chez nous il dépend souvent de la manière 
dont on les imprime. Pour compléter ce tableau 
de la librairie orientale^ on doit y ajouter les re- 
lieurs; ceux-ci habitent tous le même quartier^ et 
la reliure a son bazar : là, des ouvriers habiles fa- 
briquent jour et nuit les étuis où se reiiferment les 
livres , et donnent aux volumes leur enveloppe et 
leur couverture de basane; les livres qui sortent de 
leurs mains s'ouvrent avec une grande facilité; ils 
n'ont point d« dorure , peu d'éclat , mais ils sont 
préservés des ravages du temps, et surtout de là 
poussière qui , dans ce pays , si on n'y prenait garde, 
n'épargnerait pas plus les chefs-d'œuvre du génie, 
qu'elle n'épargne les tapis et Tes meubles. 

Lorsqu'on entre chez un libraire, on n'y voit 
point de livres étalés; si vous demandez un ou^ 
vrage, on va le chercher dans un coffre ou dans 
une armoire, où il est soigneusement conservé ; les 
libraires du Caire vendent les livres imprimés à 
Boulac, mais ils en vendent peu et ne les vendent 
guère qu'à des étrangers. Il y avait autrefois au 
Caire beaucoup de manuscrits précieux, maintenant 
ils sont rares; tout ce qui a pu être acheté, et qui 
avait quelque prix aux yeux des amateurs , est main- 
tenant dans les grandes bibliothèques d'Europe ^ . 

' Il n^y a pas long-temps qu'il en est arrivé un assez grand nombre à la 
Bibliothèque royale , à Paris. 
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J'ai demandé à un libraire chez qui je me suis 
arrêté^ si on composait maintenant des ouvrage» 
nouveaux. — Quelques traductions des langues eu- 
ropéennes, m'a- t-il répondu, mais rien autre j j'ai 
demandé s'il y avait à l'heure qu'il est quelques 
poètes dans la capitale de l'Egypte. — II n'y en a 
point d'autres que les chansonniers qui font des 
chansons pour les aimées, qui composent des mouals 
pour les occasions solennelles. — Avez -vous des 
gens qui font profession de cultiver la littérature j 
votre capitale a-t-elle des gens de lettres ? — Quand 
j'ai parlé des gms de lettres j c'est comme si j'avais 
parlé des ibis, des serpens ailés ou du phénix dés 
anciens temps. Je n'ai jamais pu me faire entendre 
de mon libraire arabe , lorsque je lui ai dit que nps 
libraires d'Occident avaient à leurs gages des poètes^ 
des orateurs^ des philosophes^ des historiens^ des 
savans de toutes sortes ; que chaque jour il s'en- 
fantait à Paris des merveilles littéraires, et que tout 
cela était acheté au poids de l'or par nos marchands 
de livres. Mon pauvre libraire tout interdit était 
tenté de prendre ce que je lui disais pour quel- 
que addition aux Mille et une Nuits , car per- 
sonne ne vit ici du produit de son esprit ni des 
trésors de son intelligence ; aucun homme n'y vend 
à un autre le droit dé publier sa prose ou ses vers ^ 
et la littérature est une branche d'industrie tout-à- 
fait ignorée. 

On m'a conduit à l'Ockel ou bazar des esclaves j 
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c^e&t une vaste cour, avec des galeries circulaires et 
différens logemens; après ce que je vous ai dit du 
bazar des esclaves de Stamboul, j'ai peu de choses 
à vous dire de celui du Caire. Nous n'y avons vu que 
des négresses venues de la Nubie et de l'intérieur 
de l'Afrique ; les esclaves circassiennes ne sont pas' 
exposées publiquement^ les premiers objets qui 
ont frappé nos regards , ce sont des groupes de 
petits garçons et de jeunes filles, souriant à tout 
ceux qui arrivent; dans les chambres des esclaves, 
je n'ai pas non plus remarqué de tristesse sur les vi- 
sages. Quel souvenir toutes ces pauvres créatures 
auraient-elles conservé des lieux qui les ont vues 
naître ! le passé n'a rien qui leur donne des regrets ; 
l'avenir rien qui les efi^ie ; elles sont sans famille , 
^ns appui sur la terre, et chacun de ceux qui se 
présentent pour les marchander leur paraît un-li- 
bérateur, un ami, un parent même que le ciel 
leur envoie. Le sort des esclaves est plus suppor* 
table encore en Egypte, surtout pour les femmes, 
qu'il ne l'est en Turquie. La religion musulmane 
recommande aux fidèles d'affranchir leurs escla- 
ves, et les actes d'affranchissemens sont rédigés 
en des termes qui m'ont touché : « Chacun de vos 
» membres, a dit le Prophète à ses disciples, sera 
» préservé du feu éternel pour chacun des mem- 
» bres d'un esclave devenu libre j cette bonne 
» action sera comptée devant Dieu , car c'est Dieu 
i) que cela regarde. » Ainsi s'exprime tout acte 
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par lequel un captif est affranchi ; on ne peut se 
faire une plus haute idée de la liberté de rhomme ; 
comment se fait-il que dans tout TOrient une si 
noble inspiration soit restée stérile pour les 
peuples, et qu^on n'ait pas même songé à l'affran- 
chissement des sociétés , en des pays où l'opinion 
religieuse met tant de prix à l'affranchissement 
d^un esclave? Le monde où nous sommes sera-t-il 
donc toujours rempli de contradictions ? Les socié- 
tés humaines resteront-elles éternellement dans 
cette voie confuse qui leur fut tracée à la fois par 
le génie du bien et par le génie du mal ? Mai'che- 
ront-elles toujours entre la liberté et le despotisme, 
entre la justice et l'iniquité, comme notre globe 
qui tourne sans cesse sur lui-même , et se partage 
incessamment entre les clartés du jour et les ténèbres 
de la nuit? J'adresse toutes ces questions à ceux 
qui croient aux prodiges de la réforme. 
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Le Caire , rrtW 1 831 < 



'^ Quoique mon séjour au Caire se soit prolongé 
assez long-temps^ je n'ai pu voir beaucoup d'hommes 
remarquables, et je ne puis vous raconter mes visites 
comme je Tai fait à Constantinople. Parmi les grands 
personnages que j'aurais voulu voir, je dois placer en 
première ligne Mohamed-Bey, qui remplit les fonc- 
tions de defterdar ou de trésorier du pacha; il avait 
épousé une fille de Méhémet-Aly, qui est morte 
l'année dernière j le defterdar passe pour avoir de la 
capacité dans les affaires , et même un certain goût 
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pmt l'étude des antiquités ^ ce qui est fort rare <het 
les ïurcs ; son caractère est bizarre > capricieux^ et 
eruel ; tout ce qu'on raconte de lui nous le repré* 
sente comme une tradition vivante des temps où 
passons les plus brutales du despotisme gouver- 
naient POrient ; il «e plaît à raconter la guerre du 
Sennar dans laquelle il s'est distingué ^ et ce qu'il 
en dit fait frémir; toute cet^ guerre est une suite 
de cruautés et de faits horribles; la moitié de la 
population y a péri; quatre -vingt mille captifs 
ont été envoyés au Caire ^ et soixante mille sont 
morts >$ur la route; dans le Sennar^ on chasse aux 
hommes comme aux bétes fauves ; lorsqu'ils fuient, 
on leur tire des coups de fusil; ceux qui sont 
tués , on les abandonne aux oiseaux de proie ; ceux 
qui ne sont que blessés^ on les enrôle dans l'ar* 
mée du pacha. Je veux vous répéter quelques anec^ 
dotes que raconte lui-même le dcfterdar. Par^i 
les faabitans du Sennar^ c'est un titre d'honneur 
que d'être appelé l'enfcmi du taureau, et la plus 
grande injure est d'être appelé le fils de la vajthe; 
le defterdar faisait venir devant lui des prisonniers^ 
et leur commandait de dire : Je suis l'enfant de la 
vache; tous répétaient : Je suis Venfant du taureau; 
comme les récalcitrans recevaient la bastonnade > 
plusieurs ont mieux aimé périr sous les coups que 
d'obéir. Une autre anecdote nous montre que la 
justice même prenait dans les actes de Mohamed- 
Bey, un véritable caractère de barbarie. Une femme ^ 
VI. 20 
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vient se plaindre d'un- soldat cpii a bu le lait de 
son uannàns sans le payer; le soldat est mandé à 
i'instant ; il nie le fait qu'on lui impute ; le def- 
terdar, pour connaître la vérité , ordonne qu'on 
lui ouvre le ventre, et le malheureux expire de- 
vant la femme qui Paccusait et qui recule épou- 
vantée. — » Vous venez de voir la justice du def- 
terdar ; voici sa cléhience : Un de ses serviteurs 
'est accusé d^avoir conspiré contre lui; il Tinter- 

* roge / il le fait mettre en prison , puis îl consent à 
*Iui faire grâce, mais à condition que le coupable 

portera toujours sur sa tête un casque de plomb du 
poids de plusieurs livres ; Mohamel-Bey force sou- 

* vent ce malheureux de raccompagner dans sesr cour- 
ses ; et le lait courir au galop avec le poids énorme 

"qui pèse sur soû front; il se plait à voir ainsi le 
supplice de son serviteur , et s'applaudit de l'avoir 
laissé vivre. — Pour achever le portrait du defter- 
dar, il faut ajouter qu'il a toujours auprès de lui 
^xin lion, et qu'il jouit de la peur que la présence 
dé cet animal ca^se naturellement à ceux qui vont 
le visiter j je n'ai trouvé personne qui voulût nîe 
•conduire chez ce redoutable ministre des finances; 
on pourrait rire de cette singularité, si elle n'avait 
'pour objet que d'écarter les importuns ou les sol- 
liciteurs , et de mettre les trésors de l'état sous la 
garde d'un lion de Nubie. 

J'ai voulu faire une visite au colonel Sèves , au- 
jourd'hui Soliman pacha; je regrette de ne l'avoir 
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pas trouvé; peut-être a-t-il redouté la présence 
d'un Européen 5 Fapostasie de cçt officier français 
a retenti assez long-temps dans toutes les gazettes 
de l'Europe/pour que.jeî n'aie pas besoin de vous 
en parler ici en détail j on attribue ce changement 
de religion à deux motifs; d'abord les philhellènes 
de Paris et da Londres avaient reproché très vive- 
ment au colonel Sèves, d'avoir défendu la cause 
des Turcs contre les Grecs régénérés; son amour- 
propre blessé Ta poussé à se ranger parmi les dis- • 
ciples du Coran ; son second motif paraît avoir été 
l'ambition ; sans changer de foi , il ne pouvait s'a- 
vancer dans l'armée égyptienne, et pour faire son 
chemin, il a renoncé au chapeau qui était, je crob, 
la seule marque du christianisme qu'il eût conser- 
vée; en examinant la c^ose temporellement , on 
peut dire que le pacha Soliman n'a pas tiré de 
grands avantages de son apostasie ; ce changement 
a été foi*t mal vu parmi les Européens, même par- 
mi ceux qui ne se piquent pas d'une grande dévo- 
tion ; les Turcs et les Arabes se sont mis aussi à le 
mépriser, car on n'a pas encore publié dans ce 
pavs la maxiùie de Saladin , laquelle disait qu'avec 
un mauvais chrétien on ne fait point nn bon mu- 
sulman, ni avec un mauvais musulman un bon 
chrétien ; au moment où je parle, le pacha Sdir 
man est dans une espèce de disgrâce ; et ce qu'il 
y a de pire , on ne lui paie pas exactement Mn 
traitement de pacha; il vit retiré ^u ti^ux Caire, 
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et pour su distraire dans sa solitude^ il s'est mis û 
bâlir, te qui lui fait dépenser plus d'argent qu'il 
n'en a ; presque tous ses anciens compagnons d'ar- 
imes l'ont quitté; ceux qui le Toient quelquefois le 
trouvent soucieux et triste ; il avait fait venir au- 
près de lui une ^œur qui n'a pu s'habituer à vivre 
dans un harem ; cette femme mécontente est sortie 
brusquement de la maison de son frère , et s'est 
retirée dans le quartier des Francs, qui retentit 
maintenant de ses lamentations et de ses plaintes. 
he Caire a quelques autres renégats qui sont restés 
dans le pays après Texpédition de Bonaparte; on 
les appelle les Mamelucks français ; ils vivent fort 
obscurément d'une modique pension qu'on leur 
fait. 

Ibrahim pacha, fils de Mé)iémet-Aly, n'est pas 
maintenant au Caire; il s'est rendu depuis quel- 
ques jours à Alexandrie, pour recevoir le capitan- 
pacha , qui doit arriver dans le mois pro(*hain , et 
dont on redoute la présence en Egypte ; Ibrahim 
pas^e pour être au moins aussi barbare que le 
defterdar; il a fait la- guerre avec cruauté, et ses 
victoires ont toujours fait verser beaucoup de 
sang; il a montré quelque modération en Grèce 
parce qu'il était en présence de l'Europe ; mais dans 
l'Arabie , dans leSennar, sa barbarie naturelle s>st 
mise à l'aise ; son caractère n'est pas moins violent 
dans la paix que dans la guerre; on n'a pas oublié ' 
]te meurtredu cophte Ghaly qui lui représentait l'inv- 
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possibilité pour les paysans duDelia^ de payer la 
totalité du miri et surtout l'impôt sur les niaisoub 
et les chaumières; Tuez et chien y criait-il k ses gar- 
des, tuez ce chien. Les gardes restaient interdits. 
— Quoi ! vous refusez de m'obéir ! — Alors Ghaly 
tomba percé de balles ; son corps sanglant resta 
exposé aux outrages des fellahs , auxquels on per- 
suadait qu'il avait proposé d'augmenter les impôts, 
et son fils obtint avec peine la permission de l'en^ 
sevelir; quoique ce fait atroce se soit passé, il y a 
quelques années, le souvenir n'en est point efEacé,et 
tout ce jqui porte un cœur d'homme est encore ré" 
Yôlté de l'action d'Ibrahim. Que deviendront les 
peuples que doit gouverner le fils de Méhémet-Aly ? 
Ordinairement l'espérance s'attache au nom d'xin 
héritier présomptif 5 mais le nom d'Ibrahim n'ins-« 
pire que la orainte, et la seule pensée qu'il doit ré^ 
gner un jour, rembrunit tout l'avenir de l'Egypte. 
On m'a conduit chez le ministre de la guerre; 
c'est un des personnages les plus importans de 
l'État ; c'est dans son ministère que les grandes af- 
faires se décident, et que vont se fondre tous les 
tnésors de l'É^Tpte j beaucoup d'écrivains y sont 
employés; ie ministre a un très grand train d^ 
maison ; on lui donne plus de cinq cent mille pias* 
très pour ses dépenses ; il est magnifiqueiAent logé ; 
nous avons d'abord traversé une cour spacieuse ', 
de superbes vestibules ; la salle dans laqqelle now 
avons été reçus est splendidement ornée et pré(>ent« 
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on aspect imposant;, il ne manc|uérait rien^ en un 
mot, à la magnificence de ce palais, si les colonne 
qu'on y trouve de toutes parts n'étaient pas de bois 
de sapin. Le premier ministre du pacha ^ lorsque 
nous sommes entrés , était en conférence avec le 
colonel Gaudin et quelques officiers français , sur 
les afiaires de son département, qui est aujourd'hui 
en grande activité ; l'accueil de son excellence a été 
tfès poli et très gracieux; après les complimens 
d'usage , j'espérais que la conversation tomberait 
sur quelques points de la réforme militaire , mais 
elle a porté sur des questions peu importantes et 
qui ne valent pas la peine de vous être rappelées ; 
comme je lui ai parlé d'Abouzàbel , le ministre a 
cru d'abord que je pouvais être un médecin ; sa 
santé est très altérée depuis quelque teipps , et il 
soufifre, m'a*t-il dit, de la gravelle ; il a voulu me 
consulter sur sa maladie; je lui ai répondu qu'il y 
avait d'habiles médecins français au Caire^ et qu'il 
pouvait leur demander des conseils; il n'a pîcnnt 
tepu compte de cet avis, et tout ce que j'm pu lui 
dire ne l'a pas empêché de mettre en moi l'espoir 
de sa guérison. J'ai maudit mon étoile qui m'a fait 
prendre si mal à propos pour un docfeur ; j'avais 
tant de questions à faire à un ministre de la guerre 
en Egypte ; j'avais tant de choses à savoir pour mon 
instruction de voyageur, mais le temps s'est écoulé 
#t je n'ai rien appris , si ce n'est que son excellence 
faisait dus graviers. Pour nCeii débarrasser, j'ai fini 
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par lui promettre qu'à moi> retour 0n France. jfEL 
consulterais les médecins , et que je lui envers- 
rais leur consultation. Voilà tout ce que j'ai à 
vous dire sur ma visite au premier visir de Méhé^ 
met-Aly. 

J'ai vujpour la seconde fois le pacha d'É^pte^ 
il habite maintenant Schoubrah ; cette espèce de 
kiosque n'a rien de très remarquable^ et la demeure 
de Méhémet-Aly ne se fait reconnaître qu'à la mul- 
titude des gardes et des courtisans qu'on y ren- 
contre. J'ai cru 4'abord que le pacha me parlerait 
de l'école d'Abouzabel , pour laquelle j'avais reçu 
de lui une mission ; mais il ne ûi'en a pas dit un 
mot y ce qui prouve que cet établissement n'est pas 
la première de ses pensées ; la conversation est tom- 
bée sur la Syrie; je lui ai parlé de ce qui m'était ar- 
rivé avec le pacha d'Acre; et contre sa coutume^ Mé- 
hémet- Aly a gardé une physionomie sérieuse ; j'ai 
jugé à son attitude immobile , à son air taciturne et 
sombre , qu'il était plus occupé du pacha d'Acre 
que je ne l'étais moi-même ; mais il s'efforçait de 
retenir ses pensées et de cacher ses desseins. Où 
sont vos mille journaux de Paris , où sont vos txir 
bunes si retentissantes, qui ne laissent jamais rien 
ignorer au public et dont l'heureuse indiscrétion 
nous fait assister tous les jours au conseil des rois ? 
Ici , pour savoir à quoi m'en tenir sur la guerre qui 
menace maintenant la Syrie, il faut que je fei^o 
parler le silence d'un visir, et me voilà réduit à 
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èbercher raes nouvelles sur le frobt soucieux, et 
dans le regard menaçant d'un pacha. 

Cependant Méhémet-Aly laisse toujours percer 
^es sentimens qui Faniment contre la Forte, et ces 
sentimens hautement manifestés trahissent quel- 
quefois les secrets de sa politique; si on en croit 
certains bruits qui circulent sourdement, ses plans 
de campagne s'étendraient jusqu'à Stamboul ; tout 
est préparé, dit^m, pour le succès, et quoique 
Mébémet-Aly ak une armée supérieure à celle dcr 
sultan^ il ne négHge ni les moyens db la^sédùction 
ni les ruses de la diplomatie ; iK cherche surtout à 
5'assurer des amis dans le divan impérial'et k se faire 
un parti parmi les ulémas ; le pacha dlEgypte, bien 
qu'il ait dépouillé les mosquées, et qu^il passe pour 
un disciple peu zélé du Coran, nourrit le projet de 
^donner à son expédition la coulisur d'une guerre 
sacrée, et ne désespère pas de réveiller en sa fa- 
veur le fanatisme des osmanlis mécontens. 

Ce que le pacha ne dissimule en aucune cîrcons^ 
tance , c'est son envie extrême d'avoir pour hii les 
puissances chrétiennes; il s'occupe fort peu de sa- 
voir ce qu'on dit de ses entreprises sur les bords du 
Tfil, mais il s'inquiète beaucoup de ce qu'on en 
pense en Europe; j'avais fiait la même remarque 
pour le sultan de Stamboul; ihest certain que le 
sultan et le pacha ne négligent rien pour plaire aux. 
cabinets qui peuvent avoir quelque influence sut 
les destinées de l'Orient; c'est dans ce butayoué>. 
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e^est dans Tespoir d'obtenir les préférences des 
rois de l'Occident^ qu'en certaines occasions^ ils 
adc^teat nos costumes y nos institutions , nos liber- 
tés même 9 dont ils se soucient peut-être fort peu 
dans le Ibnd. Souvent je suis tenté de croire que 
leur r^orme dont ils font grand bruit ^ n'est qu'un 
spectacle dmiaé au public européen , et je soup- 
çonne fort M^iémet-Aly et Mahmoud de jouer quel- 
quefois la comédie de la civilisation pour attirer 
tes regards de la chrétienté et pour en être applaudi; 
le pacha d'Egypte surfout est persuadé que fe vé- 
ritable moyen pour lui d'avoir des partisans au- 
ddà à^s mersy et de prendre rang parmi les sou- 
verains de la génération présente^ c'est de laisser 
voir uile grande répugnance pour les vieilles bar- 
baries^ et de paraître l'ami zélé des lumières et des 
idées nouvelles ; bien des gens s'y sont laissé trom- 
per ;^ et de là sans doute sont venues toutes ces fa- 
bles qui circulent chez nous sur une civilisation 
qui , depuis quelque temps , serait tombée du ciel 
sur les bords du NiK 

J'ai pris congé du pacha , en lui disant que j^ 
partais pour Damiette ; il m'a invité à repasser par 
\e Caire y et m'a promis de me recommander aux 
kac^efs des provinces que j'allais parcourir ; ou 
ne peut avoir une politesse plus affectueuse quQ 
Méhémet^Alyj jusqu'ici j'ai dit de bien dures vé-^ 
rites sur son administration 5 il m'en coûte de les ré^ 
péter depuis que j'en ai été si bien reçu^ mais la 
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i^econnaisàdDce ne saurait aller jusqu'au nieD$onge :y 
magis arnica veritas. 

. Pourquoi Méhémet-Aly n'est-il pas né souyerain 
de rÉg}^te ! son règne eût été pacifique et heureux^ 
mais Id plus brillante usurpation a toujoiH^ son 
mauvais côté 5 ce qu'il y avait de pire pour un, pays 
comme celui-ci, c'étaijt d'avoir un pacha qui vou- 
lût se faire indépendant ; voilà, je crois, la cause 
de la plupart des misères qui aflQigent les regards 
du voyageur; sans cela , je n'aurais peut-être qu'à 
vous parler àes merveilles et des prospérités inouies 
de cette terre favorisée du ciel . 

Il se trouve maintenant au Caire beaucoup d'Eu^ 
ropéens distingués par leur talent et leur savoir y 
j'ai rencontré plusieurs fois M. Man^n , auteur 
d'une bi^toire très détaillée de Méhémet-Aly ; per- 
sonne mieux que lui né connaît l'Egypte telle 
qu'elle^ est maintenant, et j'ai souvent profité de. 
^es lumières j je regrette de n'avoir pu voir encore 
M. Linan qui a fait le voyage d'Arabie avec M. L«éon 
de Laborde j M. Linan a le zèle, l'érudition et le 
courf^e du voyageur Burkard ; il a vécu long- 
temps avec les Arabes , il a pris leur costume , leurs 
manières et leur langage, ce qui lui donne une 
grande facilité pour voyager dans des pays regardés 
jusqu'ici comme inaccessibles aux Européens y il a 
eu plusieurs fois le projet d'aller à la redieridbe des 
sources du Nil , et nul voyageur n'est plus propre 
]f< remplir une mission pour laquelle il semble dé- 
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signé par t6ute l'Europe savante. Je vois souvent 
ici des Français , des Italiens^ dont la conversation 
est fort instructive pour les étrangers ; tous con- 
naissent parfaitement ce pays^ et j'espère qu'un jour 
ils le feront connaître à l'Europe, qu'on trompe tous 
les jours par des descriptions mensongères. 

Pour avoir une idée juste du gouvernement et de 
l'administration du pacha, pour connaître à fond 
l'Egypte et les misères de son peuple, on ne doit pas 
compter sur cette multitude de gens que l'ambition ou 
la faim fait arriver chaque jour au Caire ^ ces gens-là 
ne s'indignent guère contre les abus^ car ce sont les 
abus qui les amènent sur les bords du Nil ; ils ont 
pour maxime que, lorsqu'on fait tant que de s'expa- 
trier pour faire fortune , il faut aller dans un pays 
où il y a tout à la fois beaucoup d^abus et beaucoup 
d'argent, et c'est dans cette pensée qu'ils sont venus 
en Egypte 5 peut-être diraient- ils la vérité , si la 
vérité enrichissait ceux qui la disent ; mais notre 
siècle des lumières n'en tst pas encore là. 
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LETTRE CLIV. 
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mmieue, avril 4831*. 



Les P^amides^ Mempfais^ le Caire, le vieux 
Caire, le pacha et isoa gouvernement, que de 
choses m'ont distrait du dessein que je m'étais pro- 
posé en partant d'Europe! |e vais donc rentrer 
dans la voie que je devais suivre et me remet- 

' cote leUfQ el It sniTante ont été adressée» à M. Reioaud. 
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ire a étudier la géographie des guerres saintes} 
me voilà parti pour Mansourah et pour Damiette^ 
où m'attendent les souvenirs de saint Louis et de 
nos vieux pèlerins de FOcddent. 

J'avais loué une kangfs semblable à celle qui 
m'avait amené de Rosette au Caire ; j'avais de fiua 
acheté une tente , car je prévoyais qu'il me faudrait 
camper quelque part; Ib consul de Fraince avait 
mis à ma disposition on cavasi pour tout mon 
voyage ; notre cuisinier Ibrahim ne m'avait point 
quitté et s'engageait à nous suivre partout oîi nous 
aurions besoin de ses services ; le jour de notre 
départ^ j'ai fait mes adieux à M. Mimant, et 
M. Smarah^ troisième drogman du consulat fran- 
çais , nous a accompagnés jusqa'à Boulac. 

M. Smarah est un homme fort original et mérite 
d'être connu de nos amis de Paris; né dans le 
pays y il parle très bien l'arabe et sait même assez 
le français pour remjJacer au besoin le p^fiesseur 
piéfnontais^ qui enseigne la langue de Racine et 
de Fénélon à l'école d'Abouzabel. C'est lui que le 
consol donne ordinairement aux voyageurs qui 
vont visiter les monumens et les curiosités du 
pays ; M. Smarah û le costume des Grecs y la robe 
longue^ le turban poir, les babouches brunes; 
quand on va le voir dans sa maison^ on te trouve 
étabif au milieu d'une petite cour, et sous un 
vieux sycomore; je l'ai souvent vu le matin ^ 
couché entre un sphinx et une momie, entouré 
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d'urnes sépulcrales, et d|9 vaÀes de teiTe où sont 
enlermés les restes de quelques animapx saccés. 
IV)Ut ee qui attire la curiosité et l'attention des 
étrangers est familier à M. Smarah; il connaît toutes 
\m mosquées, tous les édifices de la ville devaht 
fesqadis ont coutume de s'arrêter ks amateurs, 
tous les bazars, tout ce qu'il y a de remarquable 
dans la citadelle , dans le vieux Cai^ et dans la Tille 
:desi morts; la %'ieiUe Mempiiis lui est encore plus 
conqi:te que la capitale moderne de l'Egypte ; il a 
Yi^é mille fois les pyramides , mille fois il est des- 
cendu dans le puits de Chéops, mille fois il est 
monté dans la chambre de la reine et dans la clian^hre 
-durùi;\e% catacombes de Sackarah n'ont point d'is- 
sues et de caveaux mystérieux qu^il ne connaisse. 

A £of ce de voir dans les hypogées ce qui reste 
des grandeurs bumatnes, M. Smarah s'est fait une 
philosophie qui lui fait dédaigner les choses de ce 
monde, qne philosophie qui ne se. plaint point du 
wopt et qui se contente de peu. U ne s'est point en- 
ri(^, contmê tant d'autres avec les ruines, et tout 
ce qti'il demande aut vénérables restes dé la vieille 
légypte, c'est qu?ib iui donnent de quoi se vêtir ^ et 
que chaque jour, les pierres bù l'a&tiquité a em- 
preint son génie, deviennent pour lui du pain , ut 
ymu» fiant; il lui est arrivé qudqiiefois, ln^*-t-il 
dit, défaire de précieuses découvertes, et même de 
bonnes Maires dans les tombeaux des Pharaons; 
mais i} n'en a point abusé, et jamais îL n'a dé^^cmdé 
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un temple^ jamais il n'a altéré la physionomie his- 
torique d'un momiment^ pour eh vendre lés débris 
mutilés. Je doisajotiter que personne n'est plus com- 
plaisant^ personne n'est meilleur que M. Smarah, et 
je me suis séparé de lui avec de véritables regrets ; 
lorsque nous sommes^arrivés au port de Boulac^ 
j^ai' trouvé dans notre barque deux urnes funé^ 
raires et un vase de porphyre découvert dans les 
hypogées dé Sackarah ; notre boti drogman voulait 
me donner cette marque d'amitié ; comme je no- 
yais rien à lui donner en échange , je n^ai pas voûta 
d'abord accepter son présent ; Vous ne voulez donc 
pas y m'a*t-il dit d'un ton ému , me faire un der- 
nier plaisir? à ce mot, j'ai accepté les objets pi^ô- 
cieux qu'il m'avait destinés. 

J'oubliais de vous parler d'une précaution que 
nous avons prise avant de partir^ pour assurer 
notre route; lorsqu'on voyage sur le Nil, on ren- 
contre quelquefois des Turcs qùî viennent s'établir 
dans votre barque et qui s'en emparent sans façon. 
Pour prévenir une pareille violation du droit des 
gens , les voyageurs européens prennent soin de 
faire arborer le drapeau de leur nation sur la kange 
qu'ils ont louée; on m'a conseillé de faire comme 
les autres, et j'ai chargé Antoine d'acheter un mor- 
ceau de drap qui pût ressembler à un drapeau tri- 
colore; quoique je ne mette pas précisément mes 
opinions dans la couleur d'une étoffe, j'avoue qi/en 
cette occasion j'ai eu regret au drapeau blanc , car 
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te chrapemi qui vmiait d*a(Craiidiir la Méditerranée 
des pirates d'Alger ^ aurait sufiS sans doute, d les 
révolutions Favaient permis^ pour assurer notre 
navigation sur le Mil. 

Nous avons levé Tancre à deux heures après 
midi; dans la matinée , on «avait éprouvé plusieuris 
eoups de vent ; des bateaux chavirés et abandon- 
nés par leurs pilotes attestaient la violence de la 
tempête; cependant l'orage s'était calmé; une lé- 
gère brise enflait nos voiles ; bientôt nous avons 
vu fuir derrière nous Schaubrah et Giseh ; aux der- 
niers rayons du jour, nous ne distinguions plus 
dans l'horizon lointain que les pyramides et le Mo^ 
katan. 

Nous étions entrés dans la branche de Damiette; 
notre barque a vogué paisiblement toute la nuit ; 
nous n'avons pu voir à la rive gauche du fleuve le 
canal qui passe par Menouf^ ni à la rive droite le 
canal de Moueysqui porte ses eaux au lac Menzaleh; 
au lever du jour, nous avions dépassé les ruines 
d'Âtribis, et nous étions à plus de dix lieues ^u 
Caire; ici les rivages du fleuve m'ont paru plus 
boisés que ceux de la branche de Rosette; les 
saules et les peupliers forment partout de^ bos- 
quets touffus, et s'étendent jusque sur la surface 
des eaux ; l'œil ajierçoit au loin des forêts de pal- 
miers, et le territoire est couvert d'une multitude 
de tourelles où 's'abritent les pigeons; de nom- 
breux troupeaux paissent dans des campagnes ver-* 
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hkiisy s'élèvent sur les deax rives^ Gomment \m 
habitans de cet heureux pays ^prouvèntrib le be^ 
soin de s'emparer du bien d'auuni et de dépotiiHier 
les voyageurs qui remontent ou qui daseendeût le 
Nil? Que de meurtres commis^ que de vtoléiices 
exercées en présence de cette espèce de paradis 
terrestre? Les voleurs du Nil, il est vrai, ont été 
sévèrement réprimés dans les derniers temps j mais 
lorsqu^on y pense le moins, ils reparaissent, et i^ 
commencent leur brigandages; nos mariniers Mus 
ont raconté plusieurs histoires récentes y peu feiteii 
pmir nous rassurer ; toutes les fois que nous pts^ 
sfons devant un village^ r^rdé comme la demieura 
des brigands, notre cavash n« manquait pas de 
feire le brave, et de tirer de tenc^ps à autre quel-' 
ques coups de fusil ; notre cuisinier Ibrahim était 
aussi sur le quiwvive et dëfiait -dans^^ ses discours 
tous les Arabes vdleurs; je ne sais pas si touties «s 
dérfibn^tratiotis leur ont fait peur ; ht vérité est que 
nous n'en avons vu aucun, et que notre kange »'a 
p^ été attaquée; je pense qu'il £sut es remèrmer 
TAevL et la police du pacfaa. . 

Au lever du jour nous n'éljoiis pas Ibin dé9 
raines de 6ubaste, que baigne le omaldeMoueys, 
et que les Arabes appellent Tel Bastaeh; ces nnllr^ 
ont été décrites par la commission d'Egypte; on y 
a trouvé des pierres couvertes d'hiérog^yplies , plu- 
sieurs symboles , plusieurs attributs du culte â^hii^, 
VI. ai 
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ou Ict.gmintFmère des dieux. J'ai voulu relire dans 
Mtne barque tput ee que dit Hérodote du temple 
de-Bubasle; j'en étais au passage où Tbistorieu uous 
pMlede ces troupes de femmes qui^ par des danses 
li(sçives^ des chansons^ des propos licencieux^ en- 
trieouaient la multitude à la fête d'Isis j j'en étais là 
dans ma liscture lorsque^ notre barque s'est arrêtée 
devant un viUage dont j'ai oublié le nom ; plusieurs 
femmes sont accoijii'ues sur la rive ; elles se sont 
mises à danser au son des castagnettes , elles ont 
cbanté des chansons obscènes, puis elles se sont 
précipitées dans notre bateau^ et nous avons eu 
beaueoup de peine à les en faire sortir. Les mêmes 
seènes se sont renouvelées près d'un autre village 
où nous àVons voulu débarquer; nous avons pu 
croire qu'on célél^rait encore dans ce pays les orgies 
de la grand'mère des dieux. 

Vers les onze heures du matin nous nous sonunes 
trouvés en face de Semanoud j c'est une petite ville 
assez bien bàtie^ qui peut avoir une population^e 
trois ou quatre mille âmes. Elle occupe , dit-on , 
Kemplacement de l'ancienne Sebenitus. Les voya- 
geurs vont voir dans le voisinage de Semanoud l'an- 
denné Busiris; aujourd'hui Abouzir^ et le lieu que 
les Arabes nomment Bahbejrt ^ , couvert de magnifi- 
ques ruines. J'ai mis peu d'importance à visita sur 

■ IiesruittesdelkfabeytootétédécritesptfrT.M. ItHoU^ 
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ces rivages du Nil les lieux qui furent Templaceiacsit 
de quelques €ités^ d'abord parce que je n'avais^ paa 
le temps de les examiner avec ^ soin ^ensuite parce 
que les savans ne les- ont décrits que d'une manîare 
vague y et que je n'ai pas la prétention de £gdre 
mieux. Quand mes courses me portent vers qilel-^ 
ques ruines célèbres^ j'aime assez y être précédé 
pdr la science des autres ; j'aime mieux admirer des 
découvertes toutes faites que d'en fiedre moi-même à 
la hâte ^ et sans avoir le temps et les moyens né-* 
cesisaires pour m'assurer de la vérité « 

Nous étions déjà loin de Seimmoud lorsqu'un 
ouragan s'est élevé; toutes nos voiles ont été re- 
liées ; des nuages de sable votaient sur nos têtes ; 
une grande colonne de poussière était poussée vers 
notre kange ; j'ai cru un moment qu'elle allait nous 
faire chavirer^ lorsqu'elle a disparu tout^à-ooup et 
s'est engloutie sans bruit dans les eaux du Nil , 
semblable à un énorme fantôme qui aturait quitté 
un moment les noirs abîmes^ et qui y serait rentré 
en nous menaçant; au bout d^une heure le ciel 
s'est édairci , et )es minarets de Mansourabse sont 
montrés à notre droite. 

Nous avions une lettre de recommandation pour 
le médecin de la garnison de Mansotu^ ; nous - 
sommes descendus chez lui ; M. Canova est un mé^ 
decin milanais -, il est établi dans ce pays avec sa 
femme, sa belle -«mère et un beao^frère qui le se- 
conde dans l'exercice de sa prdfessiott. L^accueil que 
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naùê a §a$t cette tniéi*es$ante famille ne peul être 
oublié dans ipon itinéraire « 

M. Canova nous a &it eonnattre la "ville et se» 
eimrons ; Mansourah n'appartient point k Tanti* 
quité ; elle a commence dans la sii^ième croisade; 
après le siège et la prise de Damiette par les croisés ^ 
le suhan d'Egypte s'était retiré sar la rive droite du 
eanal d'Àchmoun avec ce qui hii restait de troupes ; 
on commenta par dresser des t^Ues ^ puki on bâtit 
des maisons^ des palai» et de» mosquées. Msmsou* 
rab^ comme le vieux Caire ^ fut d'abcHtl u» camp , 
et deimt ensuite une cité; cette dté s'appela Man- 
sourah ou k Victorieuse^ parce que les musidnian» 
y «rrèlèrent les Franos qui mardiaient OMitre la 
capitale de TÉgypte* Mansourah donne s#n nom m 
«ne province dont elle est ht c^itale } la ville est 
bâtie en briques; sa pepuktàém e$t coinmet^elle de 
Semanoud; on vante la salubrité de sa lempératuref 
les médttck» du Caûre^. et même de DanûeCte ^ çonr 
seiUetit à leurs mabides d'aller retirer i'air de 
Kansoùrafa. Mon premier sein a été de visiter le 
âomeuxcfanalid'Achiiioun^ appelé par les eroisés le 
canal de Tannis ou de Rexi ; H n'a pas trois fois la 
krgqujr du canalide i'Ourq à Paris i nous avons re- 
connu l'endroit où les ingénieur» de saint Loui» 
entreprirent de construîM une chaussée ^ et plu» 
loin le gué où passa l'armée chrétienne. Je n'ai pu 
dans une seule promenade visiter eâ détail ton» les 
lieux où combattirent le» croisés^ et qui Surent té* 
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moins tour^-à-teur de leur gloire et de leur:» revers. 
A moa retour fk Damîelte^ je m'arrêterai quelques 
jours à Mansourab^ et je pourrai suivre à loisir 
Louis IK et ^es compaguons sûr le théâtre des évé- 
aemens. 

Nous avons passé la nuit cliez le docteur Ganov^a^ 
et nous sommes partis le lendemain à quatre 
heures du matin"^; les ténèbres couvraient encore 
U terre ; on ne voyait au ciel que quelques étoiles^ 
après avoir essayé de dormir dans notre cabine , 
j'ai voulu monter sur le pont pour voir venir le 
soleil ; nous avions déjà fait plus de quatre lieoes^ 
lorsque j'ai vu le del blanchir du o6té de l'Orient ^ 
jamais les premiers rayons du jour ne m'ont causé 
plus de joie. J'avais tout près de moi le drapeau 
que nous avions arboré pour être protégés contre 
l'insolence des Turcs ; quelle a été ma surprise^ en 
y portant mes l'egards^ de ne plus voir qu^iîne étoffe 
blanche au lieu d'une étoffe aux trois couleurs! 
J'ai appelé notre reys^ et je lui ai demandé s'il 
avait changé notre pavillon ; il m'a répondu que 
non ; j'ai appelé Antoine^ et nous avons reconnu 
que la rosée de la nuit avait efïiacé de notre ori- 
flamme le pouge et le bleu , et qu'elle n'y avait laissé 
que la blancheur naturelle de la laine ; n'admirez- 
vous pas ici le prodige ! nous A'oilà donc encore 
avec le pavillon Manc comme à notre départ de 
Toulon ! Heureuse la France , si toutes les fois que 
son drapeau change de couleur, les dioses se 



Digi 



tizedby Google 



. 326 ^ 

passaient aussi tranquillement! Pour moi ^ je suis 
bien décidé à conserver notre bannière telle que.1% 
faite la rosée du firmament ; ^ les Turcs le trou- 
vaient mauvais , je leur dirais que Dieu Fa voulu; 
je suis bien sûr d^ailleurs qu'il-n^ a pas un Fran- 
çais^ homme de ceeur^ qui ne respectât comme 
rnoi cette couleur des lis^ tombée ainsi du ciel^ 
surtout si^ a>mme moi^ il allait rechercher les traces 
de saint Louis. 

Le premier village qui s'est montré à nos regards 
est le village de Diast^ où les p^^rins cophtes ont 
coutume de débarquer pour se rendre par terre à 
l'église de Sainte-Gimiane ; cette église a une 
grande réputation dans toute FÉgypte; on y ce* 
lèbre chaque année au printemps une fête solen-^ 
nelle; la patrone du lieu^ )>endant les jours qui 
lui sont consacrés^ apparaît^ dit--on^ plusieurs fois 
aux fidèles sous la voûte de son sanctuaire *, tout 
ce qu'on voyait autrefois aux fêtes d'Isis^ et tout 
ce qu'on voit de nos jours à la fête d'Ibrahim Be-: 
daoul à Tantah^ se retrouve à cçtte fête de Sainte- 
Gimiane; Vansleb et le père Sicard ont été té- 
moins de ces étranges solennités où se mêlent les 
musulmans et les chrétiens^ les joies profanes et 
les cérémonies saintes ; cette fête singulière se cé- 
lèbre encore comme dans les temps reculés^ c'est 
toujours la même affluence de pèlerins^ la même 
dovotion.et les mêmes orgies j elle doit s'ouvrir au 
l5 psai pirochain , et déjà les Cophtes du Delta et 
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des proyine^ voisines sont en' marche pour V}» 
rendre^. - . : 

Éii poursuiTant notre roiite sur le Nil, je m'étoii^ 
Bais de ne plus voir des plaines couvertes d^arbres^ 
de jardins et de colombiers; entre Damiefte et 
Mansourah , les campagnes paraissent moins peu- 
plées que dans les environs d'Atribis et <ie Sema-* 
noud:. nous n'avons rencontré sur le Nil aucune 
kange^ aucune barque; cette solitude du fleuve 
avait quelque chose de triste 5 combien il y a loin de 
ce spectacle tranquille et monotone, à ce que nous 
rapportent* nos vieilles chroniques qui nous monr 
trent le Nil couvert des flottes de la guerre sainte f 
je ne perdais pas d^ vue le$ villages (pii bovdent 4d 
me oiientale ; car toute cette terre a été foul^€( 
plusieurs fois par les armées chréti^Qne^ ; il ma 
semblait voir Fétendard de 1» croix flotter parmi 
tes minarets et les dômes des santons. Je demandais 
à notre reys le nom de chacun des villages qui 
s'offraient à notre vue; j'espérais retrouver les^ 
noms mentionnés par nos chroniqueurs ; mais de 
tous ceux que le reys a prononcés, je n'en ai re- 
connu que deux ou trois ; j^e reviendrai plus tard 
sur cette géographie des crbisades. Un vent favo- 
rable nous entraînait rapidement; le soleil éiait à 
moitié de son cour^, lorsque nous avons vu à notre 
droite le bourg de Pharescour ; ce bourg a plusieurs 
mosquées et parait être considérable ; à peu de dis- 
tance de Pharescour^ le Nil fait un coude et s^ 
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(JétoUTAe à l'cist ; nous. n'avoQs pa$ tardé à voir I^s 
minarets de Damiette. Cette tille , pour ceux qui 
anrii^t par )e fleuve^ a le mê^oi^ aspect que j^u- 
çlemrs d0 Dos villes d'Europe qui j^pm bâties sur de 
gvamies rivières; à mesure qu'on approche i le Nil 
s'ébrgit et s'ouvre oomiM une rade devant les 
murs de la cité; \^ maispns qui s'é^nde&t dans 
la Cporme d'un demi-^t^cle^ sont baignées par les 
eau3& du fleuve) il y a^ et là quelques lieux dé^ 
c^Hiverts où sdMitleni les w^vires* 
, ; En débarquant^ nous avoas trouvé ^m dro^poian 
qui nous attendait^ et qui nous a ^coiiduit^ chez 
M. Fak^^ agent consulaire de France; je termine 
ksi ma lettre ; demain^ j'espère visiter l'ancien em- 
placement de Damiette; après-Klemain^ je repren* 
drai la plume ^ pour vous dire ce que j'aurai pu 
déccmvrir d'hitéressant. 
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taqmm n sto. 



DiftiieUc, âviûl «8)1.; 



Comme le but de moft^Voy^ge était de teccmn^âite 
remplacemeût de Fancienne Datoiette <M ffàmia- 
thisj, et de visiter les lieax ouM3 signala là valeur des 
croisés, j'ai voulu commencer par là. Mrilerbà, 
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chancelier du consulat de France ^ et M. Cavalier^ 
médecin de la garnison^ m'ont offert obligeamment 
de m'aider dans mes recherches ^ et nous sommes 
partis pour le village de Iiesbeh y situé sur la rire 
orientale du Nil^ aune heure et demie de la Dse 
miette moderne^ et à trois quarts-d'heures de l'em- 
bouchure du fleuve ; nous sommes montés à cheval y 
nous avions à notre gaâche le fleuve, à notre droite, 
à quelque distance, le lac Menzaleh; l'Egypte n'a 
point de terres plus fertiles, de campagnes plus 
riantes cpieJapayftque nou» ayons traversé; iqprès^ 
une beure et demie de marche, ijous avpns passé 
sous lea murs d^unegrande caserne^ qui nous a paru 
un édifice ancien, et qui pourrait bien avoir été 
originairement bâti dans l'enceînte de Damiathis; 
nous sommes bientôt arrivés au village de Lesbeh ; 
ce village paraît renfermer une centaine de maisons, 
et une population de quatrq ou cinq cents âmes. 
Sans descendre de cheval, nous l'avons parcouru 
dans toute son étendue, et nous avons questionné 
plusieurs habitans pour savoir s'il restait quelques 
vestiges d'une ancienne cité; le voyageur Savari 
avait remarqué des pans de murs à fleur de terre , 
l'arceau d'une voûte de briques , les restes d'une 
grande mosquée. Nous n'avons pu voir çà et laque 
de^Conda^icyt^ idc^t l'origi^^ pous a sém|>lé fort 
incertaine; pqus. n'ayons retrouvé ni l'arceau de la 
voûte, m la mosquée ; seulçment on npus a parlé 
.de pftisieurs citernes^ de plusieurs aqi»4ucs ^<^"" 
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terrains y qui indiqueraient l'emplacement d'une ^ 
grande ville ; quelques habitans ajoutaient qu^au. 
siède dernier^ on voyait encore les restes d'une- 
tour^ et que le village en avait tiré son nom; il fout 
remarquer qu& le village de Lesbefa a été brûlé pein- 
dantFexpédition des Français^ et que dans sa nou- 
velle construction^ tout ce qui appartenait à d'an- 
ciennes ruines a pu disparaître. Je crois qu'en 
fouillant le terrain^ on ferait d'utiles décou* 
vertes. 

Après avoir parcouru à la hâte le village de Les^ 
beh et ses environs, nous avons traversé le Nil 
et nous avons poussé notre couree jusqu'au rivage 
de la roer; je voulais voir la côte où avaient débar- 
qué les croisés de Jean de Brienne en 1 2 1 7, et l'ar- 
mée de saint Louis en 1 349. Dans l'espace de plus^ 
de deux milles y toute cette plage présenté une sur-- 
feceunie y qui^ en un temps calme ^ devait en facilî^ 
ter l'accès aux dirétiens. Nous avons pu reconnaître 
l'endroit où les armes et les boucliers des Sarramis, 
selon l'expression du sire de Joinville, brillaient de 
tous les feux du soleil , où le bruit de leurs tam- 
bours et de leurs nacaires était chose épou^oMahle 
% oiur et moult esùwtge aux François. C'est sur 
cette partie du rivage que le roi de France , précédé 
de l'oriflamme de Saint«Denis, vint planter sa tente 
d'écarlàte en présence des bataillons ennemis; le 
point de débarquement se trouvait à trois ou quatre 
railles du lac Bourlos, à un mille et demi de l'em- 
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bouolMire ^|i Mil. Les Ueax n'ont pas is^ngé d's^s- 
pect j, et h théâtre de la,gi|e»*ro parait êtrç, resté, le 
mèmb. Dam l'eicpédilîan de Joap de; Brie^e^ 1^» 
pèlerins «aTAt^it creusé un ctnal.<|iâ pri^nait ses eaux 
dm» i^ Nil I à luHe petite Mw0 auf^ dessus de Tan* 
cîenne Damiette , trai;^ersatt la plaine où étaient 
dressées les temes des chrétiens y et se rendait dans^ 
lu mer au lieu même où abordaient les baccp^es et 
les navire» qui venaient d'Europe. Ce canal n'existe 
plus , mais on en retrouve encore des vestiges^ 

Tout le rivage de la mer est une plaine de sable 
qui se prolonge à perte de vue dans le Delta , et qut 
s'étend le long du Nil ; dans cette plaine où l'oeit 
ne distii^ue rien^ et qui ne présente qu'un a^eot 
uniforme, je n'avais pour guide que mes souvenirs 
historiques 5 là campera à' plusieurs reposes d'in-* 
nombrables armées viennes de l'Occident» Ma vœ se 
pestait tantèt slir les rives delà mer et l'embouchure 
du fleuve du coté du nord» tantât vers les petites col^ 
lines^de sable qui bordent la rive gauche du NU au 
oodi , et yers la pointe du lac Mensalda à l'orient > 
j'avais devant moi , de l'autre coté du fleuve , Je 
viUage de Lesbeb ou l'^nplaçement de l'antique 
Damiette; en présence de ce vaste tableau, les évé- 
n^»ens si dit^unatiques de Ja sixième croisfide me 
revenaient nalurellem^^t à la pensée ; je suivais :sur 
le fleuve les flottes des chrétiens et des musulmans ; 
je me retraçais sur les deux rives les camps des croi- 
sés, ceux du Soudan d'Egypte]; je me f^eprésentais la 
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cité musulmane avec ses minarets et ses hautes tours; ; 
j'arais en quelque sorte sous mes yeux tous les assauts 
qu'elle eut à soutenir pendant dix -^ sept mois, et 
tous les combats qui, pendant le si^ , furent livrés 
autour de ses murailles , sur les eaux du Nil et dans 
les campagnes voisines. 

IjOs croisés, conduits par Jean de Brienne, roi 
de Jérusalem , débarquèrent sur la côte vers la 
fin de mai. Le lieu de leur campement , nous dit 
Olivier Scbolastique , était une île (le Delta) qui 
se trouvait entre la mer et le fleuve du Paradis 
qu'on appelle Gihon (le Nil ). A peine débarqués, 
îb furent fémoins d'une éclipse de lune, et ce 
signe leur parut une manifestation de la faveur 
divine. On entreprit d'abord d^attaquer la tour qui 
s'âevait au milieu du Nil et qui défendait le pas- 
sage du fleuve. Que de prodiges de bravoure, que 
d'efforts inouïs , que de travaux et de périls pour 
renverser ce premier boulevard de la cité ! Ici je me 
sais le besoin d'emprunter le langage des chroni^ 
ques contemporaines pour continuer jQMn récit. 
Imaginez que je suis moi-même parmi les croisés 
dont je Vous parfe, et que je vous écris sovi» la 
dictée de quelques savans clercs qui ont suivi Tar- 
mée chrétienne; vous pomrez voir ainsi, comme 
dans un tableau, les batailles sanglantes, les ac** 
tions hérmques, les tribulations, les misères, les 
extases, les visions des pèlerins; je vais commencer 
par l'attaque de la tour du Nil : 
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« Le premier de juillet^ les cbrélieos s'avancèrent 
» wr plusieurs navires^ et placèrent des échelles 
» pour monter à l'assaut ; chaque vaisseau des as^ 
» saillans portait une tour et des machinés de 
» guerre ; les Sarrasins se défendirent vaillamment; 
» plusieurs des échelles furent brisées ^ les dieva- 
» liersqui les montaient , revêtus de leurs armes ^ 
» tombèrent dans les eaux du Nil ; les Égyptiens , 
» assemblés sur les murailles de Damiette y pous- 
» sèrent de grands éclats de rire ; leurs trompettes 
» et leurs tambours retentirent en signe de vic- 
» toire ; dans le même temps y toute l'armée clu*é- 
» tienne , réunie sur la rive gauche du Nil , fr^nis- 
» sait de crainte ; Dieu ne permit point que cette 
» première tentative des croisés fut couronnée de 
» succès ; on fit des préparatifs pour une autre 
)> attaque ; un des Clercs de l'armée^ agissant sous 
D Jes yeux du Seigneur y et lui obéissant comme à 
» un architecte^ construisit une citadelle flottante, 
» qui s'avança sur les eaux du fleuve; à la fête de 
)) saint Barthélemi l'apôtre, les Frisons et les Teu- 
» tons entrèrent dans cette citadelle, et livrèrent un 
» assaut à la lourdes Sarra^ns; le feu grégeois rou- 
j> lait sur les chrétiens comme un torrent sorti de 
>) l'aifer ; la flamme avait pris^ aux échelles et m^ia- 
» çait de gagner la tour de bois des assaillans; à 
» cette vue ^ les croisés restés sur le rivage, tombe- 
» rent à genoux, ae prosternèrent dans la pous* 
^) sière et versèrent des torrens de larmes j ils étaient 
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n si Oppressés par la douleur/ que la voir leur maa- 
» quait , et qu'ils pouvaient à peine dire^ Seigneur y 
» ayez pitié derums; toute l'année chrétienne avait 
> les mains tendues vers le ciel ^ et comme si Dieu 
» eût voulu exaucer les prières de ses serviteurs , 
» tout-à-coup le feu s'éteignit , et l'éf endard de la 
» sainte croix parut sur la tour; alors les chrétiens 
» recouvrèi*ent la voix et la. parole que la douleur 
» l€tur avaitôtées, et ils rendirent des actions de 
^» grâces a^ Seigneur miséricordieux; bientôt les 
» guerriers qui attaquaient la tour, s'en rendirent 
» maîtres ; les musulmans qui la défendaient fu- 
i rent chargés de cl^aînes^ et amenés au camp des 
» chrétiens; les prisonniers disaient qu'ils avaient 
» vu parmi les assaillans^ des guerriers. célestes vé- 
» tus de blanc 9 et un guerrier vêtu de rouge; à 
» ces signes y les croisés comprirent que Jésus- 
» Christ avait envoyé ses anges et l'apôtre Barthé- 
lemi pour attaquer la tour. » 

Ce récit que j'abrège, est tiré d'Olivier Scolas- 
tique et de l'anonyme de Reggio, tous les deux 
témoins oculaires; je veux vous donner d'autres 
récits puisés à la même source^ et vous présenter 
ainsi les principales circonstances du siège de Da- 
mietjte ; je ne crois pas qu'il y ait dans aucune his- 
toire ancienne ou . moderne , des tableaux plus 
poétiques et plus animés. Dans ces images vivantes 
des ten^ reculés, vous trouvez tout à la fois la des- 
cription pittoresque des lieux, l'exposition naïve 
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des ferîfs, et la véritable physionomie des croisés et 
des musulmans. 

«, Les pèlerins, maîtres de la tour du Nil, et tou- 
» jours campés sur la rive gauche du fleuve, n'a- 
n vaîent pu s'approcher de la ville j ils murmuraient 
w comme les Hébreux dans le désert, et disaient au 
» légat du pape : S'il nous faut rester dans cette 
M solitude, pourquoi nous avez -vous amenés ici; 
» l'Europe manquait-elle de sépulcres ? A ces plain- 
» tes, le légat fondait en larmes, et conjurait le 
» Seigneur d^aider les chrétiens; ce fot alors que 
M Dieu voulut éprouver son peuple : la veille de 
» Saint-André l'apôtre, au milieu de la nuit, te ciel 
» ouvrît ses cataractes; la mer et le fleuve, l'orage 
» et la pluie , inondèrent tous les environs de Da- 
» miette. Les poissons de la mer vinrent jusque 
» dans les tentes des pèlerins ; plusieurs malades 
» furent noyés dans leurs lits, beaucoup de vaîs- 
» seaux périrent sur le Nil. Le légat se mi^ en prie- 
» res : Seigneur, disait-il, 6 vous, qui avez sauvé la 
w barque de Pierre dans une tempête, commandezau 
» vent et h la mer de retourner à leur placel Cette 
» prière fut répétéedans toute l'armée. Peu detemps 
w après, le soleil reparut, le ciel reprit sa sérénité, 
» et la mer se retira dans son fît. Cependant le^ 
>i croisés eurent beaucoup à souffrir de l'humidité 
» et du froid; des maladies se répandirent dans le 
» camp ; il fallait à la fois se défendre des rigueurs 
» de l'hiver, de la disette des vivres ; chaque jour 
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» était marqué par une nouvelle misère^ par un 
» combat opiniâtre^ par de grandes funérailles; et 
» Tarmée, après toutes ces épreuves, n'avait pu 
» encore porter ses tentes sous les murs de la ville. 

» L'armée du ^soudan couvrait toute la rive 
» droite du Nil, depuis Damiette jusqu'à Casai; 
M tous les jours le fleuve et ses rivages voyaient de 
» nouveaux combats ; les croisés , après s'être 
» battus toute la journée , revenaient le soir dans 
» leurs tentes j en disant tristement : Sauvez-nous , 
» Seigneur^ sauvet-^fums de cette nation perverse y 
» afin qu'on ne nous dise pas où est votre Dieu 
« crucifié? Cependant à la fête de sainte Agathe, 
» pendant la nuit, l'apôtre saint Georges et des lé- 
» gions d'anges apparurent dans le camp des Sar- 
» rasins; une voix terrible courait dans l'armée 
» musulmane et répétait : Fuyez,^ ou vous mmurrezl 
» Le Soudan, saisi d'une frayeur subite , s'enfuit 
» avec tous ses émirs ^ . Le lendemain, les templiers 
» s'avancèrent à la tête de l'armée chrétienne; on 
» s'empara des tentes et des armes que l'ennemi 
» avait abandonnées; tout ce qui fut trouvé depuis 
» Casai jusqu'à Damiette , tomba au pouvoir des 
» croisés. » 

» Dès ce jour, l'armée chrétienne mit le siège de- 

' CeM ainsi que les chroniques latines expliquent la retraite du sondao ; 
en peut Toir dans les chroniques arabes {Btbliothhjiue des Croisades , 
t. IV) , la cause ▼crilable de cette retraite inattendue. ^ 

VI. 23 
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» vant Damiette, et personne ne put y entrer ni en 

» sortir ; la ville avait quatre- vingt nrille habitans ; 

» le Soudan y avait laissé ^ pour la défendre , une 

») garnison de cinquante mille hommes d'élite, avec 

"w les plus braves des émirs et dles provisions pour 

» deux a^s ; les chrétiens avaient en abondance du 

» biscuit, du fromage et de la chair de porc; le 

>) pain y le vin , la viande de bœuf et de mouton 

» étaient rares; un mouton se vendait dix onces 

yy dVrgent, une poule trente sous, un œuf deux 

V) isous ; de même qu'un malade désire la santé^ de 

*» même les croisés désiraient voir la verdure des 

» arbres et des gazons; mais il n'y avait autour 

» d'eux que du sable; et dans les campagnes, les 

» drapeàui belliqueux s'élevaient à la place ^es 

)) palmiers. Cependant le Soudan du Caire, au- 

» q'iiel s'était i éuni le sultan de Damas , vint 

» de nouveau attaquer les chrétiens; les Sarra- 

)) sins se présentèrent devant le camp des croi- 

» ^és , en leur disant : Il faut que vous renonciez 

» ail Christ votre Seigneur et h sa mère Marie , ou 

" » que nous renoncions h notre prophète Mahomet ; lès 

)) princes musulmans dressèrent ensuite un pa- 

» villon devant le fossé des croisés , et là ils man- 

» gèrent deux coqs , en jurant de dévorer de même 

» tous les soldats de la croix. Bientôt la bataille 

» tôrtimença; mais les musulmans ne purent sou- 

» tenir le choc des pèlerins ; les chrétiens restèrent 

j) inébranlables comme un mur d'airain, et leur 



Digi 



tizedby Google 



339 

») courage était animé par ces paroles : Si Dieif est 
^ pour nous y qui sera contre nous? L'ennemi entre- 
» prit en vain de brûler un pont de bateaux, établi 
» sur le fleuve : Tassistance de Jésus-Christ et la va- 
D leur des chrétiens parvinrent à éloigner Tincen- 
» die. La ville fut pressée de tous côtés ; les chré- 
» tiens s'emparèrent de toutes les avenues, et leur 
» armée s'étendit sur un espace de dix milles. 

» Le dimanche des Rameaux, le Soudan du 

» Caire et celui de Damas , sachant que les chré- 

» tiens voulaient célébrer l'entrée du Christ à Jéru- 

» salem, résolurent de les attaquer^ ils vinrent par 

» le Nil avec soixante et onze galères, et par terre 

» avec une multitude infinie de païens et de Sarra- 

» sins. Ils apportèrent avec eux des planches , des 

» taibles, des portes de maison , et se firent suivre 

» cle beaucoup de mulets chargés de branches d'ar- 

» bres , pour remplir le fossé du camp ; ils espé- 

)) raient chasser les chrétiens de la rive droite du 

» fleuve et délivrer Damiette. Le combat qui s'en- 

^) gagea ^ dura depuis Faurore jusqu'à la nuit; le 

» Seigneur favorisa tellement les chrétiens , qu'ils 

n tuèrent plus de cinq mille ennemis , et prirent 

» trente galères. Les croisés célébrèrent ainsi le 

» dimanche des Rameaux. Ce joiir-là, ils ne porlè- 

» rent d'autres palmes que des épées et des lances. 

» Le jour de la Pentecôte, le légat du pape, le roi 

» et le patriarche de Jérusalem, firent construire à 

» la manière des Lombards , un caroccio sur lequel 
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» on plaça Tét^ndard des chrétiens ; le caroccio fut 
» placé au milieu de Tarmée, Les Sarrasins ne tar- 
» dèrent pas à recommencer leurs attaques^ mais. 
*> en voyant le caroccio, ils furent étonnés^ et 
» croyant qu'il y avait là quelque chose des secrets 
» et de la puissance de Dieu , ils n'osèrent pourr 
» suivre le combat. 

» Cependant les assiégés étaient parvenus à brû- 
» 1er les machines des chrétiens dirigées contre 
». les tours de la ville; les Pisans et les Génois se 
» vantèrent alors qu'ils prendraient Damiette avec 
» quatre vaiisseaux qu'on approcherait des rem- 
» parts. Ces guerriers avaient pour but de se faire 
» une grande renommée, et leur orgueil irrita le 
» Seigneur. Ils s'avancèrent au bjuit des trom- 
» pètes, élevèrent leurs étendards , attaquèrent 
M l'ennemi avec opiniâtreté; mais ils se virent à la 
)) fin obligés d'abandonner leur entreprise, et 
» dès- lors on reconnut que la ville ne serait livrée 
» aux chrétiens que par la vertu divine. 

» Le siège présentait toujours de grandes diffi- 
» cultes y comme le Nil était bas^ on ne pouvait ap- 
)) procher des remparts ; la ville, du côté de la terre, 
» se trouvait environnée de fossés profonds et 
» d'un terrain marécageux. A chaque attaque des 
» chrétiens, les assiégés allumaient des feux sur 
» une haute tour nommée Turcite, et l'armée du 
M Soudan venait à leur secours. Dans la plupart 

des combats, la victoire semblait rester indécise 
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» entre les deux camps. Les petits commencèrent 
M à murmurer contre les grands ; on accusait les 
» princes et les chevaliers de rester en repos sous 
M leurs tentes, et d'abandonner le pauvre peuplé 
» au milieu des périls. Le légat, le roi et le pa^ 
» triarche, tous les autres seigneurs furent trou>- 
» blés de ces rumeurs populaires , et s'avancèrent 
)) en armes contre ïe camp des Sarrasins. Alors le 
» malin esprit entra dans le cœur dès guerriers : ils 
» prirent tout-à-coup la ftiite sans y être poussés 
» par répée des ennemis. C'était la fête de saint 
» Jean-Baptiste ; le saint, disaient les clercs dé l'ar^^ - 
» mée^ avait voulu avoir des compagnons de son 
» m^tyre ; il avait été décapité à cause de Dieu, et 
» beaucoup de guerriers chrétiens, dans ce jour 
» qui lui était consacré, furent décapités de même. 
» Le Soudan envoya cinq cents têtes de chevaliers 
» dans la Haute et Basse-Egypte, et fit partout an- 
)) noncer que si on voulait des esclaves, on n'avart 
j) qu'à venir et qu'on en aurait autant qu'on 
» voudrait. 

» Au mois de septembre suivant (121 8), lés en- 
n nemis entourèrent de tous cotés l'armée des 
» chrétiens. Le Soudan harangua ses soldats et leur 
)) dit : O vous à qui la conquête du monde a été 
» promise, ne voyez-vous pas que les chrétiens 
»k sont presque tous morts ou repartis pour leur 
ji pays; combattez vaillamment et vous aurez leurs 
>v tentes et leurs armes ! Il leur ordonna en même 
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M temps de se précipiter dans le fossé que les croi- 
» ses avaient creusé autour de leur camp. Alors le 
i> légat du pape^ élevant les mains au ciel et les 
)) yeux tout en larmes^ prononça ces mots d'une 
3) voix humble : Seigneur Dieu, vous qui voyez tous 
» les êtres à vos pieds, les brebis et les bœufe, 
» tous les animaux de la terr<e, les oiseaux du ciel 
» et les poissons de la mer ; vous qui êtes venu au 
i> monde pour nous délivrer, Seigneur, exaucez 
» nos prières, et ne souffrez pas que nous péris- 
I) sions sous les coups des Sarrasins; mais faites, 
j par votre bonté, que nous puissions triompher 
>} de ces hommes impies et cruels , qui ne croient 
)) point en vous , et que nous les convertisdcms à 
» la vraie foi ! Après cette prière, les soldats chré- 
» tiens fondirent sur les intidètes , et ils en firent 
» un grand carnage. Ceux-ci se retirèrent triste- 
» ment dans leur camp, en se plaignant de la du" 
» reté et de la malice des pèlerins. 

n Les croisés avaient perdu beaucoup des leurs; 
)) plusieurs étaient retournés en Europe; mais le 
» Dieu d'Israël envoyait chaque jour de nouveaux 
» combattans qui débarquaient sur la côte et se 
» joignaient à l'armée chrétienne. Il y eut encore 
» autour de Damiette plusieurs grandes batailles; 
» lorsqu'on donnait le signal d'une attaque géné- 
» raie, on s'y préparait par un jeûne de trois jours, 
» par une procession qu'on faisait nu-pieds et par 
» l'adoration de la vraie croix. Dans les combats^ 
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» les cadavres des Sarrasins cpvivrirent sjouvçi^t 1^ 
)) plaine^ comme les gerbes couvrent yne terre fet- 
» tile au temps de la^ moisson ; et les infidèles qui 
» combattaient sur le Nil , périssaient misérabjle- 
)) ment dans les flots, comme les» soldats de Phar 
» raon. Le Soudan vit échoue^ toutes ses tentati- 
1 ves pour secourir la ville assiégée; les vieillards 
» et les enfans de la cité se mirent à pleurer, et 
» crièrent sur les murs ; O MaJiomety pourquoi nous, 
» abandonnes-tu! Les habitans avaient muré plu- 
j) sieurs des portes pour que personne ne pût spr- 
» tir; s'il en échappait quelques-uns, ils p^rais- 
» saient comme des fantômes sortant de leurs 
» sépulcres. Enfin le vrai Dieu voulut que Da- 
» miette fut enlevée au culte des païens et qu'op y 
» adorât son nom, celui de la vierge Marie et d^ 
» tous les saints. Le 5 novembre, la veille de Saint- 
9 Léonard, au milieu de la nuit, il accorda aux 
» croisés une victoire miraculeuse : quelques guer- 
» riers romains bien armés étaient montés sur les 
M murs de la ville avec beaucoup de craiqte, car ils 
» ne savaientpas si le Seigneur combattait avec eux; 
>y ils se battirent au-dessus d'une des portes avec 
» quelques Sarrasins, et s'étant*emparés d'une tour^ 
» ils chantèrent le /f/ne eleison; aussitôt toute l'ar- 
» mée répondit , Gloria in eoccelsis^ et le légat du 
» pape, qui commandait l'attaque, entonna le Te 
» Deum laudofnus ; les hospitaliers et les templiers 
)) répétèrent leur cri d'armes : Sainte Croix , saint 
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>^ Sépulcre! Une porte de la ville fut. ouverte, une 
» autre brisée avec le bélier, et Damiette se 
D trouva ainsi prise par la grâce de Ifieu. » 

Voilà comment les croisés prenaient les villes 
d'Orient, et comment on racontait leurs victoires : 
je n'ai rien voulu changer à ces bulletins , qui 
étaient envoyés du camp de Damiette. Je vous épar- 
gne ici Fhorrible spectacle qui s'offrit aux vain- 
queurs en entrant dans une ville remplie de deuil, 
dépeuplée par la faim et par les combats, spec- 
tacle que nos vieux chroniqueurs décrivent d'un 
air de triomphe et avec les couleurs les plus vives. 
Je ne m'arrêterai pas sur les historiens arabes, que 
vous connaissez mieux que moi , et qui ont aussi 
raconté le siège de Damiette; j'ai voulu relire sur 
les lieux celte complainte en vers que vous avez 
traduite, et dans laquelle la cité musulmane parlant 
elle-même au sultan du Caire, déplore ses cala- 
mités. « Si Ton ne vient à son secours, sa dernière 
» heure est arrivée : l'Évangile va retentir dans ses 
» murs, on y verra déployer l'image de la croix, 
» on y entendra le bruit des cloches. » H faut croire 
que ce siège de Damiette /rappa bien vivement l'i- 
magination des contemporains, car s'il inspira les 
muses arabes, il inspira aussi les muses d'Occident, 
et je pourrais vous citer des hymnes et des poèmes 
latins qui célébrèrent les premières conquêtes des 
croisés en Egypte , et qu'on chantait alors dans les 
églises de France et d'Italie. Vous venez de voir^^ 
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d'ailleurs^ combien les récits les plus vulgaires de 
cet événement sont remplis de poésie^ et c'est 
bien ici qu'on peut dire avec quelque vérité, que 
l'épopée des temps modernes est toute dans les 
chroniques du moyen-âge. 
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SUITE 



DE I.A. LETTRE CLV. 



CAMVEKEHT DE L'>AmBl£E DE MAUÊT LOUIS SUR Uk RIVE OAUCBC 

DU MIL. — DÊMOUnOH DE L^AHCIEVHE DAMIETTS 

RACOMTÉE VAR ABOUI.réDA ET MAKRISI. 

— TRADITIOXVS RAFPORT±CS PAR 

LES AKCIEKS DU VILLAGE 
DE LESBEB. 



Avril 1834. 



Dans la croisade de saint Louis , la prise de Da- 
mîelte ne coûta point de combats, et les croisés 
n'eurent qu'à chanter un Te Deum, caries Sarrasins, 
frappés de terreur, avaient déserté la ville. Un pont 
avait été construit sur le fleuve, et la cité commu- 
niquait ainsi avec un faubourg situé sur la rive 
gauche; l'ennemi, dans sa fuite, avait négligé de 
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rompre le pont ou d'y mettre le feu; à la place 
qu'occupait le faubourg de Damiette , nous avons 
vu des espèces de hangars qui servent d'entrepôt 
pour la marine ou de logement pour la douane ; la 
fameuse tour du Nil était sans doute bâtie dans une 
petite île^ mais cette île a disparu avec la tour. 

Les campagnes désertes que nous venons de par* 
courir se couvrirent aussi des tentes de l'armée 
chrétienne^ lorsque Louis IX fut maître de la ville. 
J'ai avec moi une relation manuscrite de cette cçoi- 
S£|de du pieux monarque ^ qui commença par de^ 
prodiges et qui finit par de si grandes calamités. 
Cette relation parle ainsi du campement des croisés 
sur la rive occidentale du fleuve : « Le roi , le légat 
» du p^pe et le plus fort de l'armée , dit l'auteur 
» qui était sans doute un témoin oculaire y étaient 
» logés devant la cité au-delà du pont^ en cette île 
» de Mahalet par laquelle ils étaient arrivés ; en 
» sorte que le fleuve était entre l'armée et Damiéue; 
» le roi et les chrétiens étaient là sur le sable ; 
» grandes incommodités et grandes angoisses souf- 
» fraient-ils de la grande chaleur , de la grande 
» quantité de mouches et de puces fortes et grosses 
» qui étaient dans l'armée. Les bédouins et les S$ir- 
» rasins qui allaient épiant autour du camp , lors- 
» qu'ils trpuvaient quelques chrétiens écartés de 
» l'armée , ils leur couraient sus , et les nôtres cou-- 
» raient sur eux; aucunes fois les Sarrasips avaient 
» le dessus , et les nôtres plus souvent. » Ici le 
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camp des chrétiens n'ofïre plus les scènes animéesr 
de la croisade précédente; la conquête facile de 
Damiette avait fait oublier aux pèlerins les dangers 
d'une guerre lointaine. « Les barons y nous dit 
Joinville^ se prirent à faire grands banquets les 
uns aux autres ; le commun peuple se prit à violer 
femmes et filles. » Au milieu de tous ces excès, les 
lois de la discipline étaient si mal observées, on 
négligeait tellement la garde du camp , que les Arabes 
bédouins s'introduisaient la nuit jusque dans les 
tentes des chevaliers , les tuaient dans leur lit et 
portaient ensuite leurs tétes' au soudan. Ajoutez à 
cela les discordes élevées entre les chefs de l'armée, 
et l'impuissance du roi de France à les apaiser. 
Ainsi , dans le lieu même où les croisés de Jean de 
Brienne avaient souffert tant de misères, montré 
tant d'héroïsme et de résignation, où chaque combat 
commençait par une prière et finissait par un saint 
cantique^ on vit régner pendant plusieurs mois les 
vices de Babylone et les désordres précurseurs des 
grandes calamités ; tels sont les tristes souvenirs , 
les affligeantes images que noyis a laissés la lecture 
de Joinville, dans cette plaine où campaient les 
compagnons de saint Louis. 

Nous avons repassé le Nil et nous sopames reve- 
nus s^u village de Lesbeh, où nous avons dîné 
dans une maison appartenant à M. Faker ; après le 
dîner nous avons convoqué les anciens du village , 
pour connaître les traditions du pays et savoir par 
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eux ce qui reste des souvenirs du terops passé ^ sur- 
tout du temps des croisades. Avant de vous dire ce 
que j'ai pu recueillir , je dois vous rappeler ce 
qui est rapporté par Abôulféda et Makrisi^ ces 
deux auteurs nous apprennent que l'ancienne Da- 
miette fut démolie et qu'on bâtit une npuvelle cité 
plus loin de la mer; cette démolition eut lieu deux 
années après l'expédition de saint Louis ; il est pro- 
bable que les malheurs qui accompagnèrent le siège 
et la prise de la ville^ dans l'expédition du roi Jean^ 
n'avaient point cessé d'être présens à la mémoire 
du peuple égyptien. On peut croire qu'à l'approche 
de Louis IX et de son armée , ce souvenir contri- 
bua à répandre la terreur dans les esprits , et qu'il 
fut une des causes de la fuite précipitée de la gar- 
nison ; la population s'enfuit en même temps ^ car 
personne ne voulait s'enfermer dans une place qui 
avait été pour ses habitans un véritable tombeau. 
On fut obligé ainsi de construire une autre cité dans 
un lieu moins exposé à l'invasion des chrétiens , et 
ce qu'il faut remarquer ici, ce qui nous prouve que 
le peuple ne voulait plus habiter une ville exposée 
à subir un siège , c'est que la cité nouvelle ne fut 
point fortifiée. Cependant ces précautions n'avaient 
point encore dissipé toutes les alarmes ; onze ans 
après le départ de Louis IX, le sultan Bibars fit 
jeter des décombres et des pierres dans l'embou- 
chure du Nil , ce qui ferma l'entrée du fleuve aux 
gros vaisseaux. 
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Toutes ces cir<ionstances , racontées par Maktisi 
et Aboulféda, paraissaient être ignorées des andens 
du village de Lesbeh; aussi n'^vaient-ils que des 
idées confuses sqr Tancienne Damiette ; les uns la 
plaçaient dans un lieu appelé Cheik-Chata , sur 
la rive occidentale du lac Mensaleh, et dans leur 
opinion , Fembouchure du Nil aurait changé de 
place , ce qui n'est point vraisemblable ; d'autres , 
la plaçant à l'endroit même qu'occupe le village de 
Lesbeh, nous parlaient de la tour qu'on « aj^lait 
la Tour de la chaîne , qui défendait le passage du 
ileuve; une île , nous disaient-ils, s'élevait au mi- 
lieu du Nil, et la tour à laquelle était attachée une 
chaîne de fer, en couvrait toute la surface; cette 
tour n'avait point été détruite avec la vieille cité, 
et dans le siècle dernier , on en voyait encore des 
vestiges. Un Grec du pays , d'après un livre inti- 
tulé Mohadrah , nous a indiqué plusieurs Keux 
du voisinage où s'étaient livrées de grandes batailles 
pendant les guerres des Francs; un de ces lieux 
portait pour cela le nom de Bahr-el-Deni (mer de 
sang); les miiisulmans y avaient enseveli leurs mOTts, 
dans le fameux siège de Damiette ; on y trouvait 
encore des pierres taillées ^ appartenant à des tom- 
beaux. Toutes ces indications , comme vous le 
voyez , ne nous donnent pas des notions bien posi- 
tives , et j'ai remarqué qu'à chaque question que 
j'adressais aux anciens de Lesbeh, il y avait plus 
de vague dans leurs réponses ; ils confondaient , 
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comme beaucoup de voyageurs , ce qui is'est passé 
au temps des croisades , avec ce qui est arrivé dans 
les temj)s modernes , et même au temps de l'expé- 
dition de Bonaparte; il m'a fallu borner là mes in- 
vestigations sur Tancienne Damiette, mettant à 
profit pour mon instruction ce qu'on m'avait dit de 
plus raisonnable^ et me résignant à mon ignorance 
pour tout le reste. Cette expérience m'a du moins 
appris une chose bonne à savoir et dont je profiterai 
désormais , c'est que, pour l'histoire des temps re- 
culés, il ne faut pas trop s'arrêter à ce qui n'est pas 
écrit sur les monumens ou dans les livres ; quand 
plusieurs siècles ont passé sur un événement, la 
vérité se trouve rarement dans les traditions popu- 
laires, et les anciens d'un pays ne sont pas plus une 
autorité et n'en savent guère plus que les jeunes 
gens. 

Avant de quitter les notables du village de Lesbeh 
je leur ai adressé quelques questions sur les deux 
forts qui sont a l'embouchure du Nil, et (Jue je n'ai 
point vus; celui qui se trouve sur la rive occiden- 
tale, a été réparé par les Français pendant l'expé- 
dition de Bonaparte; il est encore debout et en 
assez bon état; les Francs l'appelaient autrefois le 
fort Saint-Louis ; le fort de la rive orientale tombe 
en ruines ; on y avait joint une mosquée qui est 
maintenant abandonnée ; les habitans de Lesbeh ne 
parlent qu'avec effroi du bogas de Damiette; l'ac- 
cumulation et la mobilité des sables rendent ce pas- 
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>sage.très dangereux ; les djermes qui sont les seuls 
navires qui puissent entrer dans le Nil^ y rencontrent 
sans cesse de nouveaux écueils^ et dans la mauvaise 
saison^ on apprend tous les jours quelques nau-' 
frages. En arrivant aii village de Lesbei)^ j'avais cru 
m'apercevoir que le lac Mensaleh s'était avancé 
hors de son lit^ et qu'il tendait à s'approcher du 
Nil ; les gens du pays conviennent que le lac a en- 
vahi quelques terrains bas du coté de l'Occident ; 
il ne serait pas impossible que dans un temps plus 
ou moins éloigné^ le Mensaleh et le Nil ne confon- 
dissent leurs eaux^ et que les environs de Damiette 
ne devinssent comme le territoire de l'ancienne 
Péluse j ce qui pourrait fortifier cette opinion^ c'est 
que les eaux du Nil perdent chaque jour de leur pro- 
fondeur^ et que le sable et le limon s'accumulent 
journellement datas le lit du fleuve ; j'ai voulu vous 
donner fous ces détails y quoiqu'ils ne soient pas 
l'objet de mes recherches; je laisse aux savansqui 
étudient les révolutions du globe ^ le soin d'e^qpli- 
quer et de juger les faits que je me contente d'in- 
diquer. 
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LETTRE CLVL 



! lA iTAMiLLK yjâua. BAMISTTB ST SES BamOU. MteOM 

« OABiunrteB bbb BÈcnBums. 



DàmieUe» amlfSSI. 



Je vous ai dit dans ma dernière lettre que nous 
«tiens logés dans la maison de M. FAer, agent 
<x)nsulaire de France 5 cette maison est un véritable 
palais; elk a plusieurs corps de logis, un jardin> 
de vastes af^rtemens, meublés avec somptuosité; 
on m'a donné une des plus belles chambres; j'ai 
à mes ordres dix à douze domestiques, parmi les** 
quels chacun a sa fonction, particulière ; l'un m'ap* 
porte le café, l'autre la pipe^ un troisième est 
chargé du linge , un quatrième de veiller à ce que 
VI. a3 
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j'aie de Teau; on m'a donné aussi un serviteur 

qui a remploi de chasser les mouches, quoique les 

mouches ne soient pas encore venues; le soir de 

-notre arrivée, nous avons été conduits dans la salle à 

manger/oà nous attendait un souper très bien servi j 

^ tout ce luxe dont je me souciais fort peu, m'a donné 

quelque tristesse, lorsque j'ai appris que M. Faker 

'était mort depuis un an et que toute sa fortune était 

*^ engagée pour ce qu'il devait au pacha d'Egypte; voilà 

•où^conduisent les affaires de commerce qu'on fait 

'avec un pacha; toutefois il faut dire que jusqu'ici 

Méhémet-Aly ne s'est pas montré un créancier trop 

brutal, et que, sur la sollicitation de M. Mimaut , ii 

-a donné des délais aux héritiers de M. Faker. 

M. Faker était un négociant habile et de plus un 
homme éclairé et ami des lettres; M avait formé 
une bibliothèque qui est maintenant soiis le scellé 
et que je regrette de ne pouvoir visiter-, on m'a 
parlé de plusieurs ouvrages français, tels que l'his- 
toire de Rollin , le voyage de Volney qu'il avait 
•fait traduire en arabe; il avait employé à ces tra- 
ductions un Grec fort instruit, qui s'était fait ca- 
i:holiquè romain^' et qui ayant embrassé ensuite la 
religion anglicane, voyage maintenant pour le 
compte de la société biblique ; M. Faker a laissé un 
fils qui lui -a succédé dans la place d'agent consu- 
laire^ mais que des infirmités empêchent de remplir 
ses fonctions. Nous n'avons Vu la veuve et la belle^ 
fille du défunt que le lendemain de notre arrivée; la 
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veuve y quoique touchant à son dixième lustre^ a tou- 
tes les prétentions delà coquetterie, et paraît peu dc- 
copée des malheurs de sa famille ; elle nous a mon- 
tré parla légèreté de son esprit et de ses manières 
jusqu'où peut conduire le défaut absolu d'instruc- 
tion chez les femmes d'Orient. La belle-fille est re- 
marquable par sa beauté \ ses yeux pétillent d'es- 
prit^ et ses paroles ont plus de raison qu'on ne permet 
à son sexe d'en avoir ^ au moins dans le pays où 
nous sommes. " 

Lorsque nous leur avons été présentés^ les deux 
dames Faker étaient assises sur une estrade élevée 
comme deux reines d'Orient. Après le moka^ on nous 
a servi le kassabeb; la mère et la fille avaient à la main 
une longue pipe de bois de cerisier^ et elles ont fumé 
avec nous ; puis nous avons échangé à l'aide d'un 
truchement les complimens d- Usage; madame Faker 
la mère nous a demandé des nouvelles de plusieurs 
voyàgewrs qui ontpassépar Damiette; elle s'était mis 
dans la tête qu'ils étaient venus en Egypte pour 
lui £aire la cour, et qu'ik reviendraient pour 
l'épouser; comme ils ne revenaient point > ellç se 
plaignait de leur abandon ; il faudrait avoir plus 
d'esprit que je n'eii ai pour soutenir long- temps 
une conversation sur ce sujet; je dois profiter de 
cette occasion pour vous faire remarquer que; les 
dames égyptiennes , même dans les choses frivoles^ 
ont des idées qu'on ne comprend guère lorsqu'on 
vient de Paris, et pour entendre tout ce qu'elles 
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disent^ cù n'est pas toujours aséez d'avoir un excel^ 
lent inteiprète; ce qui m'étonnait surtout^ c'est 
que dans tout ce que je voyais^ dans tout ce que 
j'entendais^ rien n'était triste^ et cependant il y 
avait autour de nous de grands sujets de tristesse. 

Après cette première visite , la belle-fille de 
M. Faker a voulu me recevoir dans son âpparter 
ment ; elle m'a fait signe de la suivre , et je l'ai 
suivie sans trop savoir où j'allais* Je me suis trouva 
dans une grande salle ^ où j'ai vu des coffîres rem- 
plis de bardes et dû linge pendu à des cordes. 
Madame Faker me disait quelques mots arabes^ 
mais je ne l'entendais point ; je n'avais perscHine 
pour lui dire mes pensées et pour me rendre les 
siennes ; à la fin j'ai vu rouler des larmes dans ses 
yeux y et comme les larmes sont un langage qu'on 
entend partout, alors j'ai compris qu'elle voulait 
m'intéresser à ses malheurs et à ceux de sa famille ; 
pauvre femme , étranger dans ce pays , que puis-je 
faire pour vous consoler , si ce n'est de pleurer 
avec vous? Jamais la vue d'une personne afiSigéené 
m'a plus vivement ému, et si j'avais du crédit auprès 
du pacha, je ferais volontiers le voyage du Caire^ 
pour lui parler de la famille Faker. 

Nous avons parcouru plusieurs fois la viUe de 
Damiette ; au-dessus de chaque maison est une ter^ 
rasse d'où se découvre au loin lé cours du Nil ; les 
rues sont plus spacieuses que dans la capitale; l'air y 
circule librement, et comme la chaleur du climat 
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es^t tempérée, les habitairs ont moins de précautions 
à prendre contre le soleil. Lés pluies y sont fré^ 
quentes surtout en hiver. Je vous invite à lire avee 
reserve les descriptions pompeuses qu'on a faites 
des environs de Damiette ; on peut itdmirer >, il est 
vrai, ces vastes rizières, source de richesse, ces 
<:ampagnes , coupées par mille canaux , où le cris* 
tal de l'onde disparait partout sous les feuilles vertes 
du lotus , où le voyageur aime à retrouver le calor 
mas \\e calem ou la plumé des Orientaux)^ et le 
papyrus (le papier des anciens). Je me suis promené 
.souvent au milieu de toutes ces merveilles ; j'ai vii 
des bosquets de citronniers et d'orangers, des bois 
de palmiers , des plantations de sycomores , des 
jardins où croît le bananier aux laides feuilles , le 
grenadier h la fleur d'écarlate, le cassier semblable 
à notre cytise ; j'avoue que ces paysages ne sont 
pas sans agrément; mais dans tout cela, je ne 
trouve rien de pittoresque, rien qui ait assez frappé 
mes yeux et mon imagination , pour me mettre ea 
frais d'enthousiasme descriptif. 

Croiriez-vous , rnon cher ami , qu'on a mis ici 
de la poésie jusque dans les chiffres , et que la po^r 
pulation de Damiette a été portée jusqu'à quatre-^ 
vingt riiille âmes ; tout ce que je peu-x vous dire 
avec quelque certitude , c'est que la ville compte à 
peine aujourd'hui trente mille habitans. Les Turcîi 
et les Arabes forment à peu près les deux tiers de 
cette population ; on y trouve un assez grand nombre 
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de jui£s y plusieurs familles syriennes ^ grecques ou 
cophtes. Les pères latins de Jérusalem ont à Da^ 
miette une succursale ouverte aux chrétiens catholi- 
ques. La Tille a plusieurs grandes mosquées; on n'en 
cite aucune qui attire l'attention des étrangers; 
autrefois la population musulmane de Damiette 
poussait le fanatisme jusqu'aux derniers excès ; elle 
avait massacré^ à plusieurs reprises ^ des Européens ; 
aucune puissance chrétienne n'avait de représen- 
tàns dans le pays ; depuis un demi-siècle^ les haines 
ardentes se sont calmées , et maintenant la tolérance 
des habitans de Damiette pourrait être citée comme 
modèle. 

Le peuple que nous Voyons dans les rues parait 
hioins vif et moins turbulent que celui du Caire; 
on trouve ici moins de baladins et de danseurs > on 
voit moins d^oisifs dans les cafés. Damiette à aussi 
ses aimées^ mais elles ne paraissent pas sur les 
places publiques; souvent les gens riches donnent 
des concerts où sont appelées les cantatrices dtt 
pays, et ce qui m'a paru fort curieux, c'est que> 
dans certaines soirées musicales y on fait venir des 
rossignols élevés pour chanter en compagnie. J'ai 
parlé y dans mes lettres y d'un concert que nous 
avait donné le pacha d'Abouzabel ; dans ce con- 
cert figuraient tous les virtuoses de l'Egypte, 
mais on y avait oublié les rossignols de Damiette. 

La cité a de beaux bazars; on voit qu'ils ont été 
l)àlîs dans un temps où le commerce florissaitj ce 
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temps est passé et n'est pas près de reyenir, Da^ 
miejtte £sdsait autrefois un grand commerce avec la 
Syrie > avec Chypre et Marseille ; elle recevait Icç 
soies du Liban ^ le tabac de Lattaquié^ le savon de 
la Palestine y le bois de l'Âsie^Mineure^ et fournis- 
sait à tous ces pajs les productions de l'Egypte ; lé 
monopole et le fisc ont interrompu toutes ces 
sources de prospérité ; il n'existe plus de relation 
éotre Damiette et Ghypi^; l'embouchure du Nil ne 
rôit plus aucun navire de Frahce^^ ni «même 
d'Italie ; jadis les vaisseaux de Marseille venaient 
charger du riz mezalaoui , le plus beau que pro^ 
daise l'Egypte ; mais depuis que le pacha s'est mis 
à la tête de toutes les^ cultiires^, et qu'ion a voolu 
perfectionner les moyens de préparer le riz ^ il est. 
arrivé que le riz de Damiette a perdu sa qtialité^ et 
que, dan^jes marchés d'Europe ; il n'a pu soute»i/ 
la concurrence avec celui de Lombardie et de Vie-* 
monu Lorsqu'on arrive par le Nil, on peut recon- 
naître dès l'abord cette décadence du commerce et^ 
de l'indtistrie. Quand nous avons passé à Rosette, 
le Nil était couvert de voiles ; à Damiette , nops 
Yoyons à peine quelques djermcs qui ont échappé 
aux écueils du bogaz*. 

Plusieurs historiens^ arabes nous disent que Da- 
miette était jadis célèbre par ses tissus d'or et de 
soie 5 Damiette ne fabrique plus de riches étoffes, 
mais^ elle fournit encore des serviettes de table à 
toute l'Egypte et aux pays voisins ; cette industrie - 



Digi 



tizedby Google 



360 

qui occupe beaucoup d'ouvriers dans Ta cilé'et dans 
les village du Nil^ suffirait pour répandre Faisance 
parmi le peiq>le, si le pacha n'y avait mis list main y 
et ne l'avait soumise au fisc. 

nous avons &it ce matin une promenade au 
lac Menzaieh ; nous, y sommes arrivés après trois 
4|a0rtSHl'faeure de marche; le lac s'étend de l'ouest 
à Fest^ sur im espace de vingt-deux lieues; sa lar- 
geur est de six lieues environ ; seseaux n'iuitguèFe 
^ue quatre ou cinq pieds de profondeur lorsque le 
NU s'estretiré dans son ht; le fond du^lac est vaseux 
et plein d'herbes ^ ; il communique avec la ïnerpar 
trois embouchures^ et n'en est séparé que par une 
langue de sable. Plusieurs canaux du Nil sâxHitis- 
sent au lac y entre autres le canid de Moueys et cebi 
d'Adimoun ou de Mansourah. Les t^diticms des 
Cophtes et des Arabes nous disent que Pjrspace oc- 
cupé par le lac était autrefois une terre fertile; 
l'Egypte n'avait pas de canton préférable pour la 
richesse du sol et la salubrité de Tair ; on y voyait 
pa;ctout des jardins^ des forêts de palmiers^ des 
vignes j des moissons^ des vHlages et des bom^. 
Vers le nuUeu du sixième siècle, les eaux de la mer 
couvrirent une grande partie de ces can^fngnes €â^ 
coudes ; toute la contrée fut enfin sid>mergée quelr 
ques années avant la conquête des Arabes* 

' On peut consulter ici le méqkoire du général An^fréossiy snr le lac llOH 

«aleh } Yoiyez le Rectuil des mémoires sur l*Égfptf. 
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Cette partie de FÉgjpte avait , dans Tan tiquité , 
jdu^eurs villes célèbres; on trouve encore les ruines 
de Thànis au sud-est du lac y celles de Pharamiâ et 
de Péluse au nord^est, non loin de la tner. Péluse, 
qu'on à confondue avec plusieurs autres villes, avait 
disparu dès les premiers siècles de Fèi^e chrétienne; 
Pfaaramia existait encore au douzième siècle^ et fut 
prise par Beaudoin P*", roi de Jérusalem; c'est à 
Pharamiâ que ce prince tomba malade^ après avoir 
mangé , nous dit Guillaume de lyr^ des poissons 
du Pïil ; il fut emporté par ^^s compagnons d'armes 
jusqu^à EJ-Arich , oiril mourut en recommandant 
à son cuisinier de saler, spn corps ^ afin qu'on pût 
le transporter à Jérusalem , et l'ensevelir près de 
son frère Godefroi. Thanis fut la plus illustre des 
cités bâties dans cette belle province égyptienne ; 
l'Ecriture parle souvent de Thanis ; c'est là que mou- 
rut Jérémie , c' est là que Moïse fut exposé sur les 
eaux ei ^auivé miraculeusement ; c^est là qu'habi- 
tideiit les Pharaons lorsque les Hébreux sortirent 
d'Egypte pour aller dans la terre deCanaam. Si les 
Juife ne prirent pas k route d'Eu Arich , qui est la 
plus cojarte et la plus facile^ ce ne fut pas seulement 
dans lacrainte de rencontrer les Philistins, mais sans 
doute aussi parce qu'ils voulaient s'éloigner de llia- 
nis^ où résidait loiite la puissance des monarques 
égyptiens, Thanis était encore célèbre après la con- 
quête des Arabes; dans la croisade de Jean de 
Brienne, elle tomba au pouvoir des chrétiens ; plus 
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tard , les habttans ^ de Thanis furent transportés a 
Damiette. 

L'aspect du lac est fort animé ; on y voit sans 
cesse voltiger toutes sortes d'oiseaux aquatiques , et 
dés milliers de bateaux pécheurs le sillonnent jour 
et nuit dans tous les sens ; le pélican , la grue j le 
héron , tous^ les oiseaux qui vivent chez nous dans 
les marais , sur les étangs ou sur les rivières ^ 
liabitent les iles du Menzaleh; on y a retonnu 
l'ibis , gui ne se retrouve presque plus en Egypte-^ 
que dans les catacombes de Sackarah. Les habitans 
ont une singulière manière de prendre les macreuses 
et les canards sauvages : ils se couvrent la tête d'un 
bonnet noir ou d'une écorce de citrouille, et, se 
plongeant dans l'eau , ils s'avancent jusqu'au lieu 
où ces oiseaux nagent en troupes ; ils les saisissent 
par les pattes ou leur jettent un filet qui les retient 
/captifs. Les eaux du Menzaleh sont très poisson- 
neuses ^ les Arabes disent que le lac a autant d'es- 
pèces de poissons qu'il y a de jours dans rannée.lt 
ne faut pas croire à cette exagération, mais il est 
certain que les poissons du^lac, quel qUe soit le 
nombre de leurs espèces , se multiplient à l'infini, 
lia pêche du Menzaleh a toujour| été affermée par 
le gpuvernement d'Egypte ; sous les suluos circas- 



' * Ou pcQt lire une description très détaillée et fort intéressante des mi- 
nes de Thanis, par M. Louis Cordier. Cette description est dans le lomeV 
du Ri'cueii des mémoires sur rÉgypte. 
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siens die rapportait dix mille dinars ; sckis le$ Ma-* 
meludks y quarante millç écus; Méhémet-Ali en re-* 
tire aujourd'hui huit cents bourses, ce qui équivaut 
à six cent .mille piastres ou deux cent mille franco 
de notre monnaie. . * 

Le lac Menzaleh renferme un grand nombre de 
petites îles ; ce sont des terrains exhaussés qu'occu- 
paient autrefois des villages et des bourgs y et que 
les eaux del'inondatiop ont laissés à découvert. Les 
îles Matharieh sont les seules qui soient maintenant 
habitées. Leur population est si nombreuse qu'il ne 
reste, pas de place sur le sol pour planter un arbre, 
et que les cabanes s'y trouvent pêle-mêle avec les 
tombeaux. Là tout le monde est occupé dé la pêche 
et de la salure des poissons 3 les endroits lés plus 
poissonneux sont divises en plusieurs enceintes for- 
mées de joncs et de roseaux ; ce sont là les domaines 
des pécheurs, et cette propriété est beaucpup plus 
respectée que celle des terres cultivées par les 
malheureux fellahs. Les habitans de Matharieh ont 
les jalousies des peuples insulaires^etprétendent à la 
domination exclusive des eaux qui les environnent^, 
malheur au pêcheur étranger qui pousserait sa bar-- 
que jusque dans jeur petit archipel , et qui serait 
smpris jetant ses filets près de leurs îles ! 

Nous sommes entrés dans le village de Kafr-El-^ 
Nossarahy situé à la pointe occidentale du lac; au- 
près du village est une espèce de port pour les bar- 
ques des pêcheurs ; on voit là des bateaux avec une 
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voile ^d'autres qui ont des rames ou qui sont pous- 
sés à l'aide d^une longue perche. Le village est bâti 
de roseaux et de boue ; la population se trouve là 
entassée dans de misérables huttes; les enfans sont 
nus^ les hommes portent sur la tête un tarbouch 
rouge ; et n'ont pour vêtement qu'un caleçon; les 
femmes que j'ai vues sont sans voile^ une tunique 
bleue les couvre et leur descend jusqu'au talon ; 
leur physionomie a quelque chose de triste et même 
de sauvage. On compte autour du lac Menzaleh dix- 
.sept villages comme celui de Kafr-El-Nossarah ; la 
plus grande partie de cette population riveraine, 
placée entre le lac et des déserts de sable, n'a d'au- 
iré industrie et d'autre ressource que la pêche ; avec 
le poisson salé qui est envoyé au Caire, dans la Sy- 
rie, dans l'intérieur de l'Afrique, les peuplades dfe 
pêcheurs se procurent des dattes, du riz, des draps 
grossiers, du bois deconstruction pour leurs biatéaux, 
du chanvre pour leurs filets et des armes pour faire 
la guerre aux oiseaux du lac, quelquefois même pour 
se défendre contre leurs ennemis. Non moins bar- 
bares que les Arabes-bédouins, ils n'ont qu'une idée 
vngue du Coran; ils savent à peine compter les 
jours de l'année, et ne mesurent les heures que jpar 
la projection de leur ombre. L'habitude de vivre au 
milieu de toutes sortes de privations, la^ facilité 
qu'ils ont de se transporter par le lac d'un lieu à 
un autre, et d'échapper à toute poursuite du gou- 
vernement , entretiennent chez eux un esprit d'in- 
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dépendance que les Mameluks n'avaient jamjais pu 
dompter, et que Méhéraet-Aly a beaucoup de 
peine à contenir. 

Dans les derniers temps ^ les pécheurs du lac ont 
servi de guides aux pauvres fellahs qui désertent 
leurs fojers pour se rendre dans la Palestine. II faut . 
remarquer ici que la Palestine est encore la terre 
promise pour tous les habitans de ce pays, que la 
misère accable ; c'est par le lac Menzaleh que s'é- 
coule la partie malheureuse de la population , qui 
toe va point dans le désert, comme autrefois les Juifs^ 
|)Our adorer le vrai Dieu , mais pour fuir le gouver- 
nement de Méhémet-Aly , qu'elle accuse de rendre 
l'Egypte stérile. Depuis quelques mois, le pacha a 
fait réclamer les fellahs fugitifs , et le pacha de 
Saint-Jean d'Acre ne se montre point disposé à les 
renvoyer. On s'attend de toutes parts à une guerre 
qui mettra en feu tout l'Orient , et ce terrible orage 
sera venu du lac Menzaleh. 
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Mansourab, tTril f 831* 



Après avoir passé quatre jours à Damielte, nou» 
nous sommes embarqués pour remonter le Nil et 
revenir à Mansourah ; j'ai cherché^ parmi les bourgs 
et les villages de la rive orientale , à reconnaître 
ceux qui sont mentionnés dans les vieux historiens 
des croisades; au treizième siècle ^ deux armées 
chrétiennes remontèrent le Nil, après s'être cm- 
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parées de Damiette ; tontes les deux périrent mî- 
sérablement ; la même imprévoyance causa leur 
perte , et les mêmes lieux furent témoins de leurs 
désastres. 

Le bourg de Pharescour , situé à quatre ou cinq 
lieues de Damiette , fut la première station des croi- 
sés, lorsqu'ils se mirent en marche pour le Caire. 
Le 1 6 des kalendés d'août , dit Olivier Scholastique , 
« Tarmée chrétienne se trouva toute réunie à Pha- 
» rescour; elle s'avança en ordre de bataille; la 
D cavalerie qui formait le centre de l'armée, avait 
» à sa gauche le fleuve couvert de vaisseaux 
» dirétiens, à sa gauche, les fantassins qui étaient 
» si nombreux que les San*asins les comparaient 
H> aux sauterelles; les lanciers et les archers étaient 
)) placés en tête et sur les flancs de l'armée ; les ba- 
» gages , les troupes sans armes , le clergé et les 
» femmes s'avançaient en sûreté le long du fleuve. » 

L'armée de saint Louis se réunit aussi à Phares- 
cour , avant de se mettre en marche pour Mansou^- 
ràh ; ce fut à Pharescour que périt le dernier sultan 
de la; race des Ayoubiles , immolé en présence du 
toi de France et de ses barons, prisonniers des 
Sarrasins. !Nous avons vu deux fois ce boui^, bâti 
iur un terrain exliaûssé ; il a plusieurs mosquées et 
parait avoir une population de deux mille âmes. 

Les historiens des guerres saintes nomment en- 
core deux autres lieux que nous avons reconnus , 
ce sont les bourgs de Baramoun et de Sarensah ; les 
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sultans du Caire avaient un pa:lais à Sarensah , maid 
à Tapprodie des croisés , M alec - Kamel le fit livrer 
aux flammes ; Sarensah est appelé sur la dernière 
carte de Coste, Serinka; il est à quatre, lieues de 
Pharescour ; Baramoun est plus loin en remontant le 
]Vil ; nous ayons pu facilement le voir de notre ba- 
teau , car il est bâti comme Pharescour sur un lieu 
élevé y et paraît entouré de hautes murailles. 

Baramoun et Sarensah n'ont été le théâtre d'au- 
cun événement mémorable ; mais tous les deux ont 
vu les gvierriers de la croix, lorsque ceux-ci mar- 
chaient vers le Caire , et lorsque la faim les rame* 
nait ensuite vers Damiette. Je vous montrais tout«à- 
rheure , d'après Olivier Scholastique , Tarmée db 
,Jean de Brienne, partant en triomphe de Vhzr 
rescour ; un mois après leur départ ^ ces guerriers 
devant lesquels toute l'Egypte avait tremblé, re- 
viennent honteusement sur leurs pas ; les cam- 
pagnes de Baramoun et de Sarensah sont témoins 
xie leurs misères. Le Nil était alors dans sa crue; 
les Sarrasins rompirent les digues; toutes les plai- 
nes , tous les chemins se trouvèrent inondés ; l'ar- 
mée chrétienne ne pouvait ni fuir ni combattre ; il 
faut voir dans les chroniques ce terrible désastre 
des pèlerins forcés en/în, dît Olivier, de tendre la 
main clux infidèles pour en obtenir du pain. 

En descendant et en remontant le Nil, j'ai pu 
reconnaître le lieu où les navires des musulmans 
s'étaient placés en embuscade pour surprendre les 



Digi 



tizedby Google 



369 

vaisseaux des chrétiens; j'ai reconnu le petit canal 
par lequel ils firent arriver leurs barques et leurs 
galères ; ce canal tire ses eaux de celui de M ehalet- 
Rébir, et se décharge dans le Nil entre Baramoun et 
Sarensah; assis sur le pont de notre kange^ je 
cherchais des yeux l'endroit ou tant de croisés qui 
fuyaient par le Nil , furent dépouillés, massacrée , 
jetés dans l'eau ou chargés de chaînes; j'ai cru 
revoir la place où le sire de Joinville, à la vue 
des galères xtiusulmanes qui le menaçaient, or- 
donna à ses mariniers de jeter l'ancre; c'est près 
de cette île verdoyante qui s'offre à nos regards 
au milieu du Nil , qu'il tint conseil aveic ses che*^ 
valiers pour savoir s'il devait se rendre , et qu'un 
clerc leur conseilla de se faire ti\er tous pour aller 
en paradis , ce qu'ils ne voulurent cvùitef car. la 
crainte de la mort les prenait bien fort} c'est là 
que le bon sénéchal jeta dans l'eau le petit dofîret 
qui renfermait ses joyaux et ses reliques , et qu'il fut 
sauvé des mains d'une multitude furîèuise par un 
bon Sarrasin qui le tint embrassé et V emporta dems 
une des clercs du soudan. 

Arrivés à Mansourah, nous sommes descendus 
chez le docteur Canova qui nous attendait, et nouts 
a reçus à bras ouverts. Après m'être reposé quel- 
ques instans, j'ai voulu revoir les lieux que j'avais 
parcourus à mon premier passage ; nos vieux chro- 
niqueurs m'ont serti de guide, pour parcourir de 
nouveau les bords du canal d'Achmoun, et toutes? 
vï. 24 
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ces p1aiii6s de Hansourab^ si remplies ^liéFoSqti^s 
«oovefttrs. 

Eâ portant mes regafrds ^a-delà du cdaal^ j'ai 
TU d'abord ta plaine où s'étai^t arrêtées les ar- 
mées dirétiemies qui mardiàient vers le Cmre; 
elles avaiem; à leur droite le Nil ^ à leur gaud^ 
^l'Adimotm -, je t<mi3 ai dit comment^ dans œtte 
'position y les croisés de Jean de Brienne avaient 
*été ^viaincus et forcés de capituler^ trente ans 
«près <se grmid désastre y l'armée de «tint JLouis 
^ait ^ternie jdacer ses tentes dans le même hen. 
« Amrés, "dit Jcânrillei en face de la rivi^ du 
)» lleid (le ^^aiiai d'Achmoun)^ nous troerâfme» 
» de l'autre 'cèté toute la puissance du Soudan 
» poiir 90US défendre le passage y ce qu% Su- 
n saient bien abémènt^ car il n^ ^vait aucun 
n moyen de passer^ et n'^t-on su trarorsar la 
» rivière sans nager ^ par quoi toute l'armée était 
n arrêtée «aos .pouvoir aller plus outre. » On es- 
saya de ftire une digue a travers le <»inai ; mais 
les ingénîfiR« s('j prirent mal y et <^que jour on 
était obligé de recommencer ce <{u'on aroit fait; 
car le courant emportait tout ^ qu'on voulait lui 
opposer; les Sarrasins ne cessaient de lancer des 
traif9 et des pierres ; plusieurs de Ie«u^ machine» 
vomissaient sans cesse ce terrible €eu grégeois que 
ks croisés ne<x>nnaissaijent point , et qui leur cau^ 
^tun effroi mortel. Q^and les chevaliers chïé- 
tiens voyaient arriver ces disques fla«Gl>oyaM y frQ9 
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isommedes tonMOuXy semblables a desdiNtgùns %>o* 
imsy qui retentissaient comme la foudre et qui 
^amùsaU une queue d'une aune, ils se jetaient à terre> 
appuyés sur les coudes et recommandaient leui" 
ame à Dieu; le bon roi saint Louis triant a haute 
imx est pleurant a grosses larmes y disait : Beau sire 
Dieu^ smwez'^moi et toute ma gent. Les Sarrasins pas-^ 
«èrent plusiairs îois le canal et vinrent attaquer les 
cbrétîew dans leur camp ; mais ils furent #ecus 
vigou»usefi»nt aux ipées et aux lances. « Il se fit 
n Jà^ dit une chronique manuscrite^ assez de gran-^ 
I des prouesses^ et de beaux coups ^ grands et 
N hardis de paît et d'autre ; les Turcs finissaient 
n toujours par être déconfits ; les nôtres les chas-^ 
N saieat ^ tuant et abattant jusqu'au grand fleuve 
» du Nil ; à cause de la grande peur qu'ils avaient 
» de la mort ^ ils se jetaient dans l'eau ; il y eut 
» grande quantité de Sarrasins de noyés et d'occis 
» de diverses manières . » 

Cependant les croisés ne pouvaient vaincre les 
t^stades qui les retenaient au-delà de l'Achmoun j 
après quelques semaines de travaux et d'efforts 
inutiles^ un bédouin vint leur indiquer un gué où 
ils pouvaient passer le canal ^ le gué était à quatre 
milles de leur camp; nous avons poussé jusque là 
notre promenade^ «etnous avons reconnu l'endroit 
oùles chevaliers entukrent dans le fleuve et trmmrenJt 
hou gué ei ferme terre. Cet endroit du canal est ap*- 
pele par Makrisy; Sedam. Les gens du pays y passent 
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encore^ quand les eaux du Nil sontr basses^ il y a 
plusieurs autres gués dans le voisinage ; le fond du 
canal est vaseux, et ses bords sont presque partout 
escarpés. ^ . 

Le passage des croisés dût être fort long; ceux 
qui passèrent les premiers n'eurent pas la patience 
d'attendre les autres, et saint Louis était encore 
^e l'autre côté du canal, lorsque l'avant-garde en- 
traiSée par Robert , comte d'Artois^ s'emparait à 
plus d'une lieue de là, du camp des Sarrasins et 
poursuivait l'ennemi jusque dans Mansourah ; il 
n'y eut dès-^lors que désordre dans la marche et 
dans les 'attaques des chrétiens, et l'histoire de 
cette journée ne présente, même lorsqu'on est ^ur 
les lieux, quelles images confuses. Au milieu de 
cette confusion, on aime toutefois à suivre le sire 
de Joinville dans la plaine où il combattait avec 
quelques chevaliers; le sénéchal vit à mainsenestve 
grant quantité de Turcs,., et se mit à courir sur 
^ux ; ayant aperçu dans la foule des ennemis un 
grand Sarrasin, il lui donna de son épée par-des- 
sous les aisselles, tant comme il put le mettre en 
uvant et le tua tout mort âHun coup. Il fut ensuite jeté 
par un coup de massue -sur la crinière de ^on che^ 
val, puis il s'ayança avec ses compagnons, à travers 
une multitude de Sarrasins qui étoient allés aux 
€hampsyet qui couraient sur les chrétiens qu'ils ren- 
contraient; alors Joinville et les chrétiens qui l'ac- 
compagnaient, se retranchèrent dans une maison 
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m mines. Là fut nasçré (blessé) messire Hugues 
d'Escossé de trois grandes plaies au visage ow aiU^ 
kurs : messire Raoul et messire Ferreis furent aussi- 
blessés à l'épaule, tellement que le sang sortait de* 
leurs blessures tout ainsi que d'un tonneau sort le 
mn; messire Erard de Cévray fut atteint au visage 
d'un coup d'épée , qui lui trancha tout le nez , tant 
qu'il chéoit (tombait) sur la bouche ; dans cette dé- 
tresse, leséhéchal de Champagne se souvintde mon-^ 
seigneur- saint Jacques y et lui dit : Beau sire saint 
Jacques y je te supplie.y aide^moi^ et me secours ace.- 
hesoini 

Tel est lé récit de JoînviHèj n'êtes-vous pas char- 
mé comme moi de voir le bon sénéchal faire ainsi^ 
de l'épopée sans le savoir? car ses descriptions res- 
semblent tout-à-fait à celles de Tlliade et de rÉ-> 
liéide. Vous savez qu'Homère et Virgile, dans les^ 
batailles qu'ils nous racontent, s'arrêtent à -chaque^ 
coup de lance, nous décrivent chaque btessui^, 
font parler les héros ^ nous les montrent avec toutes» 
les passions qui les animent. Le sire de Joinville, 
comme nous allons le voir, n'est pas moins épique 
dans le reste de sa narration : Il était toujours re- 
tranché dans sa masure , lorsqu'il vit tout-à-coup 
paraître sur un lieu élevé té roi et toute jagent^ çui 
venoient avec une terrible tempête de. trompettes ^ de 
clairons et de cors. Le heaume du roi de France 
était doré et moult bel y il avait dans ses mains une 
épée d'Allemagne, a Jamais, ajoute le sénéchal, si 
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bel homme ne vis sous les annes. » Xa présence de* 
saint Louis devint le signal d'une bataille générale. 
A c^tefois Ih furent faits tes plus beaux faite dfar-^ 
mes €pd imcqujesfuremi faits au veage £cMre'-m&r^ tant 
éPune^ part que d'autre ; car nul ne tirait iParc, d^ar^' 
halète, ni d'autre artillerie ; mais estaient les coups: 
qu'ùOt dotmoit l'un sur Vautre h belles masses, ^jféest 
et fers de lances, tout meslés Fun parmi Vautre. 3Ce 
corps d'armée où combattait Louis IX^ était appt^é' 
à droite sur FAchmoun ;. là un grand nombre de 
Sarrasins et de chrétkns furent précipités dans^ 1^ 
fleuve^ et se noyèrent; les eaux du canal étaient 
couvertes de casques^ de cuirasses^ de lances* Sur 
kt rive opposée y étaient les croisés qui n'avaient pci 
suivre l'armée, a Comme ils ne pouvaient^ dit hk 
>^ chronique manuscrite , secourir leurs compa-^ 
)v gnons, à cause du fleuve qui estait entre deux , tom^ 
» petits et grands , criaient à haute voix et pleo-^ 
)» raient^ se frappaient la poitrine et la têle^ tor^ 
M daient leurs poings^ arrachaient leurs cheveux^ 
» égratignaîent leur visage et disaient : Hétàsf hélast 
fi le roi et ses frères et toute teur compagnie sont per^ 
n dus l » 

Tandis qu'on so battait sur ïe bord du canal ^ 
jointrille^ à qnelque distance de là^ gardait un 
petit pont avec son cousin le comte Jean de Sois-^ 
sons^; le poste était périlleux ; de vilains Turcs leur 
jetaient des mottes de terre et dé grosses pierres ;^ 
cai leur lançait aussi le feu grégeois ,, qui prenait à 
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feurs armes et à leur$ vétemend. Tôu» ceux c{ui dé- 
fendirent le pancel étaient couvearta de traits^et de 
javelotsi; ^ce au gmbisson ou coirasse d*un Sar- 
issiD^qu'id trouïva sur le oibamp de bataille^ le sé-^ 
néchal ne fut blesdé qu'eu cinq endroits de son> 
coi|>s^ tandiâf que son cheval avait reçavîdgt bles- 
sures. A chaque moment il surritaît des tro%ipes d'en-^ 
neiais qui menaçaient les braves di^valier^^ et dans, 
ua si grand péril le comte de Soissons disait à Join- 
ville : Laissons brairt cetu canaille y car, fw lau 
cùif^ diêHy nous parlerons encore de eeiie journée es 
chambres des dames ! J'ai vu plusieurs petits ponts . 
daas la plaine j quelle eût été ma joie si j'avais pu 
distinguer le p(mctl sxxv lequel des parc^s si fran- 
çaises Suient prononcées ! 

Cette bataille de Mansonrab^ que tous nos hislo^ 
liens ^qppellent la bataille de la Massoure, fut glo^ 
neuse pour hes croisés ^ mais elle ne £itt réellementi 
prc^table qu'aux Sari^ns. Au commencement de 
kl journée un pigeon était parti pour le Caire ^ an- 
nonçant que tout était perdu ;. vers le soir on fit 
partir ua autre pigeon pour annoncer que tout était 
sauvé. Les chrétiens^ qui s'étaient emparés du 
€aHip des musulmans^ avaient perdu Télite de 
feurs dbevaliess ;. après la bataille ^ il y av^it plus 
de deuU parmi les vainqueurs que parmi les vain- 
cus. Lorsqu'on vint com[^menter saint Louis sur 
sa victoire, de grosses larmes coulèrent de ses yeux, 
et tous ceux qui étaient préseni, nous dit Joinvill«> 
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voyant pleurer le roi , se mirent à pleurer eomme 
lui; en louant le nom de Dieu. 

La bataille de Mansourah s'était livréele jtyirr de 
carême prenant ; le lendemain çt le surlendemaini 
il y eut encore de grands combats où les croisés 
furent de même victorieux; mais les Sarrasins 
étaient revenus de leurs alarmes; Farmée chré- 
tienne ^ toute triomphante qu'elle était, pouvait à 
peine sortir du camp qu'elle avait enlevé à Fennemi; 
elle était affaiblie par ses propres succès > et des 
victoires qui ne lui ouvraient pas les chemins du 
Caire, ne faisaient qu'ajouter a ses misères et à ses 
périls.- Dix jours après le passage de l'Achraoun, les 
cadavres entassés dans le canal répandirent des 
exhalaisons pestilentielles ; une foule de croisés 
tombaient malades ; la chair de leurs jambes se des- 
séchait jusqu'à l'os, et leur peau devenait, selon 
l'expression de Joinville , comme une vieille botte 
qu'on a laissée moisir derrière des coffres ; une ex- 
croissance de chair leur couvrait les gencives ; les 
médecins ou plutôt les barbiers de l'armée , cou- 
paient cette chair morte. Joinville nous dit qu'cm 
entendait les. pauvi-es gens à qui on faisait l'opéra- 
tion , crier et braire comme les femmes qui travaillent 
de leurs enfans quand ils viennent sur terre. Per- 
sonne dans l'armée ne savait que la maladie qu'on 
traitait de la sorte n'était autre chose que le scor- 
but; les croisés l'attribuaient d'une, part à l'infec- 
tion des corps morts , et de l'autre à un poisson fort 
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/ commun dans le Nil , qui vivait de cadavres et qu'on 
appelait barbote. Cette espèce de poisson est sans 
doute le karmout^ qui abonde encore aujourd'hui 
dans le canal d'Achmoun. Les naturalistes qui ont 
déqrit le karmout , lui ont reconnu un instinct 
glouton et vorâce ; rien n'indique toutefois que sa 
chair soit malsaine et qu'elle puisse donner ie scor- 
but, ou toute autre matadie à ceux qui en font leur 
nourriture ^ 

A la fin ^ la maladie fit de tels progrès et prit un ^ 
caractère si violent , que tous ceux qui en étaient 
atteints^ mouraient^ le signe de mort^ disent leâ 
historiens^ était quant on se prenoit a saigner du 
WL. Pour comble de malheur^ le fléau de la disette 



' Voki , au snjet de ce poisson , ce que dît H. de Joannb , commandiiit 
ea sepoid da Luxor^ dans le Bla^in zoologiqoe de Goérin : 

4<* Il pourraitbien se faire que le nom de armout , karmout ou karmot, 
que les Arabes donnent à Theterobranchus anguillaris , ait été transformé 
|)ar nos conquérans de la Terre-Sainte , s^occupanl peu d'arabe et d'bistoire 
Bâtarde , • en on nom approchant francisé et se rapportant un peu aux Iuh 
bitudes du poisson qui est sans cesse à baiboter dans les roseaux et la rase \ 

2° Pour qu'une armée, attribue une maladie à un poisson ^ il faut qu'^ 
soit assez commun dans lé lieu pour qu'un grand nombre de personnes en 
ait mangé , et il n'y a réellement que le karmout d*assez commun dans le bas 
Nil pour faire un article important de nourriture \ 

S* Enfin , les croisés attribuaient , dit Joinyille , l'insalubrité de ce poisson 
\ cette circonstance , qu'il mangeait les cadavres qu'on jetait dans le fleuTC. 
Or il n'y a encore que le karmout d'assez grand et dont la gueule Yorace soit 
propre à un semblable repas. Nous pensons donc , d'après cela , que le bar- 
bote de 4oinyille n'est autre que Theterobranchus anguillaris. 



Digi 



tizedby Google 



3T» 

se rémiit bieolàt ai ternies lies mitrefs^ nûsèfes ; ks* 
▼aôsseanx soira^ns^^^ cotnoie je Tat âé^ dit^s'é^ 
taient nris en embuscade ai» (fesaoU» cle Bdranioun;. 
anmin navire divétka ne veiiedl; phis de DsmJelte^ 
l'armée restak sans provisions j cirax qui éditfp^ 
paient à la maladie^ étaîeni dévof^ par la. feiim ^ 
il fallut scoEiger à la retraite ; je ne vow^^ déctirar 
ponit la désolatioo qni régm 9ion $inr les' rites de^ 
TAchmoun ; vous savez que Louis IX ne votrtiiè 
partir qifavecFarrière* garde; il partit au moments 
ou la nuit cmnmeBçait à tomber^ et cette nuit fa- 
tale a pour jamais couvert de se» téndbves les deC'^ 
niers exploita du roi de France et dedoa aneoée^ 

Tout ce qoe rhtstoîre nous apprend^ cfest cptos 
saint Louis fut fait prisonnier des Sarrasins ; Join-^ 
ville nous dit que le roi était arrivé jusqu'à un vil- 
lage appelle Cmsal; mais le nom de Casai n'est 
qu'un nom générique que les Francs donnaient h 
un bourg ou à un village ; ainsi cette désignation 
ne nous apprend rien ^ les auteurs «rabes qui nous, 
parlent de la retraite de Loilia IX donnent ïe no» 
de Minieh Abou Abdallah ^ an lieu où le monarque 
cTiréden se rendit aux musulmans ; cette indica- 
tion n'est guère plus positive ^ je me suis £ait répé- 
ter les noms de tous les villa^S' qui se tfoaveiH. 
sur la rive droite du Nil depuis Mansourah jusqû^à 
Damiette^ et je n'ai ptl reconnaître aucun nom qui 
pût ressembler au Casai de Joinville ni à VAbim 
Abdallali de Makiisy. 
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La chronique maausciite que fai déjà citée ^ 
Àous fait entendre que saint Louis alla de combat 
en combat jusqu'à Phafrescour ; or I^arescour est k 
dix lieues de Mansonrah ; comment le roi de France^ 
poursuivi par unennemfi victorieux, malade et pou- 
vant à peine se tenir à cheval, a-t-îl pu faire ce che- 
min dans une nuit ! La même chronique nous dit 
que Tarmée de saint Louis, partie de Damiette, 
avait mis trente jours pour venir jusqu'au canal 
d'Acfamoun ; on ne peut croire d'après cela que les 
débris de cette armée aient pu aller jusqu'à Phares-^ 
eour dans l'espace de quelques heures ; je ne puis me 
persuader, en un mot^ que le roi de France dans 
Télat on il se trouvait^ ait pu faire plus de quatre 
lieues, et qu'il ait dépassé Baramoun. Il est donc 
probable que ce fut à Baramoun que les braves qui 
l'accDD^agnaient mirent bas les armes et qu'il 
tomba entre les mains des musulmans. 

Après notre longue promenade sur les rives èe- 
l'Adffiaoon, nous sommes rentrés dans Mansourab i 
ïm> récits de nos vieux dironiqueurs ne sortaient 
point de ma pensée; en parcourant les rues étroites, 
et obscures de la cité victorieuse , j'ai songé aux 
luttes terribles qu'eurent à soutenir le comte d'Ar-- 
lois, le grand-maître du Temple, Baoul de Coucy^ 
Guillaume de Longue-Épée et tant d'autres braves > 
surpris et enfermés dans la ville. « Par malheur ,, 
^ dit la chronique manuscrite , beaucoup de nos* 
^ gens n'étoient point rassemblés; et leurs chevaux 
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» étoient si fatigués^ quMIs défailloient tous; tant 
Ji ils ayolent couru et recouru par les maisons des^ 
» Turcs, qu'ils ne pouvoient s'aider ; les* Sarrasins 
» les trouvèrent par petites, troupes et en firent 
n aisément ce qu'ils vouloient ; tous les tranchèrent 
»^ et découpèrent et prirent et lièrent et trainèpent 
» en prison. w.Nons avons traversé les rues où tous 
ces braves combattirent, nous avons vu les lieux 
. qui furent témoins de leurs exploits , qui furent 
teints de leur sang et couverts de leurs lances bri- 
sées et de leurs étendards en lambeaux. La maison 
où. nous sommes logés, paraît être d'une construc- 
tion fort ancienne; on y entre pa^r une porte étroite 
et basse, par une cour et un escalier que le soleil 
n^éclaire. point; ce vieil édifice ne r^semble pas 
mal à une forteresse bâtie au temps des croisades ; 
il s'est livré là sans doute de sanglans combats r^^ 
voûtes, maintenant silencieuses, ont. répété les 
cris des blessés et des mourans. Quand je parcours 
cette sombre demeure , il me semble voir la maison 
dont parle Joinville , et dans laquelle le frère du 
roi de France se défendit long-temps contre les 
Sarrasins et tomba sous leurs coups sans pouvoir 
être secouru ^ 

Nous ayons visité la maison qui servit, de prison 

* Les chroniques ne disent point comment mourut Bobert, comted^ Artois f 
pendant que saint Louis était aux prises avec les infidèles sur le» rives de 
TAchmoun , on vint lui dire que son frère se défendait dans une maison de 
Mansonrah 5 voilà tout ce qu'a pu nous apprendre Joinville. 
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à saint Louis ; cette maison donne sûr le Nil j elle 
est à rextrérnité de la ville du côté du canal ; Té- 
di(i4^ est d'une assez bonne construction , et rien 
n'empêche de croire qu'il remonte au temps des 
guerres saintes ; on ditque le saint monarque habi- 
tait une salle basse qui existe encore, et' qui dans les 
derniers temps , a servi d'entrepôt ou de magasin ^ 
l'histoire orientale nous apprend que le roi de 
France fut enfermé dans la maison du scribe Fakr- 
Eddin j fils de Lokman , et que l'eunuque Sabih 
fut commis à sa garde ; Makrisy nous a couîjervé un 
petit poème, composé après la déUvrailce de saint 
Louis; ce poème se termine ainsi :« Si le roi de 
» France étoit tenté de revenir en Egypte, dites* 
» lui qu'on lui réserve la maison du fils deLok- 
» man , et qu'il y trouvera encore ses diaines et 
» Teunuque Sabih. » 

On nous a montré dans l'intérieur de la ville 
une autre maison où furent détenus les barons de 
France ; les historiens arabes parient d'une vaste 
cx>ur, entourée d'une muraille de terre, dans la*- 
quelle étaient entassés plus de dix mille prison*- 
niers; cette enceinte devait -être près du Nil, car 
l'histoire nous apprend que chaque nuit on en fai- 
sait sortir deux ou trois cents captifs qu'on noyait 
dans le fleuve. Que de deuil iUyeut alors pour les 
chrétiens dans Mansouiah et autour de Majisourah ! 
Plus de d^x mille avaient péri par les maladies qui 
désolèrent leur eampj combien de braves furent 
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mois$(M(iâés par le ^iye dans les plaines que nous 
AV0tï$ parcourues ! lé Toyageur ne fait pas un pas 
6ur le/s rives .4e l'AclKOoiin et du Nil , sans fouler 
Ja lerre qui recouvre les restes de quel(pies dieva- 
li^rs de la croix. Ia calamité qu'on déplora le plus 
iJUns^tte croisade^ od ht Fapostasie d'tin grand 
liQQll^re «de cfeétieos; si nous en croyons les diro- 
mqfifsi^ ^coatemporaines y beaucoup de croisés et 
pj^ssqiie tous ceux qui étaient attachés au service 
(idessiaTires^ renièreol; la foi chrétienne pour.sauTer 
i^or TÎe; tous ces Européens deTcnua nosulmans 
js'(étaUir«Qt dans le pays y et la popcdation se trouva 
fiar la suite composée en grande partie de renégats 
^ d'én&os de renéga/ts ; lorsqu'on songe que la 
.plupart des iamilles de Mansourah et des con- 
tfé» frmsines y descendent de quelques dire- 
tiens compagnons de saint Louis ^ ne faut-il pas 
i^dmirér les jeux de la fortune et les résultats 
lébranges des révolutions humaines? 

Depiiîs les croisades et dans une époque récen te; 
Mansourah a ^u coul^ encore le sang des Fran^- 
^ais; dans réexpédition ^k Bonaparte^ la ville avait 
une garnison française ; composée de deux cents 
hommes ; la population des campagnes voisines se 
Boulevaicontre eux et vint les attaquer; ils ne purent 
tésiater à tme multitude fur^se ; après s'être dé- 
fendus quelque temps dans^les maisons ^ ils furent 
dispersés et massacrés ; tout ce qu'il y avait alors 
de Français à MansouriAi ton^a sous les coups des 
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Arabes , à rexception d'une jeune fille qui fut ven- 
due .comme eâdave ^ i}ui est «lei^eaue r^^ 
cheik du voisinage. 

P. S. Je vous écrirai encore une lettre de Man- 
sourah. 
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LETTRE CLVffl. 



VOSITIOH nÈCiMB BBS TROIS VIUXS qUt COMPOSAIBKT 

V*AM€XBMm^ TRIPOU. m^UL VIU.B ACTUBIAE. • 

Uk KAMIME. - norOU AU TBKFS 9SM 

CAOISADBS. VAU.OH BE MÉIUkOUI. 

Uk rOMTAIVB BES VOISSOHS. 

lA TmÉSOa B'*AMIMnU 



A M* M* 



Tripoli, juin 4831. 



La ville de Tripoli , entourée de charmans jar- 
dins^ est bâtie à trois quarts -d'heure de la mer, 
sur un sol humide et malsain. Tripoli, comme 
Findique son nom , se composait autrefois de trois 
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cités ft)ndées chacune par des colonies de T^r , de 
Sidon et d'Aradus ; la pi^emière de ces cités s'élevait 
sur le pFomontoire à rorient/où se voient encore 
quelques maisons toélées^ à d'anciens débris; la sè^ 
conde, au bas de ce promontoire, dans le lieu 
({u'occupe la ville actuelle ; la troisième , aiïx bords 
de la mer , près de ce qu^on appelle maintenatnt la 
marine; le voyageur retrouve des vestiges de cette 
dernière cité, ce softt des restes de murailles et une 
porte encore debout ; les gens du pays nomment cet 
endroit El-Karah (les Ruines). Ces ruines ont été 
comme la carrière d'où les habitant ont tiré des 
matériaux pour la construction de la marine. Aux 
temps anciens , la cité voisine de la mer surpassait 
les deux autres en importance ; c'est celle qnr exis- 
tait dans le moyen-âge sous le nom de Tripoli , et 
qui fut une des conquêtes des croisés. L'emplacé- 
ment de la cité contemporaine des croisades foriiie 
une sorte de péninsule, ce qui a fait dire à un de 
nos chroniqueurs pèlerins que Tripoli était entou- 
rée par les eaux de la mer de trois côtés. Les noms 
de Ouadi'El-Kanaès (valléfe des Églises) servent à 
désigner en arabe le lieu où se trouve bâtie la ville 
d'aujourd'hui ; une tradition porte que ce lieu, dans 
le moyen -âge, était particulièrement occupé par 
des églises , des couvehs , des métiers â soie et par 
différentes manufactures. Voilà des notions posi- 
tives tout-à-fait ignorées jusqu'à ce jour, et qiii 
peuvent résoudre d'iritéressanles questions. ' 

VI. 25 
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La ville actuelle^ appelée en arabe Tombolas , 
renferme environ dix -sept mille habitans^ dont 
trois mille seulement sont chrétiens; ces chrétiens 
appartiennent presque tous à la communion grec* 
que. La population de Tarabolos se divise ainsi : 
onze ou douze mille musulmans , trois ou quatre 
cents Grecs ^ sept ou huit cents maronites^ une 
centaine de juifs ^ quelques familles européennes. 
On entre dans Tripoli par douze portes. La ville ^ 
dépourvue de murailles , est défendue par un vieux 
château qu'habite une garnison albanaise de deux 
cents hommes. Je trouve l'origine de ce château 
dans le dixième tivre de l'histoire de Guillaume de 
Tyr. Avant que Tripoli ne tombât au pouvoir des 
Latins^ Raymond, comte de Toulouse, avait fait 
construire une citadelle sur une colline en face de 
là ville, à deux milles de distance; le comte de 
Toulouse donna à fa colline le nom de montagne 
des Pèlerins. Cette colline et ce château dominent 
la ville actuelle et sont à deux milles environ de la 
ville des croisades, ce qui correspond très exacte- 
ment, au récit de Guillaume de Tyr. Ainsi donc le 
château de TripoU , tel que je le vois aujourd'hui, 
c'est le château des Pèlerins , bâti par le comte de 
Toulouse. Nous avo;is eu occasion de parler d'un 
autre château du même nom , situé entre Caï£ai et 
Tantoura , au bord de la mer. Guillaume de Tyr 
jneus dit que Raymond pouvait , de ce point, sus- 
citer chaque jour de nouvelles inquiétudes aux ha- 
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bilans de Tripoli^ à tout le voisinage^ et qu'il les 
forçait même à lui payer des tributs, comme s'il 
eût été maître de leur vifle- Ce château fut cons- 
truit en iio3, et c'est là que mourut Raymond de 
Toulouse, deux ans plus tard. Le, comte Raymond 
trouva la mort en tombant d'un toit élevé, si nous 
en croyons Aboulféda. 

Tripoli est bâtie en pierres de taiHe; chaque mai- 
son a sa terrasse blanchissante sous une couche de 
chaux. Aucun rempart n'entoure la ville, comme je 
l'aï déjà dit , mais une ligne circulaire de maisons 
présente à l'extérieur quelque chose qui ressemble 
à des murailles. On compte quatorze mosquées, 
dont la principale, surmontée d'un clocher gothi- 
que changé en minaret, fut autrefois une église 
consacrée à saint Jean. Les Grecs possèdent deux 
sanctuaires, les maronites un seuL Les pères de 
Terre-Sainte , les lazaristes , les carmes et les ca- 
pucins, ont chacun leur monastère. Le couvent 
ktin n'est habité que par un seul religieux, le cou- 
vent des capucins par quatre frères ; les deux autres 
monastères manquent de religieux et servent de 
demeure, l'un au vice-consul de France, l'autre au 
drogman chancelier et à un négociant français. Le 
séraîa n'offre que des ruines depuis trente ans ; 
suivant l'habitude des autorités musulmanes, ou 
n'a pas songé à réparer ce palais , et le mutselim se 
loge dans une maison particulière. Les rues de 
Tripoli sont assez propres et presque toutes pavées. 
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Les kans et les bazars y vastes et bien construits ^ 
rappelléht au voyageur que Tripoli ^ dans le siècle 
dernier, était, après Seyde, la ville la plus commer^ 
çËttte de la Syrie, A Tripoli , comme en beaucoup 
d'autres villes d'Orient, les beaux débris de Fanti- 
quité ont passé dans les constructions modernes \ 
c'est ainsi que des fragmens de marbres magnifiques 
^e retrouvent dans les mosquées et les bains publics 
de Tarabolo^. Vous savez tout ce qu'un fleuve ap- 
porte d'agrément et de vie à la cité qu'il traverse; 
le Nahr-Quadicha (le fleuve saint) est l'ameet 
l^ornement de Tripoli , et c'est par là surtout que 
cette ville peut mériter son surnom turc de jSTott- 
thouk-Châm y petite DanMs. 

Les soieries foritient la principale branche de 
commerce de Tarabolos ; pui3 viennent la cire , la 
laine, les gales, la soude, et les éponges dont la 
pêche a lieu tous les ans depuis le mois denmi jus- 
qu'au mois de septembre; Tripoli envoie en Europe 
^t en Egypte pour la valeur annuelle de quinze ou 
seize millions de piastres ; les éponges passent entre 
les mains des Anglais. L'huile de ce pays n'est pas 
bonne; le blé qu'on recueille suffit à peine aux be* 
soins des habitâns. Il y a ici deux établissemens 
français, la maison de M. Mounier^ pour lequel 
rhonorable M. Hostant de Marseille nous avait re* 
mils une \etitt de recommandation ; «t la maison idc 
IVf. Lombard. Par un de.c^ hasards qui plaisent 
aux voyagéilrs des pays lointains^ j'ai trouvé, dans 
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cette dernière maison ^ des compatriotes avec qui 
j'ai pu causer du vallon paternel ; cette famille pro-^ 
vençale est originaire du bquiç de Marignane^ situé 
à deux lieues du village de La Fare^ où j'eus mon 
berceau ; énfans de la même vallée , nous avons parlé 
des lieux d'où partent nos premiers souvenirs: j'ai 
entendu prononcer sur ce rivage de Syrie des noms 
qui me sont chers , et vous ^ dont le cœur aime à 
s'ouvrir à tous les sentimens tendres , vous me par- 
donnerez d'avoir prononcé le doux nom de mon 
village en face du Liban et dans l'antique pays des 
Phéniciens, 

Tarabplos dont les autorités se composent d'un 
mutselim , d'un çadi et d'un muphti , dépend du 
pacha d'Acre ; la ville lui paie tous les ans deux 
mijle cinq cents bourses , imposition énorme qui 
sufGt pour donner une idée des revenus de la cité. 
J'ai eu occasion de vous dire qu'à l'époque où Tara- 
bolos était le siège d'un pachalik , le visir ayait la 
mission glorieuse de conduire le djerdi ; c'est ainsi 
qu'on appelle le convoi de vivres destiné à la cara- 
vane de la Mecque , lorsqu'elle est en chemin pour 
revenir. Le pacha de Tripoli allait à sa rencontre 
jusqu'à Hedié à mi-chemin de la Mecque ; je crois 
VQus avoir ^dit que maintenant le mutselim de 
Tarabolos se borne simplement à faire partir ses 
kiatib avec le djerdi, tombé à la charge du pacha 
d'Acre. La juridiction du gouverneur s'étend sur 
une vingtaine de villages voisins , elle embrasse de 
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plus les cantons de Dennié, (VÀcca dans le Liban ^ 
de SophitUy de Tortbse, d'El-Kara. 

Les musulmans de Tripoli ressemblent beaucoup 
aui musulmans de Damas ; à différentes époques , 
ils ont donné des preuves de leur caractère turbu- 
lent ; vers le milieu du siècle dernier, ils chassèrent 
leur pacha parce qu'ils trouvaient son joug trop 
pesant, et restèrent huit mois sans chef et sans 
autorité. Avant Tavénement d'Abdallah pacha , 
Tripoli voyait éclater fréquemment des émeutes ; 
on se plaignait, on murmurait à tout propos, et 
les musulmans tripolitains , fiers de leur tui:ban 
vert et de leur titre de chérif, ne s'inclinaient 
que difficilement devant l'autorité des gouverneurs 
osmanlis. Le pacha d'Acre a établi au milieu d'eux 
un régime sévère j il traite les turbans verts de Tri- 
poli comme il traite les turbans blancs ou noirs du 
reste de son pachalik , et les musulmans de cette 
ville se montrent maintenant bien moins indociles. 
Mais cet esprit turbulent n'attend qu'une occasion 
pour se réveiller. En 1829, le docteur Pariset, que 
l'étude de la peste avait conduit en Syrie , faillit 
être victime de ce fanatisme. Le médecin frçinçais 
ayant fait déterrer deux cadavres de musulmans 
pour les soumettre à l'examen, toute la population 
raahométane de Tarabolos se leva furieuse et mena- 
çante, et votre célèbre ami ne se sauva qu'avec 
beaucoup de peine. 

La Scala ou Marine^ appelé en arabe Ël-Mina^ 
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a trois-quarts tf heure de Tarabolos, forme unepeftite 
cité de 4>ooo faabhans^ dont les deux tiers sont des 
chrétiens grecs. J'y ai remarqué beaucoup de mai- 
sons nouvellement bâties. La plupart des habitans 
de la marine vivent dans une sorte d'aisance , pro- 
venant du travail ou d'un paisible revenu. On trouve 
là des bazars pour approvisionner les bateatix et les 
petits navires; le mouvement du port occupe et vi- 
vifie la cité. Des chantiers sont établis au bord de la 
mer ; il en sort des calques et des tartanes. Un mu«- 
sulman^ gardien du port^ parcourt sans cesse, un 
l^ton àlamain, son humide domaine; il se fait gloire 
d'aimer les Francs^ et dit boun giourno à tous les 
chapeaux qu'il rencontre. Le fréquent passage de 
marins européens a laissé dans sa mémoire quel- 
ques mots d'italien , et ce n'est pas chose peu amu- 
sante que de le voir porter la bem^enuta aux bâti- 
mens qui arrivent. 

J'ai vu, le long du rivage de la mer, de distance 
en distance, sept vieilles tours dont l'origine re- 
monte au moyen-âge, et qui probablement étaient 
destinées à défendre le port. La première , en par- 
tant de la Marine^ s'appelle la tour des Mougrabins 
( Bourj-el-Mograbin ) ; une garnison albanaise l'ha- 
bite ; la seconde , gardée aussi par des soldats , se 
nomme tour de la Marine (Bourj-el-Mina) ; la troi- 
sième, à demi renversée, se nomme tour de FAque- 
duc (Bourj-el-Kanater) ; la quatrième, c'est la tour 
d'Amour (Bourj-el-T«kei) ; la cinquième, c'est la 
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tour du Lion ^Bourj-el-Seba), ainsi appelée parce 
qu'on y voyait jadis un lion en bs^relief ; M. Charles 
Guys a trouvé^ au milieu de ses dâbris , une mé* 
daille représentant un lion. La sixième tour se 
nomme tour de la Rivière (Bourj-rel-Nahr)f là est 
]'emboucliui*e de la rivière Quadicha. Je ne sus pas 
le. nom de la septième tour entièrement ruinée. 
Les documens et les détails positifs que je viens de 
vous donner sur la ville de Tripoli et la marine , 
peuvent vous prouver avec quel empressement je 
recueille tous les faits tant $oi peu curieux appade* 
nant aux pays que je parcours. Dans un voyage mi 
milieu de régions mal explorées^ le positif des lieux 
doit passer avant toute chose, 

Tripoli ne joue aucun rdle dans Thistoire des 
temps anciens , mais sa place est grande dans les 
annales des croisades^ et vqus ne tous arrêterez 
point sans plaisir sur cette époque qui est la vôtre. 
Si nous lisons le récit du passage de nos premiers 
croisés à travers les cotes de Syrie , nous verrons 
le gouverneur de Tripoli envoyer des dq>utés au- 
devant des princes chrétiens^ pour recevoir leurs 
bannières et les arborer sur la ville en manière de 
soumission. Le gouverneur offrit aux croisés quinze 
mille pièces d'or de monnaie sarrasine, des che- 
vaux, des mulets, des vêtemens, de plus, des tributs 
. annuels considérables , à condition qu'ils n'assié- 
geraient point la cité. Les chevaliers envoyés à 
Tripoli, dit un chroniqueur, avaient vu des ri-? 
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chesses royales , un pays abondant en toutes choses, 
une ville très peuplée. Ces paroles de Raymond 
d'Agiles nous apprennent quelle était l'importance 
de Tripoli , à l'époque de la première croisade. 
Pendant le siège d'Arcas, place forte voisine de 
Tripoli , le prince de cette ville , informé des que- 
relles qui avaient éclaté parmi les barons chrétiens, 
refusa de payer le tribut que les députés croisés 
étaient venus lui demander, ajoutant à son refus 
des paroles de défi et d'insulte. Quelques jours 
après., les Tripolilains ayant accepté le combat 
avec les croisés , furent honteusement battus et 
s'enfermèrent dans leurs murailles. Les pèlerins 
poursuivirent leur route sans avoir assiégé la 
ville. 

Sous le règne de Beaudoin II, plusieurs fois les 
armes chrétiennes attaquèrent cette place. Le 
comte de Toulouse , qui avait élevé contre elle le 
château des pèlerins dont je vous parlais tout-à- 
l'heure, troublait son repos par des menaces ou 
des coups continuels ; après la mort de Ray- 
mond, TripoU eut à soutenir, pendant quatre ans, 
les agressions de Guillaume Jordan , neveu du 
comte de Toulouse. Puis arriva le fils de Raymond, 
Bertrand, appuyé par une flotte génoise de soixante 
et dix navires à éperons. Les deux cousins se dis- 
putaient la possession de la cité -, Bertrand réclî|- 
mait l'héritage paternel , et Guillaume Jordai^ 
li^mandait la place comme le prix de longs travaux, 
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Sur ces entrefaites^ le comte Guillaume mourut 
percé d'un trait que son rival dirigea peut-être ;: 
toute contestation finit , et la ville, bientôt con- 
quise, resta au pouvoir de Bertrand. Les Tripoli— 
tains avaient appelé vainement à leur secours les 
puissances musulmanes de la Syrie ; ils avaient mis 
leur dernière espérance dans le calife du Caire, 
lorsque tout-à-coup ua navire égyptien entre dans 
leur port. Les assiégés s'attendaient à voir débar- 
quer des auxiliaires ; ils ne virent qu'un homme 
chargé de leur demander, au nom du calife, une 
esclave d'une beauté rare qui se trouvait dans 
Tripoli , et du bois d'abricotier propre à fabriquer 
des luths et d'autres instrumens de musique. Vous 
avez rapporté ce trait curieqx dans votre histoire. 
Vous avez raconté aussi comment les latins barbares 
laissèrent périr^ au milieu des flammes, une biblio- 
thèque de plus de cent mille volumes , trésors 
littéraires d'Orient que nous devons amèrement 
regretter. La bibliothèque de Tripoli avait été for- 
mée par la famille d'Ibn-Ammar^ qui gouverna long- 
temps cette ville, et dont le zèle pour les sciences 
est loué dans les vieilles chroniques orientales. Ce 
précieux dépôt des connaissances humaines avait 
fait dire à un auteur arabe du moyen-âge que Tri- 
poli était, à cette époque, une ville remplie de 
savans. 

L'histoire de l'occupation de Tripoli par les 
Francs, nous offre un intéressant épisode de la vie 
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de Sady ^ poète illustre ^ le plus grand qu'ait enfanté 
rOrient musulman. Sady nous raconte lui-même 
comment , après avoir parcouru les déserts de Jérur 
salem où il n'avait vu que des mœurs féroces , il 
tomba entre les mains des Francs ; le poète fut con- 
duit devant la forteresse de la ville ^ que les Latins 
voulaient réparer. L'auteur de Gulistan fut con- 
traint de travailler avec les juifs aux fortifications 
delà cité j il fut employé long-temps à faire du mor- 
tier, et à. le porter comme le plus obscur manœu- 
vre. Un des principaux habitans d'Alep , avec qui 
Sady avait eu quelque liaison , passa par Tripqli, et 
le reconnut, u O Moslih-Eddin^ lui dit-il^ à quel 
» état es-tu réduit ! quels événemens ont pu t'ame- 
» ner là? » — n Je voulais me dérober à la vue des 
» hommes, répondit le poète, et je cherchais la soli- 
» tude pour n'avoir de commerce qu'avec Dieu^ 
» lorsque je suis tombé dans la captivité : juge 
» maintenant quel est mon sort, en me voyant oc- 
» cupé à détremper de la boue, au pouvoir de bri- 
» gands qui ne méritent pas le nom d'homme; juge 
w de mes douleurs, s'il est vrai qu'il soit plus doux 
» de vivre avec ses amis, chargé de chaînes, que 
» de vivre libre et dans un lieu délicieux avec ses 
» ennemis. » 

Le voyageur d'Alep eût pitié des malheurs de 
Sady ; il le racheta de la servitude des Francs pour dix 
pièces d'or, et l'emmena à Alep où , peu de temps 
après , il lui fit épouser sa fille unique avec une dot 
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de cent pièces d'or. Sady nous apprend que cette, 
femme ^ de mœurs licencieuses, d'un caractère im- 
périeux et violeût, répandit de l'amertume sur sa 
vie. Le nom de brigands^ donné par le poète per- 
san aux guerriers croisés, nous révèle de quelle 
nature étaient les impressions que la vue des Francs 
avait laissées dans son esprit; il faut dire aussi 
que sa captivité devait naturellement l'aigrir contre 
les Latins ^ . 

- En 1 1 88 , Saladin fit subir à Tripoli , cité chré- 
tienne , un siège inutile ; deux fois renversée par 
igin tremblement de terre , et plusieurs fois attaquée 
par les forces musulmanes . elle se releva et se dé-- 
fendit toujours victorieusement. En 1268, le sultan 
Bibars passa sur le territoire de Tripoli , comme 
une violente tempête. Dans une lettre écrite à Bo.t 
hémond, le sultan raconta lui-mêi^e lq6 ravages 
qu'il avait faits: « Le comte doit se souvenir, dit 
Bibars, de notre dernière expédition contre Tri-^ 
poli , de nos courses au sein de ses campagnes ; 
il doit se souvenir de ce que nous y avons fait, de 
la dévastation des terres et des champs ensemencés, 
de la rujine des habitans ; il sait comment les églises 



' On trouve de curieux détails sur Sady et sur ses œuvres poétiqaes dans 
le deuxième volume de VÂsie (page 224 et suiv. ), de madame Victorine de 
Chastenay ^ cet «ouvrage , composé de quatre volumes , se fait remarquer par 
un grand esprit d'analyse et d'observation ; la science doit aussi à ma^ 
dame Victorine de Chastenay un livre fort intéressant qui a pour titre : Z« 
Chevaliers normands. 
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ont été balayées de dessus la surface de la terre', 
comment la roue a tourné sur remplacement des 
maisons , comment se sont élevés , sur le rivage de 
la mer^ des monceaux de cadavres qui ressemblaient 
à des péninsules ; comment les hommes ont été 
tués^ les enfans réduits en servitude; comnient les 
gens libres sont devenus esclaves , comment les 
arbres ont été coupes^ dé manière qu'il ïi'en restât 
que la quantité nécessaire pour le bois de nos ma- 
chines, lorsque nous retournerons, s-il plaît à Dieu, 
assiéger ta capitale ; comment ont été mises au pil- 
lage tes richesses et celles de tes sujets , y compris 
les femmes, les enfans et les bêtes de somme ; com- 
ment ceux de nos soldats qui étaient sans famille , 
se sont trouvés tout-à-coup avoir femmes et enfans ; 
comment le pauvre est devenu riche , le serviteur 
s'est fait servir, et le piéton a eu une monture. 
Quant à toi , tu voyais tout cela de l'œil d'un homme 
que la mort a frappé de pâmoison , et lorsque tu 
entendais une de nos voix , tu t'écriais : Quelle est 
terrible!... Tu sais que lorsque nous avons quitté 
ton pays , il ne s'y trouvait pas de troupeau qui ne 
marchât devant nous, pas de jeune fille qui ne fût 
en notre pouvoir, pas de colonne qui ne fût tombée 
sous les coups de la pioche , pas de champ qui n'eût 
été moissonné , pas de chose existante dont tu ne 
fusses privé. Elles ne nous présentaient pas d^ob- 
stacles , ces cavernes qui couronnent tes montagnes 
escarpées , ni ces vallées qui effraient l'imagina- 



Digi 



tizedby Google 



398 
lion ^ » Ce message du sultan Bibars dut retentir 
comme la foudre dans le palais de Bohémond à 
Tripoli 5 jamais la victoire ne s'était exprimée en 
termes plus éloquens et avec plus d'amertume pour 
les vaincus. 

Enfin , en 1 289, Tripoli succomba après trente- 
cinq jours d'un siège terrible, et sept mille chrétiens 
furent impitoyablement massacrés par les soldats de 
Kelaoun. J'ai visité, à peu de distance du rivage de 
la mer, les trois îlots où les chrétiens avaient cher- 
ché un refuge, et qui ne pureijt4es protéger contre 
la rage des mamelouks vainqueurs ; le principal de 
ces îlots s'appelait alors l'île de Saint-Nicolas ; on y 
voyait une église dédiée à saint Thomas; ces rochers 
se nomment aujourd'hui les îles des lapins et des 
pigeons. J'ai trouvé, dans la principale de ces îles, 
des vestiges d'un édifice qui fut probablement 
l'église de Saint-Thomas. Les cavaliers mamelouks 
pouvaient , sans miracle , traverser l'espace qui se* 
pare le continent de ces écueils, car la distance 
n'est pas grande. 

A peu de distance de Tripoli, au sud-est, on 
trouve le vallon de Mélaoui (dervischerie); ce val- 
lon, ainsi nommé parce qu'un derviche y demeure, 
est traversé par le nahr Quadicha; il présente 
comme un bois d'arbres fruitiers qui fait de JVIé- 
laoui un délicieux séjour. Un café, entouré de fon- 

■ Bibliothèque des Croisades , tome lY , p. 507 et 508. 



Digitized by VjOOQ iC 



399 

laines^ suspendu au penchant du vallon^ attire 
chaque jour les oisi£s de Tripoli. J'ai savouré le 
breuvage noir du moka et fumé le narguillé persan 
sur la terrasse qui domine les eaux du Quadicha^ 
et d'où Fœil parcourt les longs jardins du vallon j 
dussé-je passer dans votre esprit pour un amateur 
du far niente oriental , je vous dirai qu'on est bien 
ainsi à Mélaoui^ et que l'ame y goûte en silence 
les calmes -et ineffables voluptés de la contempla- 
tion. 

Un aqueduc, soutenu par trois arcades, est jeté 
en manière de pont dans le vallon charmant de 
Mélaoui ; le nahr Quadicha passe sous l'arcade du 
milieu. Les gens du pays appellent cet aqueduc 
V Aqueduc du Prince (Kanater-el-Brens); ce nom 
conservé par une vieille tradition, et de plus une 
croix latine placée en bas-relief sur une des ar- 
cades^ me portent à croire que l'aqueduc fut cons- 
truit par les comtes de Tripoli, au temps des 
croisades. Raymond d'Agiles, un des vieux chro- 
niqueurs pèlerins , parle d'un acqueduc de Tripoli 
semblable à une muraille, qui n'était séparé de la 
mer que par un jjiemin étroit. A la suite d'un 
combat entre les croisés et les Sarrasins, cet aque- 
duc fut souillé du sang des infidèles , et le chroni- 
queur nous dit d'un ton froidement barbare, que 
c^était chose délicieuse a voir que le petit ruisseau 
de taqueduc emportant à la ville les cadavres mu- 
tilés des nobles et des gens du peuple. Évidemment 
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Maqoeducdont parle KaynAond d'Agiles n'est point 
celui de Melaoui/ puisqu'un chemin seul le séparait 
de la mer ; où fautai donc^ placer Taqûeduc men- 
tionne par Raymond d'Agiles? Voici quelle se- 
rait là-dessus mon opinion. Parmi les tours les 
plus voisines du bourg de la Marine , les plus voi-* 
sines aussi de l'emplacement de la cité du moyen- 
âge, il en est une , comme je l'ai dit plus haut, qui 
s'appelle encore aujourd'hui tour de l^ Aqueduc; ce 
nom et la position de la tour n'indiquent-ils pas 
que de ce côté se trouvait l'ancien acqueduc de 
Tripoli? 

Le Kanater-el-Brens dont j'attribue la construc- 
tion aux comtes de Tripoli^ reçoit dans un con- 
duit de deux pieds de profondeur un ruis^seau 
rapide venu du village de Sgorta ; le Ruisseau de 
l'aqueduc s'en va à Tripoli par un conduit souter- 
rain ; les habitans boivent de cette eau de préfé- 
rence à celle du nahr Quadicha. L^aqueduc est 
reoouvert d'une verdure rampante. On raconte 
qu'en 1 862, un cavalier maronite des principales 
femillés ndu Liban, poursuivi par les soldats du 
gouverneur de Tripoli, passa au galop sur l'aqué-^ 
duc du Prince; moi qui n'y ai passé qu'en trem- 
blant et pas à pas, au risque de tomber dans la 
rivière , j'ai bien de la peine à croire à cette his- 
toire. 

J'ai vu dans le vallon de Mélaoui, sur là rive 
droite du Quadich^, plusieurs grottes habités par 
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de pauvres familles} répoux ^ Tépou^^ les enfouis 
et les chèvres logent ensemble dans la même de- 
foeure. J'€^ compté cinq moulins à fajciae placés 
«or la rivière^ 

U ttt ^eux «Ulres ^idroits autour de Tripoli 
4ont je 4oîs aussi vous parler j i°Ja Fontaine 
des Pois6on$, a^ le Tréscn* d'Amour* La Fontaine 
des Peilsons> située ii trois quarts -d'heure au 
jk&tdàè Tripoli^ est un assez grand bassin d'eau 
deuce^ rempli de gros et de petits poissons auquels 
{)ersaniie ne touche et que les musulmans révèrent 
«onnne autant de saints qui ont voulu passer par 
«ette métamorphose; une petite mosquée avoisine 
la fontaine; elle est habitée par des derviches 
chargés auprès des poissons merveilleux des au- 
gustes fonctions de provéditeurs y c'est-à-dire qu'ils 
leur jettent de temps en temps des miettes de pain« 
Le Trésor d'Amour est une grotte > à une demi- 
hecu^e de Tripoli, renfermant, dit-on , de vieux «se^ 
^uios quîom; la vertu de tout attirer vers epx^ et 
^'aucun pouvoir humain ne saurait emporter. 
Les habitans ajoutent une foi complète à cette 
merveille, ^t si vous osiez en douter, j'aurais une 
douzaine d'histoires à vous raconter à l'appui du 
prodige. Ceci me servira de transition naturelle 
pour vous entretenir de quelques croyances supers- 
tîeuses admises à Tripoli , sur toute la côte et dans 
les Qventagnes du Liban« 

Les Arabes mu$ulmans et surtout les Ai-abes 
VI. a6 
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chrétiens crment à la magie et aux esprits follets'; 
les chrétiens ont souvent dans la bouche cette 
prière : Dieuj sam^z-nous des magiciens. Ge sont 
surtout les djins ou esprits follets qui occupent 
l'imagination arabe. Les djins habitent les uns sous 
terre > les autres dans Fespace; ils forment une 
sorte de peupliç e:dstant sous des formes invisibles 
ou parfois empruntant la figure d'un homme, 
d*une femme, d'un mouton, d'un bœuf, d'un 
éhien, d'un chat ou de tout autçe animal ; les plus 
savans dans le pays assurent pourtant que la forme 
humaine est la forme naturelle des djins. Les djins 
redoutent le loup; il a le privilège de les dévorer. Les 
esprits follets ont des chefs et des rois ; une hié- 
rarchie est établie parmi ce peuple mystérieux. On 
cite dans l'empire des djins le roi vert, le roi 
jaune, le roi bleu ; chacun de ces rois jouit d'un 
pouvoir plus ou moins grand. Ces créatures fantas- 
tiques ne font (lu mal qu'à ceux dont elles ont Si 
se plaindre. On peut se lier avec les djins; ce pacte 
dure toute la vie; l'homme qui contracte une? 
semblable alliance, renonce dès ce moment à toute 
espèce de religion. On connaît en Syrie des hommes 
mariés avec des djins femelles ; j'ai entendu par- 
ler d'un médecin chrétien arabe de Saint-Jean 
d'Acre, qui a formé une union de ce genre; quand 
le médecin passe dans les rues , les petits en-' 
fans lui courent après en criant : Foilh le mari de 
la djin; la sœur de cet homme a été tuée par une 
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main inconnue^ pour avoir dévoilé à son confes-^ 
seur les liaisons de son frère avec les esprits. 
Toutes les puissances humaines réunieé ne sont 
rien à coté de ce que peuvent les djins ; les uns 
vous transporteront en un clin-d'œil d'un pays à 
un autre , les autres s^en iront avec la rapidité du 
vent chercher pour vous de For dans les régions 
lointaines; ceux-là déposeront à vos pieds des 
fruits rares que vous aurez désirés^ attendriront 
en votre faveur le cœur rebelle d'une femme que 
vous aimerez; ceux-ci déjoueront les projets de 
votre ennemi ou conduiront à bonne fin une affaire 
difficile que vous leur aurez confiée. Les esprits 
follets prédisent l'avenir ; plus d'une fois ils ont 
annoncé à des familles les biens et les maux qui 
leur étaient réservés. Enfin les djins peuvent gou- 
verner à leur gré la plupart des choses de la terre, 
et si peu de chrétiens sont dévoués à leur culte si 
profitable y c'est que la puissance de ces esprits 
leur parait tenir de celle du démon. 

Quelque bons que soient les djins , on n'écoute 
point sans frayeur les histoires débitées à leur sujet. 
Ces histoires excitent plus d'effroi parmi les gens 
du pays que n'en excitent parmi le^ enfans , en 
Europe, les contes de revcnans durant les longues 
veillées d'hiver. Un Arabe ne passerait jpoint la nuit 
dans une diambre sans lumière ; ne lui restàt-il que 
deux pai*as, il les emploierait à acheter un peu 
d'huile et de coton ;, persuadé que les djins devien- 



Digi 



tizedby Google 



404 
neiit (6rrible$ ao seiti^es féoèbres. Il £aul que iè$ 
femmes se trouvent en grand B4>mbre pbbr qu'elles 
parlent entre elles des esprîts fi^letsf deoit ou &o:t 
iemmes seules dans \m af^artement n'auraîeat pas 
1(Ç courage de prononcer k nom de afin. 

Pour en finir avec les djin» , je y&as cdniefai 
deux histoires^ dont la première a tout Fait d'Ufi 
songe ^ et que je ne répète que pour vous doimer 
une idée du merveilleux de ce pays^i ) oe trait daté 
^de trente à quarante aUs^ Une aeôoudfieUse de Tri- 
j^oli £ut appelée pendant la nuit eomme poti^ 
aller assister une fenime en travail d'enfant} eifôse 
lève^ part avec l'homme qui ét»t venu réclamei^ 
son assistance ^ et la voilà conduite daiis isne lïiai^ 
son qu'elle ne connaît pas. Son eotiduoteur la fâil 
passer dans une salle de bmn , puis il disparaît. Le 
sage-femme restée seule, entendant tout-sl-ooiip àei 
cris confus autour d'elle, frissonne et craint poiit" 
son sort. Bientôt s'i)Uvre devant elle un appai'te* 
ment magnifique ^ édairé ^r beaucoup de flam^ 
beaux ; l'appartement était occupé par quaraiite 
femmes, dont l'une., étendue sur un lit, souffrait 
les douleurs de renfanten>eAt . L'accoucheuse s'àper-^ 
çut alors iju'elle avait à faire avec les ^Ijins , et 
résolut de n'épai^ner aucun soin pour leur èîH 
agréable. Après avoir présidé à Teàfantidiiient, elle 
teignit de nodr , sekm la cdutume arabô , les sdui'^ 
cils et les yf^us du noUvéau««né. La sage^feiMïê 
n'ayant pas fait preu^ve de beaucouf» d'sidrè»s^ 4ttt^ 
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€§i(ç df^pièr^ opération y une dos £emm«s qui 
titdiân$ prà$0nt$$ ^ d'i^ppocha d'elle et lui creva u» 
f)eil, <spw pr^t#^te d'avoir vpulu teindre de noir %m 
soi|?w|s ^ «^ prunelles. 14 pauvra étrangère wuf* 
fi^fw^ s^ plaindre. Regardant en^uit^ i oàté d'ij^^ 
elle reconnut avec surprise la robe d'une coiiaîn^ 
qw'^^Ie aA^ait^à4Tripa}i; qettiç robe ayait ç^ervi de 
?4t^9nt à Tvne de^ <)jmi$ femelles. L'awQuchense 
ftfpgta^ijt 4'w> wurt instant m \q^ regards dw 
^jû^ n'içtai^nt point fi^^é^ §ur elle, ^ glî#$a dan« la 
I9ljk 4^Min99 prit iwe pincée de poudre roiige^ et 
teignit^ à^ la d4rpbé^ , reittrémité de la rebe de sa. 
«oqppp, pçw pouvoir ^s'assniRer pins tard de la ïéa»- 
^)4 d» «ç quelle javait w. Enfin lei^ ^prit* foltet* , 
b^ d^ M joutr de ïa pauvre Cemme^Ja wnvoyèrent 
ftn )ni reçi^tant^ja récompense une «a^sette pjûîoe 
^ pi#ce§ d'pr, coinpi^e^ devanit elle-ine«i«. Rendue 
à ^ demeMrei l'acco^cbense s'empressa d'ouvrir la 
cas$çtte; mais 9 bêlas! les pièces d'or avaient été- 
changeais «^ oignons, Le lendemain ^ étant a}Iée 
v^sit^ #a CQHsi^e, elle r^vjt la robe qui lyî était 
apparu(3 dans ]e$ scén^ merveilleuses de la nnit^ 
^ rswnflut la tach^ ronge, tes (ijiw avaient en- 
kv^ la rpbe pour une nuit, »t l'avaient apportée 
k Je^demain àJa première aqroare. Quanta l'accou' 
^m^y eU? vécut et moiurjat avee ô(^ eeil crevé > 
et, ppyr (Cette foi^i, le^ djins ne furent point de 
bons génies. On m'a montré à Tripoli un getit-filf 
d^laaïâge-^mme. 
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La seconde histoire y plus intéressante , plus dra- 
matique^ s'est passée à Lattaquié (Fancienne Lao- 
dicée) y pendant que M. Henri Guys y remplissait 
les fonctions d'agent consulaire; le héros de l'aven- 
ture était un janissaire ou cavasi , attaché à son ser- 
vice. 

Ce cavasi, qui avait coutume de monter la garde 
à la porte du consulat, cédant un soir à de fâcheuses 
impulsions , alla visiter une belle de Laodicée, dont 
les moeurs suspectes attiraient depuis quelque temps 
la surveillance de la police du mutselim ; des soldats 
le surprirent pendant qu'il causait d'anK>ur avec la 
courtisane ; ils essayèrent de l'entraîner dans le 
palais du gouverneur, mais le cavasi^ homme fort 
et bien ârmé^ parvint à se débarrasser d'eux et 
courut auprè» de l'agent consulaire pour lui de- 
mander aide et protection. M. Henri Guys le rassura 
en lui disant que sa maison était inviolable et sa- 
crée , et qu'il y serait en toute sûreté. Depuis ce 
jour le cavasi, effrayé de son aventure , s'arma avec 
plus de soin et doubla &^s moyens de défense ; il 
chargea de trente -deux ballines une carabine ap- 
partenant à M. Henri Guys , et, sûr de lui-même et 
de ses armas , il reprit son poste , son chibouk et 
ses chansons à la porte du consulat. Assis sur son 
banc, la tête penchée sur la main droite, le cavasi 
chantait comme de coutume , mais de sombres idées 
troublaient son esprit, et ses yeux ne se fermaient 
plus-; il s'était imaginé que le mutselim avait mis sa 
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tête à prix. Un jour, des cris partis du jardin atte- 
nant à la maison consulaire viennent &appér ses 
oreilles^ et le cavasi croitrentendre des assassins. Il 
prend ses armes ^ vole au jardin ^ et son œil épou- 
vanté rencQntre un serpent monstrueux qui se rou- 
lait sur le gazon. Le cavasi croit voir dans le monstre 
un djin qui en veut à ses jours , et lui lâche un 
coup de sa carabine chargée de trente-deux balli- 
nés. La carabine crève et se met en pièces j la main 
du cavasi est emportée et le serpent est partagé en 
morceaux. 

M. Henri Guys obtint du mutselim que le cavasi 
pourrait se retirer en toute sécurité dans une mai- 
son que celui-ci possédait à Lattaquié/ pour y rece- 
voir les traitemens convenables , car le malheureux 
avait perdu trois doigts^ et le reste de la main était 
mutilé. Quoiqu'il eût ainsi perdu la moitié de sa 
main droite^ le cavasi^ pendant son traitement^ 
écrivait des vers amoureux à celle qu'il appelait sa 
maîtresse^ et qui ne valait pas tout le mal qu'il s'é- 
tait fait pour elle. Après sa guérison il se rendit aux 
bains ^ selon les hal)itude5 musulmanes. En sor- 
tant des bains il fiit saisi d'un froid subit , et ses 
membres se raidirent comme les membres du mort. 
Le médecin de Lady Stanhope , qui se trouvait à 
Lattaquié^ fut appelé auprès du malade^ mais ses 
soins et ses remèdes ne servirent à rien. Le cavasi 
demanda à parler à un cheik; vous savez qu'on 
donne le nom de cheik aux prêtres musulmans ^ à 
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ceux qui passent pour savans danj^ Ta reti^on <{u 
t^piophète^ mnc insenség^ aux éh(^ de TiBagjés et 
aux chefs d^ tribus. .Notre»€afvasi arâic inv€>qué Tas- 
sistanee d'un eheik «avant. Armé auprès du malade ^ 
cetûi-d liii dit : ^ Mon ami , votis êtes en ce mo- 
ment sous le pc»cb d'un châtiment que tous avez 
mérité pour avoir tué le serpent ; te serpent n^était 
autre ohose que votre ennetm/ il ne vouis apparte* 
naît pas de le détruire vous* tnôme. Mmntenànt 
priez Allah , laisse?^ vous croître la barbe , et vous 
obtiendrez votre guérison. » 

Le malade se soumit respectueusement au régime 
imposé par le cheîk ; sa barbe croissait ^ mms «on 
mal était toujours le mêmé^ et le cavasi ne quittait 
point son lit. Pour fournir à tous ^s besoins pen- 
dant sa maladie^ le pauvre hcmime avait été obligé 
de vendre ses armes , et la perte de ses pistolets à 
pommeaux d'argent et du bon kanjar qui avaient 
long-temps brillé à sa ceinture^ attristait son cœur 
comme la perte de fidèles amis. II ne lui restait plus 
qu'un couteau qu'il avait soigneusement caché sous 
son matelas , et ce couteau était là conraie sa der« 
nière défense. Un jour que le cavasi promenait ses 
doigts À travers l'épaisse barbe qui dqà couvrait 
son menton^ S en fit tom{)er ust de ces insectes qui 
naissait de la lïiisère et deja saleté. Cette vue lui 
inspira un tel-dégoût qu'il appela soudain un bar** 
bier pour lui couper cette barbe impure. Le faariiier 
reEiisa d'abord de prêter sa joiain à ce 4^'xl appdait 
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mDe impiété : « Le cheik vous a ordonné de laisser 
pousser votrç barb§^ di$ait»il au ^vm^ et »i yçm 
oubliez ses prdres , les djins viendront s'emparer de 
vous et de moi, qui aurai été votre complice. » Le 
cavasi saisit le barbier par la gorge et le' menaça du 
couteau s'il tardait encore à le raser. En voyant le ^ 
malade tirer le couteau de son matelas, le barbier 
crut devoir tirer Ip ravoir df ^a ppc|ie , aii risque 
de se trouver ensuite aux prises avec tous les djins 
du monde ; il rasa le cavasi d'une main tremblante 
et «ans prononcer une seule parole ^ et s^en alla 
pâle d'e£froî, h^ djijas kifisèi^Dt te barbier tran- 
quille dans sa boutique , et le malade n'eut point à 
se plaindre d'eux ; au bout d'une semaine , le cavasi 
fut rendu à la santé, à son poste, à son chibouk et 
à ses chansons. 

P.-. 
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LETTRE CLIX. 



LBS BWVntOMS PB TmiPOU. « SOOaTA. - OOmU» DAMS 
ËM UBAM, m TBMVUt Sim UB SOMMKT P^UM 
KOWT. - TROIS AUnXS TBMFUBS. 
«•■AArteBS AmOAS. 



A M. M. 



Juin 1834. 



J'ai déjà nommé tlans mes dernières lettres, 
le village ou le bourg de Sgorta^ situé à deux 
heures de Tripoli , à Test ; j'ai dit que sa popu- 
lation était la même que celle d'Eden ; on passe 
six mois à Sgorta^ six mois à Eden; les oli- 
viers et les mûriers couvrent le territoire de 
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Sgorta 'y la vigne y croît aussi ; les abricotiers y les 
orahgerset les citronniers abondent ; Feau ne man- 
que point à cette terre ; deux rivières passent paï' 
Sgorta^ le nahr Quadicha et le nahr lourti. L'é- 
vêque maronite de Sgorta prend le titre d'évêque 
d'Arcas. On ne trouve pas en Syrie beaucoup 
d'églises aussi belles que celle de Sgorta j à côté 
du sanctuaire reposent dans leurs sépulcres de 
marbre; ou de pierre, des prélats maronites et des 
consuls de France ; on m'a montré le tombeau de 
M. Alphonse Guys, mort à Trijpoli en iSia, père 
des consuls actuels de Tripoli et de Beirout. 

C'est à Sgorta que je suis allé passer la journée 
d'hier, en compagnie de MM. Charles Guys \ notre 
vice-consul, Marc Guy^, son frère, Rotier, drog- 
man chancelier, Mazolier, drogman auxiliaire atta- 
ché au consulat, et de quelques-uns des principaux 
chrétiens de Tripoli. Les mousmouchs ou abricots de 
ce pays ne le cèdent point aux abricots de Damas, 
et ce sont les mousmouch, maintenant en pleine 



' M. Charles Gnys, qui occupait le yice-consulat de Tripoli a Tépoque de 
noon passage en Syrie , est maintenant consul à Salonique. Notre excellent 
compatriote arait songé aux intérêts de la science durant son long séjour en 
Syrie; dans nn grand ouvrage qui n'est point encore imprimé et qui mérite^ 
cait de l'être, M. Charles Guys a donné la topographie de la Syrie , a fait 
connaître les différentes nations de ces contrées, les monumens antiques et 
les souvenirs d'histoire qui s'y rattachent. Notre savant consul possède une 
vaste et ritbe collection de médailles dont un gouvernement , ami des art»/ 
aurait déjà fait TacquisitioB. 
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miu^rité^qui mcms strient Féums ctflo/»ies jardin64^ 
Sgoria. Aidant fl'An[^y«p auic skm€OtB , â nous ^ lallu 
paciser par pa ^éoûpmo r0p9s^ a la «amèm oi^bo ; 
despoùisfi, des quartiers de ouputoa, k piiau irt 
le fcôid^é composaient If featia ; iK>0s noua étiona 
ÎBstaliés au piad des abricotiers , et leurs fruits dUw 
rés 6e balan^aieni; surxioa têtes. L'iévêque laa^fo-^ 
aite de Sgprta nous ayait fiait rhonneur d'asaister 
à Isi £ête$ ee prélat^ ancien élèye de la •f^c^pagande' 
à Rmae^ parie le latin et rit^diea avee une pu^ 
noté remarquable ; il a rapporté de son a^ipur en 
Europe bettHûCKip d'instruction , beaucoup d'idées- 
laiâooiiiablefi-; c'çst un des det]^ ou fjrois ppétres 
édaicé^ que j'ai rencontrés en Orpient. Upe tUrr 
nique poire , tm turban noir, des sandalea noivea* 
qui chaussent des pieds nue, tel est le Tetomcnt 
de l'éyeqjue; il est impos(»ible de ne paa aimer 
la douceur de ses paroles ^ la sunplîeUé de sea ma- 
QÎères^ sim air d'affabilité et de caudeur qui n'exr 
du£ ni la dignité ni l'austérité évangélique ; «epré? 
lat du Liban m'a représenté un de ces rustiques 
pasteurs du premier âge de l'Église qui portaient^ 
une croix dç bois et un cœur divin. 

Npti^ festin de Sgwta a M îoymi^ ^ mviw^i 
très bruyant^ on a porté des toasts aux principa^iiL 
<îonvives5 l'usage du pays veut que chaque toast 
soit i^uivi à'nw chîwjsQn. Le maronirç qui 9 Mt 
tous les frais du ehant^ passe pour \m des meilleurs 
chanteurs du pays j sa voix, forte et sonore, se 
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soQtdnait kiig-lëinp» stif lés Éiotes k^ plm élétéé's ; 
c'eslt Jà le gfafid m^ié dtt dhé^fetéiif âl-âbe. Péil- 
Aiifl la chanson du fôâél^ pérsiôntté né m^h^, et 
dn^uë convive tient b^û fétte à là itiaiil; àpfèê h 
dtansouy on trinque ed rbohnetc^ de défui h qni 
le toflM s'âdrete^. De têts Qdage» pl^lông«<fit bé^ti-» 
ecit^ tn>p leB repas daâs cèf {y»)^s^d i \ë Vëyàigèilt 
franc qui assiste h des dîners {)aréi)s5 les jambe» 
«toisées et assis sur les talons^ désire naiureUe- 
nent la fin de tes SOTtés de banquets^ 

Après' le dîner > une heure avant te 60tk>her dû 
soleil > je sUie nlonté à cheval ^ acconi]^gné/de nidn 
Hiferpk*èt# Bérâuty d'un maroni^ et d'un miisul^ 
inân^ et je me suis dirigé vers les montagiles du 
Liban pour ohèrchér ùd lémpleF dont on m'avait 
pstlé^ Mtué k huit heures au nord^est de Tripolii 
Les (MnbreS de la mUt nous ont surpris au petit 
village de Moren ^ à deux heures de i^orta^ dans 
im vallon. Comme oe village est h^ité par dea 
Drusee>- ases guidés n'ont pas vouhi leur demander 
l%ofi|5itàI»t6) et nous avons ck)uché du pied d'un 
mur^ i^ant pour lit la tei're due» Le lendMn£(in^ 
après quatre heures de marche à travers le Liban > 
noiné avons atteint le Village de Cir bàtt $m un 
agréable eotea&y ayant à ses pieds un vallod rempli 
de figuierS) d'oliviers et de sapins^ et dominé > à 
Toeddent^ par ulie haute montagne boisée^ lé ùo^ 
téati, le vallon et la montagne forment éMediblé 
un paysage admirable. La population dé Cit 
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est musulmane. Les disciples de Mahomet qui 
vivent dans I(e Liban se distinguent par une hu- 
meur facile^ par un caractère fort doux ; là point 
d'exigence , point de despotisme au nom du Pro- 
phète. Un musulman n'habite que par faveur les 
hauts domaines des nlaronites et des Druses ^ et . 
fut-il chérif et portàt-il le turban vert , il ne s'avi- 
serait pas de coudoyer un chrétien . 

J'avais une lettre de recommandation pour le 
ministre ou l'homme d'affaires de l'émir de ce can- 
ton y résidant à Cîr j ce ministre qui est maronite 
et qui, par privilège, porte le turban blanc, m'a 
présenté à son émir dont j'ai reçu l'accueil le plus 
poli. J'ai déjeûné. avec du lait et des olives, et j'ai 
passé une heure assis à côté du prince de Cir, en- 
touré de neuf ou dix soldats qui formaient sa garde , 
sur pne grande terrasse ombragée de branches de 
sapins placées en manière de toiture. — L'émir 
musuhnan m'adressait différentes questions, mais 
je ne témoignais pas un grand empressement à 
causer avec lui , car l'admirable paysage qui s'éten- 
dait devant nous absorbait toute mon attention ; 
l'émir s'en apercevant^ m'a demandé si nous 
avions en France d'aussi beaux vallons ; c( Allah a 
» fait de belles choses dans ces montagnes , m'a dit 
» l'émir, et je ne m'étonne pas que vou$ soyez venu 
» du pays des Francs pour jouir de ces merveilles. » 
Puis, je ne sais à quel propos nous avons parlé de 
1* Angleterre; l'émir montagnard avair ouï dire que 
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TAngleterre est une île, et m'a demaddé si son éten- 
due égalait ceUe de Tîle de Chypre. Un de ses officiers 
a voulu savoir si la France est aussi grande que le 
Liban; quand je lui ai répondu qu'un homme qui 
marcherait dix heures par jour mettrait près d'un 
mois à traverser la France dans sa longueur, alors 
l'officier ouvrant de grands yeux et levant la tête , a 
tiré à plusieurs reprises son épaisse moustache 
noire et s'est écrié que les Français étaient une 
grande nation: Françaouï kébir, kébir ktir, le 
Français grand, très grand. 

J'ai vu , en parcourant le village de Cir, deuxf 
émissaires du mutselim de Tripoli , venus là pour 
percevoir le miri; les deux officiers me disaient que 
le paiement dés contributions n'était pas l'affaire la 
plus simple, et qu'il leur arrivait d'attendre plus de 
trois mois avant qu'un village eût soldé son miri ; 
en attendant que Cir eût compté avec eyx , ils fu- 
maient le narguillé sur la terrasse de l'émir, ou 
galopaient à cheval dans le vallon , s'exerçant au 
djérid. 

Le prince de Cir nous a donné un de ses gardes 
en qualité de guide , jusqu'à l'endroit qui était le 
but de ma course. De ce village au temple que je 
cherchais, la distance paraît courte; un oiseau 
pourrait d'un seul vol passer d'un lieu à l'autre ; 
mais telle est l'àpreté des chemins , telles sont les 
montées qu'il faut grimper, que nous avons marché 
deux heures, toujours à pied , pour nous rendre au 
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sommet de kl mostagAe où 9û voît te montiûiétit. 
Aucun voyageur avant moi n'ayant parlé de cet 
édifice, ton» ne aérez pas fâché que j'en £aS6e ttiiê 
deM^FÎption détaillée i Le liionumeuty construit dut 
un iol de âurfaoe uniè^ auprà de la plu^ haute 
poiitte du mont^ se notnme en arabe tour de VAu^ 
ivre^ sanà doute parce qu'étant trèa élevé^ Tédiâcô 
ae colore des premièrea lueu^ du matin« La toiture 
a croulé sous la maîil du temps ou soua le tûarteau 
de rbomme ^ et les quatre muH seuls sabaisteni 
encore. A quelques pas de la façade on remarque 
iee testîges d'un ve^v^le ou d'un parvis qui tûe- 
nait att temple. L'édifice a trois partes sur une 
même façade ) la porte du milieu est la plw belle ^ 
«lie jpfésetite environ vingt^^iciq pieds de hauteaf 
sUr htiit pieds de largeur } hns deus^ autres portés 
sonl étroites et basses. La porte à gauche doM^e st^ 
un eécali€| construit en pierres de taille^ qui tous 
conduit au-dessus du monument* Les pierres dont 
se compose l'édifice sont d'une dimensicHi peu Côfti^ 
mune; quelques-unes n'ont pas moins de Vingt-*- 
deux pieds de longueui'. L'ensemble de l'édifice est 
d'une grandeur lné<ttoJ(1re« En atan^nt dans l'eu- 
oeinte on trouve ^ à di^oite ^ une petite porte con- 
duisant à une chambre voûtée en pierres de taille. 
La ^chambre , ûsse2( étroite ^ ne i^eçoit du j^^ que 
par la porte d'entrée et pai^ quelques embrasures 
pratiquées dans le mur ^ à l'ouest ^ seinblables aux 
embrasures des tours de guerre. Un triple rafig cte 
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larges pierres environne le monument. A coté de 
l'édifice, au nord, j'ai reconnu des restes de côns^ 
tractions antiques et trois grosses colonnes encore 
debout. Une pîen*e du itiur extérieur qiii fait face 
au septentrion, porte une inscription grecque que 
je n'ai pu copier > d'abord parce que la pierre est 
placée trop haut, ensuite parce que de grands àr^ 
bres couvrent de leurs rameaux tout de côté du 
mtir. J'ai vivement regretté de n'avoir pu recueillir 
cette inscription précieuse ; elle nous aurait appris 
sans^ doute en quel siècle et par quel prince ce tem-^ 
pie fat bâti. L^édifice porte tous les caractères d'une 
coiistruôtibn rotnaine. La montagne sur laquelle se 
trouve la tùur de V Aurore ^ appartietit aU canton de 
Dennié, une des dépendances de Tripoli. 

Tel est ce monument qu'une pensée religièuise a 
placé là, bien loin des terrestres demeures, sur un 
mont qui maintenant n'est guère coilnu que des ai^ 
gles et de la foudre. Les hauts lieux furent toujours 
choisis pour y bâtir des sanctuaires ; parcourez les 
principales montagnes de l'univers, et vous y trou- 
verez des débris de temples ; les hauts sommets fu« 
rent les premiers autels. A différens âges , sous des 
formes et par des cultes différens , la divinité a été 
adorée sur les cimes de l'Olympe et du Taurus ^ de 
l'Ida et du Gargare , des monts d'Arabie et du Li- 
ban ; que de montagnes en Europe,, citées par l'his-' 
toire, ont vu fumer l'encens de la piété, ont entendu 
la voix de la prière ! c'est que les montagnes sont les 
VI. ^7 
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»*arcb«- pieds du ciel -, c'est qw la divinité e»te«d 
miauiL q^ux^ui se rapprochent ainsi dVUe^ et <jue 
Vaip des montagnes a quelque diose de sacré qui 
purifie le cœur. J'aime Tanïique pensée qui avaât 
placé les temples sur les monts, parce qu,e les ^els 
d0 la divinité doivent être séparés des impuretés de 
la terre; il ne faudrait pas que le bruit du ipondi? , 
que le tumulte des choses humaines pût jamais être 
fUt^ndudans les sanctuaires où l'homme veut.prier* 
J^'ai à vous parler de trois autres temples situés 
aussi d^ns te Liban , mais à une distance beaucoup 
plu^ voisin^ de Tripoli. M, Marc Guys, frèrçdu 
\ice^<îon^ul, qui parle la langue arabe comipe i^n 
maronite et^ conyjaît le Liban fiussà bien qu'un 
montagnard, a voplu me servir lui-înême de guide 
4ans cettq coursp. Les trois temples sç voient à 
troif lieues de Tripoli j dans la direction de l'est- 
sud-est y deux de ces temples appaj-aissei^t sur u^e 
haute colline qui domine le village grec de K^sba, 
et le troisième, à une heui:e de là, sur une éléva- 
tion près du village de P&isa. Les deu$ premiers 
aont voisins l'un c}e l'autre ; I0 plus p^it, qui n'a 
pas vingt pas carrés , conserve une partie de ses 
murailles ji et ses approdjes et son enceinte se 
trouvent remplies de corniches, de colonnes ,t et 
de piédestaux j j'ai vu dans un coté du mur plu- 
sieurs niches, qui sans doute furent autrefois oc- 
Q^:qpées p<Mr des statues; à quelque distance du 
temi3^> eft €ace^ l^s restes d'une porte. Le second 
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temple était entouré d'un grand mur formé d'é- 
norme» pierres de taille ^ dont Fune a plus de 
Tingt pieds de longueur ; on entre dans l'enceinte 
par une porte d'une conservation parfaite/ com- 
posée de trois pièces seulement/ Le spphite ou 
pierre qui règne au-^lessuà est creux et sa façade 
est ornée de frisures ; on remarque comme des dé- 
grés taillés le long des deux autres pièces qui sou- 
tiennent ie sopbke. Les débris du temple accu- 
Builéa dans Tenceinte consistent en pierres^ en 
corniches^ piédestaux et colonnes. Les piédestaux 
et les corniches présentent une grande dimension^ 
et les colonnes^ une circonférence énorme. Tous 
les matériaux employés à la constï^uction de ces 
deux temples^ sont en pierre calcaire^ et je n'ai pas 
rencontré un seul fragment de marbre. L'^ir et les 
pluies ont jauni ces vieux débris , et l'herbe croît 
«t les plantes fleurissent dans ces enceintes où 
d'anciens peuples ont prié. Ces ruines sont eon- 
nues dans le pays sous le nom de Naous ; je présdme 
que oe mot n'est qu'une corruption du mot grec 
neo» qui veut dire temple. Les deux édifices sont 
de construction romaine. 

Le temple situé près du village de Psisa n'a de 
remarquable que son portique; il est petit, de 
forme carrée et construit en pierres de taille. On 
passe d'abord sous une petite porte toute simple et 
«ans ornemens , puis sous une plus grande porte 
entburée de quatre colonnes d'une seule pièce j 
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une de ces colonnes est tombée. Des fe&tons et des 
frisures décorent la façade de là grande porte. Tie^ 
reste de Fédifice se mêle à des constructions mo- 
dernes^ car ce temple^ aujourd'hui entièrement 
abandonné^ fut pendant long-^temps une église dé- 
diée à la Vierge ; le monument est en pierre comme 
les autres édifices que , nous avons visités. Le 
temple de Psisa est aussi d'origine roniaine. Ainsi 
Mes légions venues des bords du Tibre avaient 
marqué leur passage par des monumens consacrés 
aux dieux ; la conquête s'était faite religieuse 
pour donner à ses œuvres plus de durée et de gran** 
deur. 

Entre les monts^es du Liban et la coltine de^ 
Psisa ^ coule une petite rivière nommée Nahr-el^ 
Assùur (la rivière de l'Oiseau), qui va joindre la 
rivière de Patron j plusieurs femmes et jeune$ 
filles n'ayant pour tout vêtement que leurs longs 
cheveux noirs, lavaient les imes leur linge et 
leurs robes, et les autres jouaient bruyamment au 
milieu des eaux. Toutes se sont levées debout aux 
bords de la rivière pour nous voir passer, et quand 
nous nous sommes trouvés à quelques pas d'elles, 
ces charmantes baigneuses, ces nausica du Li- 
ban ont caché par pudeur leur visage dans leui^ 
mains. 

A trois quarts d'heure de Psisa, vers le midi, 
nous avons traversé un bourg appelé Hamioun 
bâti sur ime masse de rochers percés de tombeaux 



Digi 



tizedby Google 



421 
comme j'Cn ai beaucoup vu en Syrie, Hamioiin 
occupe probablement laplace.de quelque antique 
dté ; ce bourg , arrosé par le Nahr-el-Assour et îe 
Nahr-abou-Ali , possède plusieurs églises grecque^ 
dont Tune fut jadis un temple ; il se tient là un 
marché de bestiaux , de soie , de laine et de ta- 
bac où accourent les populations des environs. 
Les villages de ce canton sont tous grecs ou mo- 
tooalis. 

On rencontre aux environs de Tripoli six mo--. 
nastères grecs qu'il faut mentionner : ceux de Mar- 
lacoub^ de Nourié, de Natour, de Kaftiri, de 
Guéorguiou et de Belmont ou Belment. Là tradi- 
tion donne au couvent de Belment une origine 
franque j elle lui attribue pour fondateur un prince 
croisé. Ce monastère, situé au bord de la mer, à 
deux heures au sud de Tripoli , ressemble de loiii 
à un fort, et sa couleur blanche le fait servir de 
reconnaissance aux navires qui viennent vers Tri- 
poli. Dans une de mes précédentes lettres, je vous 
ai parlé des miracles de la Vierge de Seydnai ; là 
Vierge de Belment n'opère pas moins de miracles , 
et des voix ne manquent pas qui proclament sa: 
toutes-puissance. Les Grecs de Tripoli ne portent 
point ailleurs leur espérance dans leurs misères ou 
leurs dangers; ajoutons même que beaucoup d'en- 
tre eux ont plus de confiance en la Vierge de Bel- 
ment qu'en Dieu lui-même. De tous les traits qu'on 
W*a cités touchant Taveùgle dévotion des Grecs du 
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qu'an seuL Un Grée tripolitain qui ren^lissait au*^ 
près du mutselim ks ionetion» de kiatib y a^ait élé- 
condamnéà être pendu ;1e consul français^ M. 6uys^ 
parvint à le sauver de la potenâe^ eti le fai^mit éva^ 
deor dans le Liban 5 et le déypt kiatib disait partout 
qu'il n'avait dû son ^alut qu'à la Vierge du Bel- 
ment. Le culte particulier de ki Viei^ ^hez lea- 
nations chrétiennes d'Orient, n'est pas une des^ 
choses qui fraj^ent le moins le voyageur ^ jei trouve 
digne de remarque cette dévotion qui soumet les 
destinées humaines au pouvmr d'une femme , dams^ 
un pays où la femme n'est cofâptée pour' rien. 

Aux environs de Tripoli, il est surtout un point 
que vous auriez aimé à visiter; c'est Arcag (jpaiy ktrs^ 
delà première croisade^ vit pendant trois békhs^ 
toute l'armée chrétienne sous ses muraiUes^ Voul» 
avez dit dans votre Histoire comment cette place 
fut attayquée vainement par les croisés;^ et eom-» 
ment la famine ramena dans le camp des pèlerin» 
les maux qui les avaient désolés autour des- mu- 
railles d'Antioche* Là périt Anselme de Ribeaumout 
dont la mort fut entourée de pieuses fables 9 là pé- 
rit aussi Pons de Balazun^ chroniqueur chevalier^ 
qui, de concert avec Raymond d'Agiles, diapelaia 
du comte de Toulouse;, avait jusque là fidèlement 
conéignè tous les faits de la croisfide, et préparait 
ainsi la première page de cettie grande histoire que 
votre plume, huit sièdes plus tard , devait raconter 
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au monde ; là enfin ^ dans cette plaine au pied do 
la colliBe d'Arcâs, Pierre Barthéleoîy^ prêtre de 
Marseille^ qui avait fuii par se laisser conv^incte 
hii^^néme de ses propres visions , consentit à subir 
Fépreuve du feu à laquelle il ne survécut point. 
Ce fut un spectacle digne des âges les plu» poé^ 
tiques^ que celui de quarante mille pèlerins ocd^ 
dentaux rassemblés sur un nvage de la Phénicie 
autour d'un grand bûcher , pour voir passer à tra^ 
vers ies flammes un panivre prêtre dont les visions 
avaient trouvé des incrédules 5 cette lance ^e 
beaucoup de croisés prétendaient alprs n'être p<nnt 
d'origine merveilleuse , a^^it sauvé les <jhrëtiçns à 
Antioc^e par l'enthousiasme que sa découverte ex- 
cita dans l'armée /et si la découverte de la lance 
ii^avait rien de merveilleux^ l'étonnante victoire 
remportée sur le sultan de Mosspul^ n'était-elle 
pas un assez grand miracle ? Le pauvre Barthélémy 
mourut et fut enseveli dans l'endroit même où il 
avait subi la terrible épreuve; aujourd'hui vous 
trouveriez aussi difficilement le tombeau du prêtre 
que les cendres de son bûcher. 

Un petit village appelé Arca a succédé au châ- 
teau de ce nom contemporain des croisades ; une 
colline isolée que les gens du pays désignent sous 
le nom de TelArka^ présente au voyageur de nom- 
breux débris de la vieille citadelle 5 le Tel Arka se 
trouve à cinq heures au nord de Tripoli, à trois 
heures de la mer. A peu de distance du petit village 
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d'Ârca s-élève un bourg nommé Akkar, chef-lieu 
d'un di3triçt ; 1^ plaine^ arrosée par le Nahr-Akkar ; 
se couvre tous les ans.de moissons d'orge , de fror 
pient et de maïs j les bestiaux y paissent en grand 
npipbre. Cest dans le voisinage d'Akkar qu'on 
trouve Iç monastère de Saint-Georges^ indiqué ci- 
dessus ; on m'a parlé d'une foire qiii se tient chaque 
fmnée s^utour du monastère; les jeunes gens de 
Tripoli s'y portent en foule , et les bédouins^ du dé- 
sert viennent y mettre en vente des chevaux et des 
jumèns. Est*il nécessaire de vous dire, qu'aucua 
habitant du pays^ pas même l'évèque maronite qui 
prend. le titrç d'évêque d'Arcas, ne savent rien des 
événemens qui se sont passés dans cette plaine? 
Ârças , comme, tous les Ueux célèbres de l'Orient ^ 
n'î^ des souvenirs et une histoire que pour le voya-^^ 
geur venu dç pays lointains. 
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Juin 4831. 



On pourrait difficilement trouver une terre qui , 
sur un espace de Tingt-cinq lieues , renfermât au- 
tant de noms historiques et de vieilles ruines^ que 
la cote depuis Tripoli jusqu'à Lattaquié^ l'ancienne 
Laodicée €ul mare. Le pays compris entre Laodicée 
et Tortose avait à lui seul huit villes ; toutes ces 
cités, il est vrai, ^ ne devaient pas avoir une très 
grande importance j mais pourtant ces cités ont 
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laissé un nom dans l'histoire. Remarquons d'ailleura 
que les plaines de cette cote égalent en fécondité 
les plus heureux cantons de la Syrie ; des rivières 
sorties des flancs du Liban portent de tous cotés 
leurs eaux bienfaisantes^ et ces riches campagnes y 
ces belles eaux et le voisinage de la mer invitaient. 
Fhomme à ^y bâtir des demeures. 

II faut compter huit heures de marche de Tripolî 
à Tortose ; on rencontre dans ce trajet le village de 
Méniéj après deux heures de chemin ; ensuite y la 
Tîahr-el-Baarid (rivière froide), le village d*jibeu- 
Hcunieny les rivières Nahr-Akkar^ Nahr-el-Habrak ^ 
Nahr--el-Kebir 5 cette dernière, qu'on passe sur un 
pont à trois arches^ représente l'Eleuthère des an- 
ciens ; elle marque, du coté du nord , les limites des 
montagnes du Liban et du jpays de Phénicie. Une 
distance de trois heures sépare le Nahr-el-Kebir de 
Tortose ; avant d'arriver à cette ville , le voyageur 
trouve d'intéressantes ruines à visiter j ce sont des 
tours d'une forme étrange, de grands sépulcres et 
des sanctuaires pratiqués dans le roc , et d'autres 
antiquités à demi cachées dans d'épaisses hpops- 
sailles ; ces curieuses ruines , situé6$ à une heure «u 
sud de Tortose, près d'ime fontainie nommée Aïa- 
el-Hy^ (fontaine des S^pens) , semblimt appartenir 
a des époques fort reculées j vous en verl^i: wne 
description dans les voyages de AlundreU et de 
Po^oke. 

Tortose, rancienne Ântaradus, peut -^êti^ aussi 
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l'aDcieiiiie Ortbo^ia, montre ses rmfaés au bordée Ul 
mer et regarde ^n face le rocher <l'Aradas , célèbre 
autrefois par <5és nsineur» intimides , renoniaié a»i- 
jourd'hiii encore par son peuple de «tarios. lye si^ 
lence de Strabon à l'^rd de Tortose né pemet pas 
de penser que cette ville soit d'utoe antiepiké re* 
culée } Pokoke place sa fondation vers le dnquiêiiie 
ou le aîxièiiie siède^ A l'époque de la première 
croisade^ le chevalier Raymond Pelet^ à la tête d'une 
troupe de braves^ s'empara de Tortose, abandonnée 
de sesrh^itans. En 1 188, au temps des conquêtes 
de SaWîn y Tortose retomba sous le pouvoir des 
musulmans ; elle fut prise et brûlée par les soldat» 
dç Pierre de Lusignim -en 1 366, et ne se releva plus- 
Vous avez parlé dans votre Hiitoire^ de la Vierge 
de Tortose, dont les miracles furent tant vantés' au 
moyen-âge; cm allait en pélerini^ à l'égUsé de 
Tortose, la premiète qui eûtcté bâtie en l'honneur 
àe Mari^. Sr nous eu croyons Jacques de Vîtry , les 
musulmans eux-mêmes eondoisaiesit leurs enfans 
dans :ce sandtùaire , pour leur faire donner le bap- 
tême, persuades que dette cérémonie, gr^cé à la 
protection de la Vierge , devait prolonger ta vie de 
leurs en&ns et les défencbw contre toute maladie. 
Vous avez lu dans les Mémoires du sire de Joînville 
<pie le bon sénéchal se rendit en pèlerinage à Nos^ 
tre^Dame de Tourtouze; l'historien de saint Louis 
rapporte un miracle qui^ut li^i de son temps, d'un 
pmwire Iwmme démoniucle, lequel un four fut amené 
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deMnt cet autel denostre Dame de Tourtmize; et ainsi 
poursuit le sire Joinvilte ^ comme Vbn priait Dieu et 
nostre Dame pour sa guérisony le diable que le pauvre 
homme avait dedans le corps y répondit : Nùstre Dame 
n'est pas ici, elle est en Egypte, pour aider au roi de 
France, et aux chrétiens , gui aujourd'hui arrivent h 
la Terre-Sainte y a pied ,' contre les payens, qui sont 
h chewd. Le sénéchal ajoute que le jour même où 
le démon prononçait ces paroles^ Tarmée française 
débarquait en Egypte, Cette vierge de Tortose , qui 
abandonne son sanctuaire pour aller en Egypte 
porter secours au roi de France, n'est-ce pas là ^e 
sublime du merveilleux? Trouvez -vous quelque 
chose de pareil dans les plus brillantes fables ho- 
mériques ? Ce trait de la vierge de Tortose me pa- 
raît l'imitation d'un trait que vous connaissez sans 
doute, et qui aj^artient à nos vieilles chroniques 
françaises. Dans le treizième siècle, à l'époque même 
de la bataille de Bouvines , l'égUse de Saint-Germain' 
d'Âuxerre fiit la proie des flammes , et comme on 
demandait à saint 6ermain pourquoi il avait laissé 
brûler son sanctuaire, le saint répondit que ce jour 
là il était à Bouvines. Vraiment ce n'est pas seule- 
ment dans les traditions religieuses de l'antique 
Orient qu'il £aut chei*cher la poésie^ la muse de 
l'épopée aimerait aussi les vieilles'annales de notre 
pays. 

L'église de Tortose, maintenant convertie eiv 
étable et en caravanséraï, est le seul édifice de l'an- 
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cieiine >ille que le temps n'ait pas trop endôin-' 
niagé; l'édifice, situé à Tprient du château, est 
foiipé de trois ne£s et conserve ses voûtés , ses pi-^ 
liers et ses murailles dont les pieires ont la beauté 
du marbre, Mundrell , qui a mesuré ce monuménty 
lui a trouvé cent trente pieds de long, quatre-vingt- 
treize pieds de large et soixanfte et un pieds de hau- 
teur. X^e château subsiste sous le nom de Palais de 
la fille du roi. Lors du passage de Pokoke, toute la 
nouvelle ville.était renfermée dans l'intérieur de ce 
château y aujourd'hui quelques pauvres familles 
seulement vivent au milieu des débris du Kala ; le 
gros de la population , composé. d'une centaine de 
familles musulmanes et de huit ou dix familles 
chrétiennes, habite à coté du château. Les musul- 
mans ont une mosquée et un oratoire de santon; 
les chrétiens n'ont pas de sanctuaire ; l'aga de Tor- 
tose. dépend du mutselim de Tripoli. 

L'île de Rouad (l'Aradus des anciens), séparée 
du continent par un intervalle de deux milles , 
n'a guère plus d'une demi-lieue de circuit ; et ce- 
pendant, sur cette étroite roche subsiste une popu- 
lation de près de quinze cents habitans^ tous ma- 
rins qu pêcheurs; des oliviers, des figuiers et des 
palmiers couvrent le peu de terre susceptible de 
plantations. L'an dernier , par un de ces mouve-^ 
mens si rares dans ce pays, on a réparé deux vieil- 
les tours placées sur le rivage oriental , et un châ- 
teau du moyen -âge situé au milieu de l'île. Des 
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soldats gardent les detix toors et le château; ce 
(Mteau sert de demeure à tjuelques pauvres fa « 
fiiilles. JTi^outeraî qu'on a aussi construit^ Fan 
dernier, deux umts pour défendre le côté ocdden^ , 
tal de l'ile ; ces deux tours ont aussi une garnison. 
C'est dans Hic de Rouad qu'on envoie les exilés de 
Syrie, et c'est probablement pour mieux garder les . 
proscrits, que Fautorité a déployé sur le rocher 
d'Ar^Mlu^^une sorte d'appareil militaire. Vous vous 
ràppellei^ez à ce sujet que cette île eut pour premiers 
habiiaas des exilés de Sidop ; la colonie sidonienne, 
long-lemps gouvernée par des che& qu^elte se cIh^ 
sissait elle '-même, subit à la fin la commune des* 
tinée des peuples de Syrie. Plus tard, Aradiis, 
deveiiii un lieu de refuge, vit accourir dans sonr 
sein u&e si grande multitude d'hommes qu'on fin 
obligé, au rapport de Strabon, de multiplier les 
étages des maisons. L'île de Rouad est placée sous 
l'autorité d'un aga , soumis au mutsehm de Tripoli 
«omme l'aga de Tortose^ 

On marche nîeuf heures pouir venir de Tortoise à 
Baaias qui nous représente Yalénia ; notohs dans^ 
l'intervalle lé village d'Ifif^^m et la rivière <pii 
porte son nom (Nahr-ïkrssein); à uno beum de 
Tortose , à quatre heures plus loin le viUage 
d^Alanu et le Nahr-Âlaria ; à deux heures plus au 
nord, le village, moitié m'aronite moitié musulman, 
âppçlé Màrmkia; ce village occupe l'emplacement 
de Méaraclée j des restes du château se voient en- 
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eore. En &C6 du château de Mëraclée y à deux por« 
tées de txait du rivmge y au milieu même des eaux 
de la mer^ une grande tour s'élevait, construite 
après la mort du sultan Bibars. Cette gntnde tour.^ 
eavrage de Baj*thélemy, seigneur de Meraclée, a 
été décrite avec de précieux détails par l'auteur de 
V Histoire deKelaouH; je trouve ces détails dans le 
volume des Chroniques arabe^y traduites par notre 
savant ami M. Reinaud, qui voyage partout avec moi 
en Syrie. Cette tour était bâtie sur des barques 
chargées de pierres et coulées à fond ; les pierres des 
mui:aiUe& tenaient les unes aux autres par des barres 
de fer , et chaque assise était couverte d'une co^- 
dbede.plomb; la tour, de forme carrée, haute de 
scp^ étages , presque aussi large que longue , avait 
siHT 'chaque face vingt^cinq coudées et demie dans 
omvrèy et ks murs avaient sept coudées d^épaisseur. 
Une citerne pratiquée dans l'intérieurgsufiisait aux 
besoins de la garnison, composée de cent guerriers; 
derrière cette tour s'élevait une seconde tour qui , 
au besoin, pouvait servir Ab retraite. C'était^ 
comme voais voyez, un grand et beau travail qui 
eût été digne des compagnons d'Alexandre. Aussi 
le sultan Kelaoun qui avait triomphé comme en 
courbât, des places les plus fortes de la c6te, dés- 
espéra de prendre cette tour, faute de navires pour 
tenir la nier. Mais le seigneur Barthélémy, pressé 
par le comte de Tripoli , finit par céder aux prières 
et ai|x menaces } l'édifice croula sous le marteau 
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des musulmans^ et maintenant les bateaux arabes 
glissent sur les vagues qui battaient la grande tour> 
comme si rien n'avait jamais été là. De cette épcH" 
que date aussi le renversement du château de Mé- 
raclée. Cette forteresse avait pris la place de la ville 
de Marathus dont parle Strabon. 

Avant d'arriver aux ruines de Valénîa, à deux 
heures au nord de Marakia^ nous traversons une 
petite rivière ( Nahr-Banias ) qui, au temps du 
royaume de Jérusalem, servait de limite à la prin- 
cipauté d'Antioche et commençait la principauté de 
Tripoli. Le ruisseau de Banias fait tourner deiù 
moulins. Les restes du château de Yalénia sont ré-^ 
pandus sur une hauteur qui s'incline jusqu'à la 
mer; les bateaux qui viennent charger dubois à 
Banias trouvent un petit port au bas de la colline y 
au sud y et les caravanes qui vont de Tripoli à Âlep 
se reposent ^an^ un kan près des moulins de la 
rivière. * 

Là-haut, sûr la montagne qui domine la côte de 
Yalénia et. dé Méraclée, voyez cette citadelle entou- 
rée de rochers inaccessibles, menaçante et terrible 
comme si le dieu de la guerre en avait iàit son éter- 
nelle demeure ; il semble que l'aigle et le vautour 
aient seuls le privilège d'arriver à ses murailles, et- 
que l'homme ne puisse y atteindre que par la pensée 
ou le regard ; cette forteresse, qui se vantait d'avoir 
de plus hautes colonnes et de plus grands blocs de 
pierre que Palmyre, et qui plane encore en souve- 
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raine au dessHs des monts, c'est Maii^ah^ un auteur 
ar^be. ne craint pas de dire que le di^mon lui-mêrtie 
s'était plu à consolider ce fort^ ta«t son aspect 
épouvantait les guerriers de Salàdin et dé Relaoun . 

Les chroniqueurs latins- de la première croisade 
no nomment point Markab^ mais à la manière dont 
ils parlent d'un château que les croisés conquirent 
en s'a vançan t. vers Tripoli, on voit bien qu'il s'agit 
de celte grande forteresse. Merkabou ou Merkab/ 
appelé par les Latins Margaty appartenait aux che*- 
yaliers de l'Hôpital ; ils s'y maintinrent bien long-' 
temps.; Ce fut en 1 283 que le sultan Kelaoun , aidé 
des ^nges mocarrabins et des milices célestes, força 
les hospitfitliers à lui ouvrir les porter de la cita- 
delle, et arbora sur ses murailles le sangiak-chériff, 
ce même étendard sacré qui > après avoir flotté vic- 
torieux en toutes les régions orientales ,. ^''repose 
maintenant de ses conquêtes , enfermé dans 'le sé^ 
rail des sultans. 

Le château de Markab. présente la forme 'd'uiî 
triangle, dont lin angle fait face à l'occident j 4es 
pierres àteinte noirâtre qui ont serti à sa construc- 
tion , sont autant de masses difSciles à ébranler. Là 
forteresse a un mille et d^mi 'de. circonférence^ elle 
est formée d'un double mur, mur intérieul', mur 
extérieur 7 deux grandes tours, de formé ronde', 
surnjontanplies miurâilles de Markab du côté de l'est 
et du côté d^Vouest. L'ensemble de ces fortifica- 
tions à deiïîi ruinées remplît l'esprit d'admiration 

VI. 28 
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et de ler reiur. Jamais citadeUe n^a été jdaoée dans 
un lieu plus propice à la défense ; nulle part Ja 
guerre n'a laisaé un plus curieux et plus redoutable 
monument. L'aga de Banias réside à Markab^ avec 
une garnison moitié inaronite et moitié musulmane; 
ne me demandez pas si cette milice montagnarde 
sait quelque chose des vieux conquérans qui ont 
passé par le chàteau-fiort dont elle garde les débris. 
Cinq t)U six familles habitent autour de la citadelle 
ou ckns l'ultérieur. Mariiab occupe le dernier point 
d'une diaîne de montagnes ; au sud du ch&teau la 
montagne s'abaisse y et puis se relevant tout-à-coup, 
décrit à riràrizon comme un large croissant ; l'es-^ 
pace con»pris dans cet abaissement de montagne ^ 
e^ planté d'aii>res Iroitiers qui forment des jardins, 
A une heure de Markab , au sud , se trouve un assez 
gros village maronite appelé du nom du château. 
Au pied de la montagne de Markab est un village 
grec avec uo cheik maronite ; ce village se nomme 
Be$afc (pay4 des limaces). 

Encoi<e quatre heures de marche^ et nous voilà 
à Djebdby ïancienne Gabala appelée Gibel ou 
Gibalet au temps des croisade. Be Bànias à D)e^. 
bali y 4ÂBq petites rivières ; la première Nahr-et-Jo- 
bar^ la seconde Kahr^-e^Hùchoum^ la troisième 
'Nahi^-el^in ou SUr, la quatrième Nahr-^l*MaIek^ la 
cinquième Narh-^l^Djebali; le Narh-el-Malek coule 
auprès d'anciennes raines qui portent dans le pays 
le nom de Baldo ou Baldo; là fut sans doute la 
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cité de l^altos mentionnée par Strabbii ; Tid^lnfe^ 
arabe ti'ayant poinl de p, remplade cette leitre pac 
le b ; on a dit ainsi Baldo oti Bùldi au lieu de 
Paltosi Ces mines sont à deux heures au snd dq 
pjebali. 

Le bourg de Djebali> peuplé décrois ou quatre 
«aille liabitans^ presqtœ tousmu^ilmans^' est un 
des endroits tè$ plus pauvres de là cote; son port 
ne reçoit que d)e petits bateaux. Gibelet était ime 
des seigneories du royaume latin fondé par-(ioée<r 
firoi. Aprè&aToix jeté un çou|^\crii sur jles restes des 
murailles de Fai^^enne cité et sur fiss diambressé^ 
pukraltô pratiquées dans ks rodïors du i^oisioage , 
le Toyageur donne toute son atâeùtionà un tl^àcre 
situé au nord de Djebali> vcn despins curitua je^o«- 
nunmns qu'on puisse voir. Nous savons touslqile les 
anciens théâtres dY>rientsont taiUés au pemrhaik 
des montagnes oêx des collines^ et que les]f«ciples 
de ces rqg;ions ne s'enfermaient point dans des édi^ 
lices de pierre {Miur àssbter à des représefstatioos 
dramattqueB^ le théâtre de Gabala est coas(irciit 
en pierres de taille. Mundretl qui a soigneuscnieDît 
décrit le monument^ avait otiM dire ami gens dli 
pays toujoiu^ prétoi exàgérar^ qne jadis ce théâtre 
appelé par eux il^Kala (la chaicau) était d^une hau- 
teur telle qu'un cavalier, au soleil levant^ aurait 
pu marcher pendant une heure sous son ombre. La 
moitié du monument subsiste seule encore; Mon- 
drell a trouvé trois cents pieds de long à ce qui 
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J'este itif rédifi<ie. Les sièges des spectateurs n'ont 
point di^[>aru. Deë maisons arabes occupent les 
deux tiers de Tenceinte du théâtre. Quand nos 
premiers croisés traversèrent Djebali, ce monu- 
ment n'avait subi peut-être que des dégradations 
légères ; il n'avait point perdu la beauté majes- 
tueuse de son ensemble j quel bonheur pour l'his- 
toire des arts si nos chroniqueurs pèlerins se fus- 
sent donné la peine de tracer une description 
eoRi^te du tbéàtrelmaisy vous le savez; les croi- 
ces iHrversâient l'Orifnt^ s'inquîétant peu des 
dieis^^cttUTre de l'architecture antique. 

On vÎMte àDjebali la mosquée <lu sultan Ibrahim^ 
conqidsée de trois nisfs> qui fut au mojen-àge. une 
église chrétienne. J'ignore qud est cet Ibrahim 
dont il s'a^t ici ; les auteurs s'accordent peu là- 
dessus. J'ai entendu parler de legs pieux fiaitarpar 
les snkans de Constantinople à la mosquée de 
Djebali; le tOBibo^u d'Ibrahim placé auprès de la 
mosquée^ est tjn but de pèlerinage poar les dis- 
ciples du prophète ; ces pèlerinages forment à peu 
pi»ès les seuls revenus de Djebali. Un oratoire voi- 
sin du tombeau d'Ibrahim renferme y selon les uns y 
les cendres de^scm vjisir, selon les autres^ les cendres 
de la sultane M fomaiie. Un jardin d'orangers avoi- 
sineJa mosquée» 

' De D}ebali*à Lattaquié, cinq heures de distance; 
manquons y pour la géographie de cettccôte^ à une 
heure de Djebali, le Nahr-el-Snobar qui passe près 
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d'une tour avant de àe jeter dans la mer; à deux 
heures plus au nord^ des chambres sépulcrales 
taillées dans le roc; une demi-heure après ^ le 
Nahr-el-Kebir (rivière grande), puis après une autre 
heure, la ville de Lattaquié dont je vous parlerai 
d'ici à peu de jours. 

Au temps de Strabon , le voyageur rencontrait 
sur le chemin* de Djebali à Lattaquié les cités 
àiHèracleuM et de Posidium; depuis Jong-temp«, 
les deux cités n'apparaissent plus aux regard», et 
je n'appellerai point ruines d'Héracleum et de Po- 
sidium quelques débris de masures répandues par 
intervalle sur les rivages de la mer. 

P 
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LETTRE CLXI. 



ini.LB »■ LATtAfOiÉ, vAmcwmmm n^i^mwàma 



A M. M. 



I>»Hïquié , juid i 8S.f. 



Notre Vice-consul dclhrtpoK avait eu FobKgeance 
de me remettre une lettre de recommamiation 
pour M. Gepffi'oy,. agent consulaire de France à 
Lattaquié. Je suis traité avec une inexprimable bien- 
veillance dans cette nouvelle famille que vient de 
me donner mon heureux destin de voyageur. J*ha- 
bilc une maison entièrement française , Une maî- 
ftion où chacun parle notre langue^ et si madame 
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GeofiEroy et ses filles ne portaient le. costume sy- 
rien , si je n'entendais continuellement le bruit de 
leurs nalines et le tintement des pièces d'or et 
d'ai^ent^ suspendues à de longues tresses noires 
qui flottent sur leurs épaules; je pourrais me croire 
sur les rives de France, entouré de mes meilleurs 
smis» J'ai plusieurs fois parcouru k. ville et \es 
alentours^ ayant pour guide M. Bélier^ jeune Fran-* 
çais^ qui connaît fort bien l'arabe^ et qui^ après 
avoir voyagé tour*à-tour avec M. de ibaborde et 
M. Taylor^ en qualité de drogman^ est venu épou- 
ser à Lpôdicée une sœur de notre agent consulaire. 
Il remplit ici les fonctions de diancelier ^ deman- 
dant aux vents et à Mercure, de pousser dans le 
port des navires européens y par la raison que la loi 
les oblige à laisser tomber quelques thalaris dans 
les coffres de la chancellerie. M. Bélier se recomr 
mande par un aimable caractère et par de Finstruc- 
tien : ce qui m'a d'abord prévenu en sa feveur, c^^st 
qu'il a conservé un -souvenir tendre et reconnais- 
sant des voyageurs dont il a été le compagnon et 
l'interprète. J'aimais à l'etitendre faire l'éloge de 
M. le baron Taylor^ dont l'album orienul doit étr^ 
si riche % et qui nous a précédés sur tous les che^ 
mins ou nous passons ; de M. Liéon de Laborde, qui 



' Nous avons reconnu dans le portefeuille de M- le baron Taylor, les 
principaox monumens de Jérusalem , les ruines de Btlbeket la forêt des cè« 
drfs du I jban , dessina avec ua Uknt renarqbabic. 
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probablemeiit )ic tardera pas à livrer à Ja curiosité 
des savans d'Europe, les résultats de son Yoyage 
dePétra. 

Lattaquié , dans le siècle dernier , uûê des villes 
les plus florissantes de la cote , a été tant de foi^y 
bouleversée par des tremblemens de terre, qu'on 
n'y peut faire un pas sans rencontrer des décom- 
bres. La ville de Seleucus , assise sur un sol vol- 
canisé, qui semble trembler sans cesse , a de la 
peine à se tenir. debout. Sa plus grande occupa- 
tion consiste àse^ relever de ses propres ruines. Le 
tremblement de terre de 1822, fut surtout funeste 
à cette cité; la secousse renversa des quartiers tout 
entiers., et le grand khan de Lattaquié ne put ré- 
sister. La population est réduite à i^ix milte babi- 
tans environ : musulmans,. 3,3oo/ Grecs schis- 
matiques , 5 ou 600; une cinquantaine de maronites 
et autant de juifs; Les Grecs ont cinq chapelles; 
V^Hse du couvent de Terre-Sainte sert de sanc- 
tuaire aux familles catholiques de Lattaquié; le 
couvent de Terre-Sainte n'est habité que par un 
seul religieux. Les musulmans de cette viUe ne sont 
pas df humeur facile et "tolérante; leur piété fana- 
tique leur donne des traits de ressemblance avec 
les musulmans de Damas et de Tripoli. Non con- 
tens des onze mosquées quils avaient déjà y ils 
viennent d'en bâtir une douzième en l'honneur d'un 
eheik Triaugrabbîn mort'de la peste depuis quatre 
ans^ et place pac ëij^ au rang dçs sainls de Fisla- 
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misme. La mosquée du cheik maiigrabbin^ cons- 
truite sur une hauteur où fut le clialeau de Latta- 
quié, n'est pas entièrement achevée ; le luxe et 
l'élégance remarquables de l'édifice , les ornemens 
dont on l'entoure, nous annoncent bien vite que 
c'est la dévotion d'un peuple crédule qui en fait 
les frais. Les musulmans de Lattaquié implorent 
avec autant de confiance le cheik maugrabbin que 
le prophète de Médine. Us ont voué un culte par- 
ticulier à sa mémoire, et comptent beaucoup sur 
. sa protection souveraine ^ pour pouvoir passer au. 
dernier jour sur le pont de fil jeté à travers les 
(lammes de la Géhenne. 

Voici en quelques niols la biographie du cheik 
maugrabbin. Mahomet (c'est le nom du santon), 
naquit en Barbarie en 1773. Il choisit la Syrie 
comme le théâtre le plus digne de ses vertus et de 
ses miracles, et vint d'abord à Alep; ce n'est pas 
là que Mahomet devait avoir le plus de succès ; 
ayant un jour prçcké qu'il était criminel de per- 
mettre aux Francs d'aller à cheval dans la cité, parce 
que le cheval était chéri du Prophète, il reçut Tor- 
dre de sortir d'Alep et de n'y jamais reparaître ; le 
santon se réfugia dans lin bourg voisin connu par 
l'étrange licence de ses mœursj le cheik s'obstinant 
à vouloir convertir les habi tans,, fut chassé dii 
bourg et vint à LaU^uié. Uaç de ses premières 
œuvres dans cette ville, ce fut de faire assassiner 
un chef de la secte des ansariens dont je vous par- 
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lerai prochainement. I^ santon maugrabbin troura 
à Lattaquié des cœurs qui recueillirent ses saintes 
paroles^ des boudies qui publièrent ses miracles; 
il se vantait d'entretenir un commerce hc^ituel 
avec Dieu et les ^ng^ , et les musulmans croyaient 
cela comme parole du Coran. Il n'est point de mai- 
son turque qui ne se fit gloire de recevoir cet au- 
tre élu d'Allah; disons même que la porte des ha- 
rems ne se fermait jamais pour lui. 

Le tombeau du cheik, dressé en manière de 
ciatafalque^ est renfermé dans la nouvelle mosquée; 
il est en marbre et revêtu d'une draperie; aux qua- 
tre coins du sépulcre pendent de longs rosaires» 
J'ai vu une douzaine de musulmans prie? autour 
du tombeau^ assis sur leurs talons et branlant la 
tête. Us comptaient les quatre-vingt-dix-neuf grains 
de leur cumhoUoy en répétant à chaque grain avec 
une endormante monotonie, un des quatre-vingt- 
dix-neuf attributs d'Allah j quelqu'un qui, passant 
auprès de la mosquée, eût entéhdu un pareil bour- 
donnement, sans en savoir la cause, eût pu croire 
facilement qu'une ruche d'abeilles était enfermée 
dans l'édifice, plutôt qu'un sépulcre entouré de 
dévots musulmans. 

Les bazars sont comme l'image du commerce 
dans une cité asiatique ; le dénument et la solitude 
des bazars de Lattaquié, prouvent assez que les 
beaux jours de cette ville sont passés. Il n'y a plus 
guère que le tabac qui soit resté comme richesse 
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du pays. Le tabac de Lattaquié ^ si doux , si par- 
fumé ^ le meilleur et le plus célèbre d'Orient^ est 
cultivé dans les montagnes voisines habitées par les 
aosariens. Cette peuplade vend [tous les ans pour 
cinq à six cent mille piastres de tabac. Les ansa- 
riens donnent à leur tùutoun la suave odeur et la 
couleur noire qui le distinguent^ en brûlant d'un 
bois nommé /le&es; ils suspendent le toutouu en 
feuilles au plancher de leurs cabanes , et ces 
feuilles se parfument et se brunissent par la fumée 
du hezez. En cultivant ainsi la plante fameuse à 
laquelle la moitié de runivei;s a voué un culte 
désormais impérissable^ que de jouissances, que 
de tranquilles plaisirs les ansariens préparent ! 
Pourim véritable Oriental , le bonheur est une 
plante qui fleurit dans les montagnes de Latta- 
quié", et cVst la peuplade ansarienne , peuplade 
sauvage et sombi^e , haïe et méprisée des mu- 
suhnans, qui envoie chaque année aux bords du 
Bosphore et aux rivages du Nil , les plus aimées des 
feuilles du toutoun , source de consolation et de 
volupté. 

lies autres productions de Lattaquié , telles que 
la soie, les galles, la laine et la cire, sont trop peu 
abondantes pour qu'on s'y arrête; citons seulement 
le coton de ce pays que les commerçans estiment 
beaucoup, et qui forme, api^ès le tabac, la res- 
source la plue importante des Lattaquiotes. L'huile 
d'olive est détestable j je lui préférerais notre huile 
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denoijr, quelque, insipide qu'elle puisse paraître. 
Jadis les vins de Laodicée coulaient dans Jes ban- 
quets d'Alexandrie; la cité égyptienne n'en connais- 
sait pas de meilleurs. Les mêmes: vignobles sont 
toujours là, mais la liqueur autrefois tant vantée, 
aurait en France tout au plus la renommée des vins 
de Surenne. On, s'explique difficilement une pa- 
reille décadence , surtout quand on a mangé des 
raisins de Lattaquié, qui sont délicieux, et que les 
habitans font sécher au soleil. Les plus beaux rai- 
sins , ceux 4ont les grains sont énormes , provien- 
nent, dies montagnes de Sahioum, à l'est de tLatta- 
quié. Cette ville reçoit tous les ans des bords du 
IVil une grande quantité de la poudre appelée liennéy 
qui ociiupe tant déplace dans la toilette des. fem- 
mes d'Orient j Lattaquié se charge /d'expédier de 
cette poudre égyptienne à Antioche , à Alep et aux 
principales cités de la Êerse. La poudre de henné ^st 
de couleur verte; mais elle devient rouge orangé 
sitôt qu'on ra{^lique mouillée sur la peau. 

L'ancieq port de Laodicée, qui pouvait contenir, 
si l'on en croit l'histoire, plus de mille galères, est 
aujourd'hui en partie comblé, en partie couvert 
d'orangers , de citronniers , de mûriers et de juju- 
biers, formant un vaste jardin. Le port où mouil- 
lent maintenant les navires , n'est autre diose qu'un 
bassin suffisant à peine à dix ou dou^e bàtimens 
marchands. Si Dolabella revenait à L^dicée a^ec 
.sa flotte, il serait très embarrassé de lui trouver un 
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logement, et le» Romains seraient peut-être assez 
smpris de pouvoir cueillir des oranges et des jujubes 
là où leurs galères se balançaient autrefois $ur les 
eaux. Letremblement de terre de i8aa, en ren- 
versant une partie du château construit à l'entrée 
du port , a encombré de débris cette entrée déjà 
bien étroite; de sorte qu'à présent les navires au- 
dessus de trois cents tonneaux ne peuvent s'enga- 
ger dans le port. Des mains habiles c[ui nettoie- 
raient le bassin de Lattaquié , pourraient en faire 
un asile commode et sûr; mais avant que ées mains 
habiles se mettent à Foeuvre dans ces pays-ci, par 
combien d'événemens il aura fallu passer ! 

Une distance d'un quàrtrd'heure sépare Latta- 
quié de son port ; des vergers d'oliviers et des jarr 
dins occupent cet espace. La scala ou la maiVne se 
compose de deux rues remplies de vastes entrepôts 
à moitié renversés par le dernier tremblement de 
terre ; la marine a plusieurs cafés ; la douane est là. 
Le champ des morts de Lattaquié posiiède un «mo- 
nument funèbre que je dois vous indiquer, c'est le 
tombeau de la mère de ce sultan Ibrahim mort à 
Gibdet, dont je vous ai parlé ; le monument de la 
sultane est en marbre, et porte une inscription tur- 
que* On prétend que la mère d'Ibrahim, venue de 
Constantinople pour voir son fils , expira de dou- 
leur à Lattaquiéen apprenant qu^il n'était plUSi Les 
pèlerins .musulmans, avant d'aller à Gibelet., vien»- 
nent prier autour du tombeau de la sultane-mère. 
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Après tant de violafile$ secoti^ei qui ont agité ce 
so], il ne faui point s'attendre à trouver debout les 
monumens de T^Dtcienne Iiaodioée^ le seul débris 
remarquable des siècles antiques , c'est un édîBce 
carré ^ aujourd'hui converti en mosquée > revêtu 
d'insignes militaires tels que des. caques/ des bou- 
cliers, des gardes d'épée; les savans ont pensé que 
cet édifice éuût un 9rc de triomphe âevé en llion* 
neur de Lucius Verus oa de Septime Sévère* On 
peut citer aussi les débris d'une gruide église âa 
mcyeth-è^ey des restes de portiques et de colon«» 
nades , des diaml^es sépulcrales taillées dans des 
rochers voisins de la mer. U est à présumer que le 
sol de Lattaquié cad»e dans son sejin des monu- 
mens ou ^d'intéressantes ruines ensevelis à la suite 
des tremblemens de terre. Los fouilieurs ne csmt* 
seraient point en vain dans Fenoeinte de la cité ri*» 
vale d'Apamée et d'Antioche. Les vestiges circulaires 
de l'andenne Laodicée, qu'on peut suivre encore ^ 
lui donnent une drconf^ence de plus d'une lieue 
et demie* Le tour de la cité nouvelle se £ait en trois 
qnarts-d'heure. Ainsi donc les voyageui^s curieux 
des ruines du passé , n'auront pas auj6urd'hiÂ beau- 
coup de dioses à admirer à Lattaquié, mais les 
amans de la belle nature et des riahs paysages trou- 
veront ici de quoi satis&ire leur goût j les oliviers , 
1^ mûriers, les palmiers et les orangers, mêlés à 
toute espèce d^arbustes et de fleurs , répandus sur 
un sol ihégal , dans les vallons et sur les collines , 
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farment un spectacle dont l'œil ne se li^se point r 
la cote de Lattaquié est surtout charmante et pitto- 
resque à voir, quand on y arrive par mer. 

L'air de ce pays est très sain. En été, les habi^ 
tans dorment sur leurs terrasses faites d^étoupes et 
de chaux^ sans crainte de la fièvre; et leur vue, 
ainsi es|>osée à la rosée et au vent des nuits, 
ne ressent aucune fâcheuse atteinte. Mais la ville 
est malpropre, et les cadavres d'animaux, et les 
ordures qu'on aitasse dans le quartier grec, exha-^ 
\eskt des miasmes impurs qui pmirraient nuire à la 
santé des habitans. Dans ces dernières années on 
allait jusqu'à jeter dans le quartier grec les corps de 
ceux qu'on avait pendus, empalés ou crucifiés. 
L'eau de Lattaquié est mauvaise ; la seule bonne 
fontaine est celle de Saint-Alexis , à peu de distance 
de la ville , et c^est là que vont puiser la plupart àe^ 
habitans. / 

Le pays de Lattaqtiié se divise en treize cantons 
ou moukata; chacun de ces cantons est gouverné 
par un moukadem ou chef de moukata. Les treize 
cantons dépendent du mutseltm de Lattaquié , le- 
quel dépend lui-^mâme du padia d'Acre. Voici les 
noms de ces cantons : i^ Kadmous, habité par des 
ansariens ; o? Krouabi , habité par des chrétiens , 
des musulmans et des ansarîeps ; 3® Mailiab, habité 
par des musulmans , des Grecs et des maronites } 
4** Semt-Koblé , habité par des ansariens ; 5® Be- 
niali , habité par des ansariens , le plus petit des 
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treize eantoDs ; C^ Kordaa , habité par des ansatiens, 
]e plus étendu des treize cantons; 7° Méelbé, ha- 
bité par des ansariens ; 80 Bett-EI-Ghilf , habité par 
des ^nsariens ; 9^ Sahioum , habité par des musul- 
mans ; 10^ El-Bah Loulié, habité par des ansariens ; 
11*^ Gcbel*El-Kerad , habité par des ansariens et des 
curdes ; i7^^ El-Baïr, habité par des ansarienset des 
turcomans ; 1 3« El-Boujac ^ habité par des aijsariens 
et des turcomans. On trouve aux alentours de Lat- 
taquié. trente-trois villages, tous ansariens, doiit 
ie plus considérable se nomme Dem^Scrkou y situé 
à )Une demi -^ heure de la ville ; ce village paie lui 
seul soîj^ante mille piastres d'imipôts par an ; calcu- 
lez approximativement le karatch annuel des treize 
cantoiis , et vous veirez que le mutselim , grand 
fermier de Lattàquîé, ne doit pas faire de ti'op 

mauvaises affaires 

Les chrétiens de Lattaquié m'ont paru avoir un 
goût particulier pour les plaisirs et les fêtes; à 
les voir ainsi perpétuellement disposé» à s'amu- 
ser, on ne dirait pas que la domination, musul- 
mane étend jsur eux de. pesantes chaînes. Les 
femmes que f ai vues sont presque toutes belles ; 
l'éclat et la noblesse de leur costume ne les ser- 
vent pas médiocrement, lies chrétiens fornaent sou- 
vent des réunions joveuses Je soir; auprintiemps, 
en été, et en automne les familles ouïes amisslas- 
seient en cercle dans la cour des maisons sur;des 
nattes etdes-topis, en hiver, rfans une des salles 
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iniérieures meublées dé dÎTafis écft^Iaies. Là^ les 
heures se passent en causeries ^, en histoires^ en 
contes menFdlIeux; souvcs^t les femmes dansent 
en câadcnce à la manière deis aimées égyptiennes ; 
les hommes chantent au briiit du psâltefion ; Karà-^ 
gueuse y domie dès représéntaiions tant soit peu li-- 
çenoteuses^et par«^essus tous les groupes^ \A fu^ 
mée odorante du kassabé ou du narguillé s'élève en 
nuages blancs. La maison de notre agent consulaire 
est le rendez-vous de la meilleure compagnie de Lat- 
taquié, et chaque soir j'assiste comme à des spectacles 
où se retracent à mes yeux différentes scènes de la 
vie arabe. Les mœurs et les coutumes locales sont là 
devant moi sans mystère , sans aucun de ces voiles 
qui dérobent la vérité au voyageur. On me parlait 
hier soir de la honte qui s'attache à une jeune 
fille ^ arrivée à sa vingtièmeaniorée sans avoir trouvé 
un époqx ; on me disait que la grande aflEaire d'une - 
bonne mère est de nrarier sa fille , n'importe de 
quelle manière, n'importe avec quel mari; plus 
une jeune fille se marie de bonne heure, plus elle 
a des droits au respect et à l'estime de tous. On 
imagine facilement que de pareils préjugés doivent 
faire bien des victimes. Il y a quelques années que 
la peste enleva la plus jolie femme de Lattaquié^ 
qui avait été mariée à neuf ans avec un homme de 
soixante ans ; la petite fille était pauvre ; elle n'a- 
vait d'autres ressources que sa voix et ses chansons; 
son mari, aussi pauvre qu'elle, accompagnait ses 
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chansons avec un tambour. Là jeûne épouse devenue 
grande^ donna son amour à iiti j^me homme qui 
Fain^ait également; celui-ci ayant été atteint delà 
peste^ la pauvre femme courut à son chevet; elle ne 
voulait pas survivre au trépas de son amant ; collant 
ses lèvres sur les lèvres du jeune homme/ elle prit 
la peste , et tous deux moururent le même jour. 



P.. 



Digi 



tizedby Google 



451 



BEsssaeKaa 



LETTRE CLXn, 



souvEMims wiMTomiqoBà bs tJkomoàm av tbmvs 
cpioiMBU* 



A M. M. 



UUwfoié, juin 48S4. 



Il y a eu en Orient quatre ou cinq villes du nom 
de Laodicée ; celle d'où je vous écris était connue 
sous la dénomination de Laodicée sur la mer y et 
c'était la plus noble et la plus belle des villes de ce 
n(»n. Pourtant elle est peu citée dans Phistoire an-' 
cienne, et semble n'avoir pris qu'une faible part 
aux grandes révolutions qui ont éclaté autour 
d'elle ; quelques médailles frappées en ^a mémoire ^ 
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et le combat deDoIabeHa et de Cassius snr ses riva' 
ges, résument à peu près Fhistpire de l'antique Lao- 
dicée. Dolabella^ troisième mari de la fille de Cicé- 
ron, marcbaht contre la Syrie, à la tête d'une 
flotte, trouva dans Cassius un ennemi terrible; 
ayant perdu ses galères et toute espérance de can— 
quête y il s'immola lui-même sur les débris de sa 
fortune, et Lacdicée tit la chuté et la fin dernière 
d'un des Romains les plus remuans de cette époque. 
Si nous feuilletons les chroniques de nos vieux 
croisés, nous ne v^xroM pa»non plus de grands 
événemens s'accomplir à Laodicée. Dans la pre- 
mière croisade , pendant le siège d'Antioche , vingt- 
deux navires flamands descendent à Laodicée, qui 
était alors la seule ville grecque de cette cote; les 
pirates francs piHént^la cité et massacrent une 
partie des habitans. Lorsque Godefroi et le comte 
de Flaodre, suivis du peuple chrétien, passèrent à 
Laodicée en allant d'Antioche à Jérusalem ^ le duc 
de Lorraine obtint la liberté de Oiiinemer de Bou- 
logne , autre pirate qui avait tenté une entreprise 
Kfmkre la viUe , et que les habitans avaient feit pri- 
sonnier. L'atenlurier Guinemer av^tt rendu des ser* 
vices à Beaudoin^ aprèà la prbe de Tatse, et c'en 
en i^connaissance de ees servides que Godc&e» 
avj^t6oUi€Î€és»délivlrance« D'aUleurs lepirsiteboo- 
lonnaU avait des hommesiet dts namcs qui pou-* 
vaient servir utilement la cause de Jésua^farist y 
Godefr6î dbtint que ces hommes et ce» na^^ires lui 
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fussent rendus^ et Gaimenaer, devenu champion de 
ia croix, reçut le commandem^ht dé la flotte chré* 
tiiôiinequi longeait la c6te, à mesure que les pékt*ins 
raivaîent la route de terre en vue de la tmr, Laodi- 
cée avait été )e point de ralliement des croisés restés 
eil arrière à Antioche ou dans les villes de la Cilicie. 
Là prise ou l'occupation première de cette ville par 
les croisés est entourée d'obscurité dans nos chro- 
fiiqpies; Tépoque précise de cet événement n*est 
pas faicile à déterminer. D'après le récit d'Attfert 
(?Aix, Guinemer de Boulogne^ chef de pirates> dont 
la troupe se composait de Pisans ^ de Danois et de 
Flamands, serait parvenu à s'empara* de Iiaodi<ôée« 
et aurait cédé la ville au comte Raymond , qUi peu 
de temps après^ l'aurait rendue à l'empereur de 
Constastinople. Le même auteur raconte quépen- 
daat le s^ge de Jérusalem^ et après la conquête de 
la ville sainte, Bohémond y aidé des Pisans et dés 
Génois , pressa Laodicée d'un siège opiniâtre, au 
mépris des traités de .paix qui unissaient les croisés 
à. j'enapereur grec; Déjà deuK tours situjées aux 
bcordst de la mer ^ient tombées au pouvoir des as- 
si«geans , et les Grecs catholiques 3 gardiens et dé- 
fenseurs de cctt tours , avaient été lès un^ massa-^ 
créa, les autres précipités du haut des tours après 
avodr eu les yeux crevés, lia chronique nous apprend 
que lea Génois et les Pisans avaient detïx cents na^ 
vires., doût les mats s'élevaient jusqu'aux nues/ 
portant à leur extrémité des corbeilles en osiei^. 
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Deux ponts avaient été construits sur le fossé qu'if 
fallait franchir ayant d'aborder aux murailles^ et 
la ville serrée d'aussi près , ne pouvait réskter 
long^temps à Bohémond. Sur c:es entrefaites^ les 
princes et le peuple crojsé qui t^eyenaient de Jéru^ 
ss^lem y et se trouvaient alors sur le territoire de 
Gibel^ apprenant le sijpge de Ltaodicée^: furent in<r 
dignes que Bohémpnd osât insulter ainsi à là/fois à 
l'empereur grec de Constantinopje et au comte 
Ray^pond y qui avait plus que personne des droits 
à la possession de la cité. Les princes chrétieifô 
envo(yèrent de Gibel une d^mtation à Bohémcnid 
pour l'inviter k renoncer au siège , à respectent l'al-^ 
liance faite aveic un empereur qui pouvait;inqméter 
les pèlerins en marche pour retoumar dans^leur 
patrie. Bohémond rejeta les paroles des d^pmtés 
ç^étien^ , et aussitôt que sa réponaéiut iirrivée au 
camp de l'armée chrétienne^ les croisés . prirent 
les armes pour venir combattre le prince félon. 
Dans le même temps, l'évéque de Pise^ informé 
de ce qui s'était passée alla trouver .la flotte pi^ 
sanne et génoise^ et rengagea à refuser à. Bohémoi^ 
l'assistance qu'elle lui avait pnètée juâtque là. Les 
Pisans et les Génois s'éloignèrent ; Bohémond , ré- 
duit à ses propres forces, abandoi^ia le siège, et Iç 
lendemain, dit Albert d'Aix, on vit arriver àLao* 
dicée les croisés dé Gibel, portant teurs armes et re- 
vêtus de leurs cuirasses , leurs bannières de pourpre 
déplpyées, et remplissfint l'air du sou des trom- 
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pelles. Les pélerios passèrent qùinize jours à Lao- 
dicëe , au milieu de (a joie et^aiis l'abondance de 
toutes choses; une conférence eut lieu dans la plaine 
entre Bohémond et Raymond ; le prince de Târente 
reTint à des sentimens de paix et d'amour^ et Iç 
prince de Toulouse resta en possession de Lâodicée.' 
En II 88^ Saradin s'empara de Lâodicée sans 
coup férir; les habitans s'étaient retirés dans deux 
châteaux bâtis sur une montagne voisine; .cette 
montagne est celle de Sahioum^ située à l'est de 
Lattaquié; les forteresses se voient encore. Durant 
le séjour de Saladin à Laodic^^ une flotte chré- 
tienne de soixante navir^s^ venue deSicile et com- 
mandée par un chef nommé Margarit, se préseilta 
à l'entrée du port. L'amiral sicilien^ indigné de l'a 
retraite des chrétiens de Lâodicée^ menaçait, dé 
faire passer au fil de l'épée tous ceux qu'il pourrait 
rencontrer^ mais les habitans se mirent sous la 
protection du sultan et s'obligèrent à lui payer un 
tribut annuel. L'hi$torien arabe Ibn-^Alatir^ atta-* 
ché à l'armée du sultan , parle de Lâodicée comme 
d'une ville bien bâtie et ornée de beaux palais; 
K Les musulmans^ dit le même auteur^ détruisirent 
» tous les édifices, surtout les églises, et empor-^ 
» tèrent les marbres . » Saladin donna Lâodicée à 
son neveu Taki-Eddin, prince de Hamah^ et lui 
enjoignit de réparer la ville. En 1197, Lâodicée 
fut une des villes que 1q^ Sarrasins abandonnèrent, 
à la suite delà victoire remportée parles croisés sup 
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l'année dç Matek^Add/ près de Tyr et aux bord^f de 
la rivi^ de Mas^miehp doot je voa$^ ai purlé dao» 
uwa dek mq* IqUie^» 

En ij^Sjy laù^céb do«t le eomméroe portait om-^ 
brage aw habitan$ d'Alexandrie^ YitrassemblercoBK 
tre elle tomes lesfopoesdft KékouBi ; une tour très 
forte bâtie au*mîliea de la mer ^ défendait Tappro- 
ebe dfi la ville ^ et le sultan hésiuit à l'attaquer^ 
mais, au i&oment du siége^ «m tremblement de terre 
renversa une piurtie de cette tour ; la même secousse 
fit crcmler une autre tour appelée la tour des Pi* 
geons^ et un phare qui éclairait les navires pendant 
la nuit. Kélaoum^ encouragé par cet événement qui 
semblait lui révéler la protection deX>ieu^ dirigea 
CQDtra JLaodicée em redoutables machines dont les 
iofyues y dit un auteur arabe , chanîmt les succès y 
et le» dPigt9 font signe a la victoire; ces madiines 
avaient été placées sur une chaussée de pierres 
eonstruite dans la mer, et bientôt une brèche fut 
ouverte* Les dirétiens, ajoute Fauteur de la vie dfe 
Kélaoum, i)e songèrent point à se défendre contre 
une armée ainsi protégée par les ai^s du del et les , 
tremblemens de terre ; ils capitulèrent et sortirent 
de la ville avec les trésors qu'ils purent emporter. 
La grande tour y qui servait de citaddle à la ville 
du côté de la mer, fut sur-le-'ohamp rasée, et Lao* 
dioée redevint musulmanne. En 1 366 , Laodicée fut 
une des cités de la côte que les chrétiens livrèrent 
aux flammes, dans cette expédition de Pierre de 
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Lusignao^ où les nobles chevaliers de Rhodes figu- 
raient à coté d'aventuriers de tous les pcys d'Occi- 
dent^ et qui, sans livrer aucune bataille^ parvint à 
améliorer pour un moment le. sort des Latins de 
Syrie. A partir de 1 366, je ne sais riei;i d'intéres- 
sant sur cette ville. Je n'ai point écarté les détails 
pour ce qui touche au moyen -âge de Laodicée , 
parce que ces événemens-Ià sont très peu connus ; 
cette ville, si importante dans les temps anciens et 
dans le moyen-âge, n'a point trouvé dans l'histoire 
une fidèle gardienne de ses souvenirs ^ des nuages 
nous empêchent de suivre exactement son passé, 
. et les faits épars que je viens de ramasser ressem- 
Dlent eux-mêmes à ces ruines de Laodicée que j'ai 
sous les yeux, ruines sans suite, sans physionomie 
et sans grandeur. 

P 
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SUITE 



DE LA LETTRE CLXII. 



MIBUmS ET msUOlOV DSS AVSAAISMS. - &£• miAÈUIIlif. 



\ M. M. 



LalUquié , i 831. 



J'abrive maintenant à ce qui m'a semblé le plus 
curieux y le plus digne d'attention dans le pays de 
Lattaquié ; j'ai à vous parler des peuplades connues 
sous le nom d^Ensyriens , de NosaXris , ou d'Ansa- 
riens, qui habitent dans les montagnes depuis 
Tortose jusqu'à Antioche. Les ansariens, de na- 
ture soupçonneuse et sauvage y enfermés dan.s 
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leurs montagnes comme dans des forts inacces- 
sibles ou comme dans des sanctuaires interdits 
aux profanes, vivent entourés de mystère. Jamais 
ansarien n'a fait entendre d'imprudentes paroles , 
car le premier devoir d'un initié c'est de garder le 
secret , et la violation de ce serment serait suivie 
d'une mort inévitable. Ce que je vais vous rappor- 
ter, c'est le fruit des conjectures les plus pro-^ 
bables, le résultat de longues observations faites 
par les chrétiens du pays 5 c'est surtout ce que les 
gens les plus éclairés de la cote ont pu comprendre 
par la lecture de quelques livres ansariens qu'un 
heureux hasard a fait tomber entre leurs mains. 

Les ansariens sont partagés en cinq sectes ; 
1** les duunsié (adorateurs du soleil) ; 2^ les kama- 
rié (adorateurs de la lune) ; 3<^ les kadmbusié (ado- 
rateurs de la femme); 4° les cheméiiéy 5° les clésié; 
Volney parle de la secte des kelbié ( adorateurs du 
chien). Tous ces sectaires forment une population 
d'environ cent mille âmes ; le nombre des villages 
qu'ils habitent s'élève à plus.de sept cents. Les 
ansariens du voisinage de Lattaquié appartiennent 
tous à la secte des chemélié et des klésié; ils sont 
moins sauvages et moins inabordables que les an- 
sariens des montagnes. Les kadmousié ont donné 
leur nom au canton qu'ils habitent; le chef-lieu 
de ce canton s'appelle KadmQusi^ ancien château 
situé dans les montagnes. Ce district est composé 
de dou^e pu quinze yillages. 
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Cette nation a des fêtes qui correspondent auk 
fêtes chrétieilnes. Les ehemélié et les klésié cé^ 
lèbrent la Noël , la Pàque^ FÉpipfaanie, la fête de 
la Cii^oncision et la Pentecôte. Les autres sectes- 
ne célèbrent que la fête de Noël. De plus , on re- 
trouve chez ce peuple des solennités musulmai^s , 
telles que le ed^lhalyêtt (la fête des douceurs) et le 
chaaban. Voici quelques cérémonies en Usage che» 
les ansaiiens^ le jour, des fêtes chrétiennes. Ce 
jour^à les travaux cessent^ on se pare des plus 
beaux habits ; les hommes dioisissent pour lieu de 
rendez ««TOUS un des villages qui possèdent un 
cheik eulm ou prêtre savant. Us se réunissent dana 
une maison dont la porte est sévèrement gardée ; 
l'approche en est défendue aux femmes , aux en-^ 
fans et aux étrangers. Là chaque homme fait son 
oraison. Le dieik qui préside à la prière a devant 
lui un gi^nd vase rempli de vinj le prêtre boit de 
ce vin et en offre ensuite à tous les assistons ^ c'est ^ 
comme vous voyez ^ une espèce de conuoiunioa. 
Ceux qui, dans le courant de Tannée, pour ob« 
tenir des grâces particulières , ont promis des 
dons, tels qu'un bœuf, un mouton ou une chèvre , 
apportent ce jour-là l'offrande promise. Après la 
prière, tous ces animaux sont immolés en manière 
d'holocaustes ; puis on les fait rôtir , et tm grand 
banquet est préparé pour tout le village, hommes , 
femmes et enfans. Des danses, des chants et des 
cris d'allégresse remplissent le reste de la journée. 
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Les prêtres aosariem ne mangent que ce qui 
sort de le^r propre demeure ; quôod ils ont une 
route à faire, ils emportent avec eux toutes les 
provisions, car ils n'accepteraient rien de per- 
sonne, pas même de leurs plus proches parens. II 
y a des sectes dont les cheiks vont jusqu'à s'inter- 
dire l'usage de la pipe. On reconnaît un dieik à 
Técritoire qu'il porte à sa ceinture, au tuvban 
blanc qu'il arrange sur sa tête d'une manière dis- 
tinctive* Quand uu cheik meurt, les fidèles de sa 
religian lui élèvent un tombeau et le révèrent 
comme un saint : pour chaque prêtre qui s'éteint, 
on voit un oratoire de plus dans les montagnes , 
on compte un saint de plus dans le ciel. Le jour de 
la mort d'un cheik,^ on distribue des aumônes à 
tous les pauvres. 

Les ansariens prient indifféremment debout, as- 
^ et même à dieval ; avant la prière, ils font des 
ablutions comme les musulmans. I^s ansariens ne 
prient qu'avant Je lever du soleil, et jamais dans le 
cotirant de la journée. Pendant l'oraison, l'an<* 
sârien se couvre tout entier de son mant^u, il i^ 
"^ regarde ni à droite ni à gauche^ si un chrétien, ui> 
nègre y un chamemi ou une gazeHe venait à passer 
ca ce moment devant lui, sa prière ne serait pas va- 
lable; il serait dbligé de reeommeûcer les ablation» 
et la prière*. Ijàs premiers B»Sb de l'oraison sont 
ordinàiremesit des malédîctioiis contre les chré- 
tiens et les Turcs, et contre Aba-^Baker et Omar*,: 
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dans le cours de sa prière^ Fansarien invoque quel- 
ques-uns des saints de notre calendrier. Si un ansa- 
rien se trouve par nécessité au milieu de Turcs ou 
de chrétiens, il çst dispensé de prier, dût-il resteif 
un mois sans remplir ses devoirs religieux. 

Lorsqu'une femme met au monde un enfiint, le 
mari va trouver un cheik, et lui demaodb quel 
nom il donnera au nouveau né* Al<»rs le prêtre ou- 
vre un livre, et, après Taroir parcouru un mo- 
ment,' dit le nom que doit porter l'enfant; c'est 
quelquefois le nom d'un saint dirétien, et le plus 
souvent le nom d'un prophète. Dans leurs rela-i* 
tions avec les musulmans , les ansariens prennent 
des noms musulmans, tel que Mahomet, Ali, etc. 
On circoncit les enfans , huit ou dix jours après 
leur naissance, et cette cérémonie est une fête 
pour la famille. 

Les ansariens kadmousié, ceux qui rendent à la 
femme un culte particulier, ont une étrange et 
odieuse cérémonie qui prouve jusqu'à quelles 
aberrations l'esprit de l'homme p^t descaoMlre. Du-* 
rant la nuit du premier jour de l'an, les hommes de 
•chaque village s'enferment dans une maison et mur- 
murent dévotement une prièreà la luecu* de quelques 
flambeaux ; quand la prière est achevée, on éteint 
les flambeaux, et la porte s'ouvre pour laisser entrer 
confusément les femmes et les jeunes filles du vil- 
lage. Au milieu de profondes ténèlinres^ chaque 
homme se saisit de la première femme que le ha- 
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sard lui donne ^ et dans cet affreux désordre peut* 
être arrive-tnl que le frère rencontre la sœur et 
le fils la mère. Cette fête si révoltante se nomme 
boc^bech (fête d'empoignement). Je voudrais de- 
mander à nos savans s'il ne pourrait pas se faire 
que boc'bech fut la première étymologie de notre 
mot bamboche ; les langues franques ne manquent 
pas de mots dérivant des tangues orientales^ et 
peut-être l'étymologie que je risque en passant 
vous paraitra-t-^Ue assez plausible. 

Gomme les ansariens ont fait de leur religion 
uii secret qu'il importe de garder, ils ont voulu 
que leurs femmes restassent étrangères à la connais- 
sance de la doctrine^ et c'est pour cela aussi qu'ils 
n'initient 4eui*s enfans qu'à l'âge de raison. Alors 
un homme s'empare de l'adolescent et l'entraîne 
dans des lieux déserts. Là^ séparé du bruit et des 
choses humaines y le jeune homme est instruit dans 
la science sacrée ; tous les mystères lui sont dévoi- 
lés y on tire devant lui cet ^pais rideau qui lui dé- 
robait le tabernacle de la vérité^ et l'enfant devenu 
homme reçoit en dépôt le grand secret, hé jeune 
aii^ari^fi qui jusqu'alors n'avait porté qu'un sim- 
ple bonnet entouré d'un fichu ^ est admis à l'hom- 
neur de porter le turban et de participer à toutes 
les cérémonies. ^ ' 

Quoiqu'il se trouve parmi les peuplades ansarien- 
nes une secte pour qui la femme est un^ objet d'ado- 
ration^ la femme n'est comptée pour rien dans cette 
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étrange société. Ce n'est point à la noble et douce 
compagne de l'homme que le^ kadmousié re.ndent^ 
hommage; ce qu'ils adorent^ ce n'est pcnnt la femme 
avec ses enivrantes sédactioDS^ la femme née d'une 
pensée d'amour pour aider rhabitont de la terre à 
supporter ses maux ; les ansariens adonmt simple- 
ment en elle l'instrument sacré dont Dieu se sert 
pour multiplier les humains. Les femmes ânsa^ 
riennes n'ont auc^n devoir religieux à remplir^ 
puisque toute connaissance de la religion leur est 
interdite; leur salut dans la vie à v^iir est une 
question dont les cfaeiks ne se sont jamais cx^cupés; 
elles vivent comme les animaux grossiers- inc^ss^ni^ 
ment courbés vers la terre > pourquoi lèveraient'- 
elles l^yeux en haut? les portes du d^ leur ont 
été fermées. 

D'après cela, vous ne sere^ point étonné d'ap- 
prendre que la fidâité conjugale est comptée pour 
peu de chose au milieu de cette nation ; un mari 
ne s'inqinète pdts beottcoup que sa femme lui soit 
' fidèle ounon^ pourvu toutefois qu^il ne la surp^ane 
pas lui-même ent^ les bras d'unautre. Aux yeux 
d'un ansarien, le commerce avec les femmes est 
une chose sainte. Ijes lois clu pays ne défendent 
point la polygamie; uq homme peut ipou^r jus« 
tju'à quatre femmes , mais il ne peut «n répudier 
aucune. La diasteté n'est point une vertu dans l'o- 
pinion des ansariens ; cette fleur de vi^tnité^ pre- 
mière parure d'un jeune front, charme divin qui 
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imt tarit aimer Taîtotescenbe/ l'âîqAtfablè naïveté 
(1-une aiiae qui ne s'ouvre cpie timidement aux pte^ 
mjiers regards duînoiide^ tout cebu'^nrt rieli iiâQs 
ces niomagaes. 

Les ansariens croient à la magie età Jk^nétem- 
ps^cose; uû homme (fe pette Mâbn disait ^d'il 
se souvenait; d^avoir étérMur^cetour Anglais , chè- 
vre et gazelle. : ' ' . 

Les tosimens ayant su que tes Angliais ne 
^ntpoint'catholiqiies^ en o&t coneluquéki lotion 
hntamwqixe professait là même religion qd'^x.^ 
J'ai va dans la maison de ns^tre ageM ooiisiiliBrire 
ua <^Qik ansariien^ et cotnn^ je lui demandais en 
^(Wi^iatit qml élmt son dieu /il m'a répptida >d'im 
ton aékrieux i Eamriiy ImgUt, mum, iàmX^i an^ 
suriiem et les Anglais c'est tout un): Le mônie 
pirêlfe me ^fe»aAdatt pourquoi la France n'on^ 
voyait pai» une «tuée en ^rie powr «n chasser 1^ 
itlU^ilhn«tas:> »ConqptéLsur les ansoriens^ èjoutait- 
» it^^tàvez «m simple bâlet d'afvis et votis aurez 
» vingt mille cavàliersàvDs<Htfees« M Poiir cowqpren- 
dr6^etteéàergiqqe|Hp6tMtati6n contre le^ Turcs > il 
fatit^que vous sachiez qœ lès^ansariens^^ devebus 
pour tes inuaukriàns un ol^'etdè mëprb et de haim^ 
géimsiseat séèiTte poids d'éôoriues in^ soos 
lQ9î<^oups de perpétuelles v^exatîoiis; ils ne iien- 
Qeitt;à}Iia£taqQié qu'avec iin teskeré du gbuver^ 
aoipt;' oe isaitf-coiiduit leur est nécessaire pour tra*^ 
vetsuwrfùue. ville dont les hàbitans pourraienr leur 
vï. 3o 
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Élire iQipmtéiMRt tpui le mai ^'ila voudraient. 
Eq revanche ^ un iiausu|iïwn qui voyage dan^ un 
district de ces mbntagoardsV ne doit pas slattendi*^ 
à de bons traitemens, et sa vie n'est pas tou}tià^s à 
r4>ridttHaAd)ar.aiisariéa. * 

; UnecoibtitiillQnDiforfct, dfe la régulaiité dM^ Ijs^ 
traits^ un edùrage peuoômtnim^ distitigueM le;^ 
hommes de cette peuplade ; leurs femmes split eli 
^éi^ gr*ndei et l^Ues. G^est une tM» d'un sang 
fm et gén^^ï comme la race n^rônite. Si- fei 
penplade antenne ^ait en paix av«c^6l)Mti^é^, 
si i^ pMivait se fioUBftr en corps* dé ftaâoH bièn^ 
unie:^ bie» comi^ac^e, die sraraie ùivindl^le daHsi 
si^ tooàu^ines et fadlemeiitdle iacoàefpit Jé^iMg 
daSîT^tit». ïelfe^cp'etteçcUi^^ àe^ 

vttfidraîit ire^nutaiafo} en. un nàitqeAt èé révokfticift ; 
L'imasion; égyptiMwe tuoqvefà éMs ks-rnsfeÊ^m 
de^ rodes. entttnîa^.oialjlteoi) aus aôitMitéi'fiiostld^ 
iillin^i M/hBMqmé, quand; If8:àrl9 dette tël^dlte 
i^ieitfimat danàksddistrietsdf îKadanoua^ di^ Smt^ 
Itobl^yd^.lléébéyetdeiSOT^ • ' | 

)l jï a dix! ma que. te gtfantibHifigneiir dèmaiidnaii 
padba ^ Saiot*J«an tf Act €| la tôtfe destiwite jprtn- 
Q^iàiii <&eiks.ipaari0nai tenisir d^Acwaignifi&^afi 
nmtseJim^LaltaqnÉéles ÎBiteptiônird» souveraii^ 
c'était une teiTÎbk GMtnaïssioil piwif lë^o^qtselîiii ; 
il aitsa^ téân nrie armée |)OW/mettreàaelééu*ioft 
des onbçs paieîlÀ* Ix^ ffomemmxtydiriM&qaié 
cou^acouiît à H difficiifeë jillfitivclnîr une»^ingi»m« 



Digi 



tizeâby Google 



467 

(^ «cMaW 4? ^ gardai et. Iqw 4Ât ; . ce l^ sulutir i 
n^re inaitre , nOii^ dkivaode 1^ IreAte pnvières 
1^^^ api^ai^i^ni)^ ; B0U6 m ffmvimà pas sMger à 
m^ttr^ la. 9i«Ui sur Id^. chsibi} idteziy répondez- 
vau« daiu 1^^ duppugii^^ et çoiqpfea }^ tète deti 
a9^9riims( ^e VOi^ rencoQtreraz, îù^Qpi'attfi^nbi^e 
de trente, n Kt }e8 âiddftl& ae oéjptiidxnen^ dan les 
^tgipAiméils deLattaquié, tiraot le itilagâB aw 
de^ 2UM9tîefi3 h<>\é$, occupée paisiblemeot de tm^ 
Xiiium. tntTjaux} traate têtes tonhèrent çitei là dans 
l^teirritdine^ lemutsielim deJUaitaeptiilet. expédia 
çCAme, étant oelle^de&priitcqiaâx daeUù anmiens, 
et le graAdr4e49iifiif> en r^^vant cei ddkMMs-dé^ 
pppillf§^ s'efi ^pla^dit 9ÀnH qf^ d!tmé bhtailfe 
rep^çftéQ «ur Tenaerni- De9 «tro^itéi de^cei^nrci 
oni f4Uu9f ^et lefi iip^i^ri^^'ide, violeoM» li^DEâ 
^ flçi p^yei^t Viteûidr^ qlwi ,dw* k «mg des 

sgpprend rorigiaç des ^upis^ri^m^. l^epère de kai^* 
doctrines fut un vieillard du village de JNfmm*^ $mk 
ç^Tivoqs dçil^ovi^^ qi|B>eç jevm^ï ft ses wrtértlés 
i^àspâ^t pa^r pour ijn s^ii^t > il av^t çltyçHm pM«ai 
les gens du peuple dq^ize, 4î«cipleft <rtiaygés de, ré- 
paçi4rie ^^ dpctnçç ; Ift gp^yer«ew dyt lieu > alamié 
de ç^s f^uf^\içm apuyeU«&, €»femiî^ lexittUtnl 
dans upe prisçfi. Uae jeu»^ ffle ^^clase du<ge6)ier^ 
touichée d]X sort de VapQtifft, l'^ant' à&iyïïéi une 
nuit pendsuit que le gieôlier formait ^ cebi^-cr^ pdnr 
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ètit^t''tout blàme^ mnotiqet qil'uli dnge en ciel 
ar»trre»dtr la liberté ^u Tieillâjrd> et le VieHIahrd 
radoma le tnéme^mifaoiease^ disd]ples. Le sâfîût 
delNÉssiFj appûyam dès-lors ses doclmies^ $tir mi 
fpod^^ prédiii'ffvee uae ardeqf nouvelle , et ooto- 
5îgiui<ëaMtti| livrâtes Tentés que IMed lui avait ré- 
vélées* Xie TÎeîUafd passa m %Tie, et sesprédtca- 
tioas'fiiuMit surtout accuçiMies dans lesmou^gûés 
de Laodioée etdeTortose. Telle fufti'or^ftne dès 
ansartéos. Le vieilUnrd dé Nasar vivait àla fiu dii 
neuvième siècle de l'ère du^éltenue. Totis^ les ansa- 
riens ■Miudifseot Mfl^met et vétîcreiit Ali (ja^ih 
sunKmuBeat £mi>'^-iViile< (le ptiiiee des abeilles); 
c'est de là que lear vicfnt leur gi^and respect pç^r 
les abeilles, ils reconnaissetit aussi coifimé ami de 
Dio^ M^diammed, lilsde Badéfia , de la rttce tl'Ali. 
Les ansariens regardent Jésus^Cbrist côinmë un 
pn^hète ; ib bénissent sa mémoire comme ib maii- 
dissent celle du prophète arabe, et c'est pour 
cela aussi quHls aiment mieux les dtrétfens que les 
mmuluiâ»!». 

Sacques de Vitry , dans le tableau qu'il fait des 
dîfiiéreiites nations de là Syrie, parie dés ànsanrieDs 
sans les nommer; les détàib qu'il donné toti- 
chant cette peuplade pefui^ént servir à tioiis faire 
conna^e l'idée qu'on avait de ses doctrines pen- 
dant le moyen--àge. i« Il y a dans les Inoiitagnés/ dit 
le. chroniqueur, quelques boAfimes misérables qui 
habitent près de la chaîne du Liban et dans le 
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pays de Tripoli , et qui, bien qu'ils suivent en 
grande partie la loi de Mahomet , disent qu'ils pos^ 
sèdent de plus une certaine loi occulte qu'il ne leur 
^t permis de révéler à personne^ si ce n'est à leurs 
fils^ lorsqu'ils sont parvenus à l'âge de raison^ 
ou bien encore lorsqu'à l'article de la mort^ 
et réduit à la dernière extrémité^ un père ne con- 
serve aucun espoir de se sauver. Leurs femmes 
et leurs filles^, qui ignorent complètement cette 
loi;^ disent cependant quelles ont loi en la loi 
de. leurs maris et de leurs pères. S'il arrivait par 
hasard qu'un fils révélât imprudemment à s» mère 
le se<»et de cette lœ^ qu'ils nomment la loi occulle^ 
la femme serait mise à mort par son mari^ le fils par 
son père^ sans aucun mojen de rémission. Contre 
l'usage des autres païens > ceux-ci boivent du 
vin, mangent de la chair de porc ^ et sont re- 
gardés connne des hérétiques par tous les autreé 
Sarrasins. Comme ils se livrent en seci*et à des ac- 
tions honteuses^ médiantes^ abominables^ etconr 
traires aux intéréis des femmes, diaprés ce qu'on a 
ouï dire à ceux qui ont abandonné leur société^^ il^. 
ont craint que leurs femmes ne votatussent les 
quitter ou n'eussent un grand mépris pour eux st 
elles venaient à connaître les rites exécrables et les 
isouillures de cette secte infiniment pervertie. » '' 
Tel est le récit deTévêque de Saint-Jean d*Ac!«e; 
j'ai voulu terminer par la citation de ce passage 
,peu connu ce que j'avais à vous dire touchant fe 
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curieuse peuplade des ansariens. U est toujours 
intéreésant d'étudier et dé suirre les races hufhai- 
uçs ^ Bdèoie au milieu de leu» écarts lë^ plus faom 
leux'^ des plus déplorables aberrations. Vous afei. 
pu remarquer que les doctrioes des ansariens sont 
un mélaoge informe de toutes les doctrines d'O- 
rient; chaôinedes pages qui composent feUrÉvan^ 
gile est empruntée à des évangiles divers ^ et toutes 
ces pages sont souillées ou défigurées. Parmi les 
peliptes d'Asie ^ il en est qui ne sont plus aiijoùr- 
d'hui que dete ruines, et la croyance à leur résur- 
rection pcditiqu0 ne serait qu'un rêve ; il en est 
d'autres qui fli'ont point eûcore vécu de la vie des 
nations et qui se sont arrêtés daiis la groasière 
ignôrapce d'une enfance de plusieurs siècles ; db 
ce nombre soqt les ansariens; qui nous dira leuir 
future destinée? leur existence ne sera-t-elle îA-r 
mais meilleure? l'ave^iir ne leur réserve-t-il aucune 
lumière f y a^Ml d^s peuples condamné^ à. ne point 
connfutre la vérité > semblaMes k ce$ nations hy^ 
perboréeppes, dont nous parlent \es poètes» qui ne 
verront jam^s le splfdl? 

Une peuplade plus ç^I^re et plus temble que 
\à peuplade ansariepf^e, occupait autrefois kpar-^ 
tie septentrionale du I4ban; ce sopt les Ismaéliens* 
ou 4ssassins dont le nom $e mêle ai|x événeittens 
de^ guerres saintes que vous avee racrintée^t Je 
tf pvive à l|i $n du dewxime volume de voire Hip- 
taire 4^ Croifi44ê9^ ui)e lettre isur 1^^ ismaéliens 
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qui vcftis a été écrite par M. Joardain^ enlevé àt- 
tirop bdime heure aux scienceis orientales, et qui 
résume avec beaucoup de précision et' de vérité 
tout ce qu'on a dit è(u sujet des fanatiques Baté^ 
nvfns. JLa lettre de M. Jourdain nouë Mt tonnili-' 
tre Fteigine et les procès de cette {iuisnanoé ifai 
eut pour fondateur Hassan, fils de Sabl>ah, lié 
dans le Korasan; elle explique les difiSérentes âé^ 
nominations sdus lesquelles les ismaéliens étaient 
connus dans le monde musulinan, et nous donne 
lès principaux traits de leur iùoeurs et de leur doc-^ 
trine ^ . Quel roi que celui doiit les sujets couraient 
à la mort comme. à un banquet ou à une fête! 
Quelle puissance que celle qui feisaittreèdbâlér tous 
lès monarques sur leurs trônes, et qui y pendant 
deux sSèdes, étendît à travers IXJrient un réseau 
Immense auquel nul homme ne pouvait échs^pperV 
Jamais le patriotisme et la vertu nf enfantèrent au- 
tant de dévouement et de miracles que le fenatisme 
des sectaires baténiens. 

Les ismaéliens ou ismaéKs, qui, au teinfi^s de 
Guillaume delTyr, possédaient (fix forteresses dans 
les montagnes de Tripoli, de Laodicée et de Hamah^ 
et qui étaient au nombre de soixante mille , ne 
forment plus aujourd'hui qu'une popjudatidn d'en- 



' On doit aussi à M. Jourdain la traduction d'une histoire de la dynastie 
des ismaéliens de Perse, parMirkbond. (Voyez le tome IX, page 4 43 des no- 
tions et eitràits au manus<^ts.) 
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virOQ quatre. iniHcf^bifians^ itefiDOt répandes duos 
npe \i}(^gimmiide/yjif^qs Mèaiiad esr fe 

çJieWieU ih ^l^ij^dei^mkéestk douze heures 
à I'pçqi4!9pt:d^;]|[9l^b^;9:q|illtt09^ hetti«s à rorient 

jg^^oK^) lie^, »wa|Hs; (JUL él8a^<rti3 jpiU&rént Mes- 
^d ^ %M#i^t ,^fte ,p(ir|ie: ^e^ft fiqfttittfaO:ion<, et les 
4Bagffiî^^îfts «Se Ji^ ouï 

4Mi<^}^p^:^:t|aNll$ Ml^ seMie JQilrpéei, ils firent un 

^4gP*.^^^ îwr parj^;4î<ïll|>ffii§l|« gouverneur de 
^an^, Jf^^ an8^rJ^,£tl:{a4^^p$^Q^I*e^^ Messiad> ?t 
les iso^élig rei^tf^reyit c^i^SjI^jp^aas. Le canton de 
l^f^^sii^ \<^p^nd c)# p^çhal^ de Daoïas^ et c'est le 
ipf^pi^m.àf^liB^^h^ cjiïefdu cap,tq4i. 

LjCsisina^^A^ b9i)itentl6$,m5>nts KouldU^ Yarkoa^ 
Châra, qui foot partie de la el;iaijae du Semmac. Le 
chàtea^ deKadmous n'appartient point aux bmaé*- 
liens^ comme tous Ta dit M. Jourdain dans sa let* 
tre; la forteresse de Kadmous est le ckefrlieu du 
district de Kadmousiés^ secte ansarienne dont je 
vous ai parlé ; ce qui a jpu induire M. Jourdain en 
erreur ^ c'est que la population bàténienne est ré- 
pandue dans les mêmes montagnes cpie les kad- 
mousiés. 

Le chanvre , cette plante dont la décoction 
produisait des effets si merveilleux sur les sec- 
taires du Vimx de la Montagne , est encore con- 
nue dans le pays sous le nom de hojchis^ Vhv^be 



Digi 



tizedby Google 



473 , 

par excellence; tes sectaires d'Hassan s'appelaient 
Hachichin, parce qu'ils faisaient usage de cette 
herbe enivrante ; le nom ù! Assassin n'est que la 
corruption du mot Hachichin. On doit à M. Syl- 
vestre de Sacy la découverte de cette étymologie K 
Je crois inutile de rappeler ici les faits historiques 
du temps des croisades, où figurent les assassins ; 
tous ces faits sont consignés dans votre livre. J'ai 
voulu seulement vous faire connaître l'état présent 
d'une peuplade qui a conquis dans l'histoire du 
moyen-àge une place toute merveilleuse , et qui a 
troublé le sommeil de plus de princes et de rois que 
toutes les révolutions ensemble. 

P.... 



* On peut consulter vrtc fruit le mémoire de M. de Sacy , sur Us assas^ 
"sins et surTongine de Uur nom; on trouTe tutti dans le quatonième 
Tolume des Annaies des poj^ages , un intéressant mémoire de M. Bous- 
seau , ancien consul-général de France i Alep, sur tes ismaéiîs et les no- 
s diris de Syrie, M. Bousseau a donné la traduction de quelques fragmens 
d'un Ufre arabe, touchant les dogmes et la morale des ismaélb de Syrie ; ce 
livre provenait des dépouilles àa château de Messtad, en '4 809. Il résulte de 
ces documens que les ismaélis ont i peu près les mêmes croyances et la même 
morale que les ansariens. Depuis notre retour dX>rient , M. de Hammer a 
publié un savant ouvr^ sur les assassins. 



FIN DtJ TOME SIXIEME. 
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